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. AVERTISSEMENT. 

On trouve àAmflerdam chez Henry 
Desbordes, Daniel Pain & Etienne Ro- 
ger dans le Kalverfiroat^en quatre grandes 
tables ridée générale de la Fortification 
tantDéfenfive qu'OfFenfive, précédée 
des Elemens on Principes de Géométrie 
les plus ncceffaircs à cet Art. Et une 
Nouvelle Méthode de Fortifier toutes 
fortes de Places tant régulières qu'ir- 
régulières fur le côté extérieur ou fur 
rinterieur. 

Lendits Henry Desbordes & Daniel 
Pain , mt aujji achevé une nouvelle Edi-^ , 
iion itfj Oeuvres de Molière 12.4 vol !• 
mieux imvrimz'es ^ plus correStts que 
ks IntpreJJions précédentes. 

Les Principes de Phyfique ^ TEf- 
fay de Dioptriquc de Mr. Nicolas 
Hartfocker , 4°. 2 volL fe, trouvent ' 
chez lefdits Libraires , comme 

Les Nouvelles delà Républîguedcs 

Lettres , complettes jufqu^àyrefent ^par 
années ou moiffeparez^four la commodité 
du Public* 
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ARTICLE f. 

TÏ^HlSTORY ofRowE^ froMthe 
DeatbofAntoninusPius^ tothtDeath 
of Sn^rus Akxanier. By William 
WOTTON , a i>. 'Ceft-à-dirc, 
PHtflâsi^e 4e Rome , 4irp*r/V /^ «;«»rt 

âe Sévère Alexandre, ParGuUlannfe 
IVotton. A Londres 1 701 . in 8. pagg. 
5^92. Gros & petit caraâérc. 
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T^Ous avons parlé deux fois de 
i\ cet Ouvrage dans nos * NouveL 
les; mais nous n*cn avons parlé qu'en 
pafTanr, & fur des Lettres que nous 
avions reçues d'Angleterre, dans la 
dernière defquelles on témoignoit fou- 
haitcr, que nous en donnaflions TEr- 
trait, dès qu'il parvicndroit jufqu'à 
nous. II y a j>en de terris que nous 
l'avons reçu ; & nous l'avons d'abord 
lu avec tout l'empreiTemcnt qu'il mé- 
rite, & avec toute la fatisfaâion pofr 
fible. Mr. fVotto» fait paroitrc tant de 
lumière , tant de difcernement & tant 
d'efprit dans cet Ouvrage, qu'on ne 
peut s'enipécher de fouhaiter^ qu'il 
voulut prendre la peine de nous don- 
i\er la Vie dç tous les autres Empe- 
reurs Romains, en fuivant le même 
plan , qu'il s'eft proppfô/djes.Cf ttc Par- 
tie de l'Hiiîoirc Romaine. 

11 nous dit modeftcment dans là 
Préface , que Mr. Je TilUmont ayant 
écrit l'Hidoire de tous les Empereurs 
dont il parle, ^ Mr. Daçier la Vie de 
Mare Aurêle Animin\ il ne fc peut 
faire qu'il n'ait dit les mêmes chofcs 
.que ces favans Auteurs : furtout puis 

que 

• Vùytt Adatt^ 170%. fâg^ i57'^fff' 
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que Mr. de Tillemont fixe le lems de 
chaque événement avec beaucoup d'ex- 
aftitude, & qu'ilaramaffétout ccquc 
les anciens Aureurs ont dit fur chaque 
Empereur. Cependitnt on peut affarcr 
que rOuvragc de Mr. deTtliemont ne 
nuir point à celui de Mr. IVoUon. Ou« 
tre qu'il y a bien des chofès fur lef' 
quelles ils ne font pas du môme fcn^ 
timent, ilsontcu des vues diftércntcs-, 
ce qui fait que Mr. de TiIUmotit's'cA 
attaché à de certaines chofes , qu'on 
ne trouve point dans Mr. fVattopf , & 
que celui-ci en récompcnfc en a beau* 
coup qu'on chcrcheroit en vain dans 
rOuvrage de Taurre. Mr.^i Titlcmont 
s'étoit propofé d'écrire l^Hiftoîrc de* 
Empereurs, par raport à l'Hiftoirc 
Eccléliaflique & pour {crvir.à fon in- 
telligence, au lieu que Mr. H'ottm 
avoir été chargé d'écrire cette Hiftoirc 
Romaine pour l'indruâion d'un jeune 
♦Prince, que la mort a enlevé, avant 
que l'Ouvrage fui achevé. Cela fait 
que Mr. IVotton eft fou vent obligé de 
s'étendre fur de certains faits , que 
Mr. de Tillemont n'a touchez qu'en 
paflunti parce qu'ils ne faifoicnt rien 
à fôn principal bat. 

Ivir. PV9ttQn n'avoit d'abord réfola 

L 3 d'é- 

* Feu le Duc de Gloccftcr, 
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d^cciirc la Vie que de Marc Auréle 
Antonin^ & de fon Fils Commode \ 
* d'EUogabnte & d'Alexandre : e'cft-à- 
dire li Vie d*an très-méchant Prince, 
qui Cicccd^ à ua très-bon Empereur, 
& celle du plas fcélétat de tous les hom-. 
mes, qui eut. pour fucceilèur un Prince 
tout extraordinaire. Par ce moyen en 
mettant comme en parallèle la vertu 
$c le.yicc, les hcuremfes. fuites de I^ 
vertu ^ & les ftineûcs foires du vices 
on porte les .hommes efficacement à 
pratiquer Tune , & à éviter l'autre avec 
foin. Mais à mefure que notre Au-» 
tcur écrivoit , il trouva qu'il étoit né- 
ccffairc, pour, rendre. .l'Ouvr^age plus 
achevé,' déjdonTicr.'k Vie des Einpe* 
rcurs qui ont régné entre Commode & 
Eliogahale, Autrement on n'auroit pu 
bien comprendre en quel état étoic 
l'Empire lors que ce dernier s'en mit 

en poflèffion.. \ 

/ En effet, Ics'maiimes àtSivire^ 
que fôn. filg. Caracdla fuivit exaélfe- 

^- mentj 

* Â^r. Wotion écrh Elagabalc, il en 
A> le^ rai fins j Cr .elles font; Çi folides 
quon ne ptKt douter que [ce 'ne foit ainfl 
quilfaïUt écrire. Âd^is" en François oi 
éfi €€éoHtkmé ' de 'noinmér ce Prince Elio- 
gabale , C7- il faut câàcr à cette manyai/e 
coutume» 
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ment, altérèrent tout- à-fait le Gou- 
vernement des Romains. Rendant , 
s'il faut ainfi dire , l'Empire entièrement 
militaire, ils l'affujettirent tout-à-fait 
aux foldats, qui créèrent les Empereurs 
& s'en défirent , félon leurs intérêts ou 
leurs caprices. Ce fut cette mauvalfc 
Politique de Sévère^ qui caufa la perte 
de TEmpereur Alexandre , le dernier 
Prince de cette Famille. 

En donnant la Vie de ces Empe- 
reurs , Mr. îVottoH ne s'attache pas à 
raporter feulement les faits, il tâche 
d*cn découvrir les caufes& les motifs, 
autant qu'ont été grandes les lumières 
que lui ont fourni les Mémoires dans 
Jefquels il a pu puifer. Lors qu'il ha^ 
2arde quelques conjeâures, il en don- 
ne les raifoiis dans fes Notes , qui font 
très-curieufes & très-inftruQiv.es. 

Il fait beaucoup de fonds fur les mé- 
dailles; parce qu'elles fervent à èclair- 
cir plufieurs faits embrouillez, & à 
fixer le tems des événcmens aufquels 
elles fe raportcnt. Outre ces avanta- 
ges , elles nous donnent auifi leportrait 
des Princes pour lefquels elles ont été 
frapées; & c'eft principalement pour 
cette raifon qu'il en a mis un allez bon 
nombre au commencement de fou 
Ouvrage. Elles font tirées des Col- 

L 4 tcâions 



1 4^ ' Nouvelles de la Képuhliqui 
ledions de McflT. Angeloni , Moreî ^ 
& Vaillant^ & ont été gravées avec 
beaucoup de (bin. Dans les endroits 
où il cft parlé de Monnoyes anciennes , 
Mr. Wotton n*^a pas manqué de les 
réduire à la monnoyc d'Angleterre, 
ce qui eft fort commode pour bien des 
Lcfteurs, qui ne favent pas faire cette 
reduâion , & qui épargne du tcms & 
de la peine à ceux qui la favent faire. 
Mr.^'^oWo» nous donne ridée d^Marc 
Auréle Ant9nin^ comme d*un Prince 
accompli , & fous la conduite duquel 
les Romains furent parfaitement heu- 
reux. Des qu'il fut en âge d'avoir des 
Maîtres, on lui donna les meilleurs 
qu'on peut trouver. Il commença par 
aprendre les Langues Latine & Grec- 
que, que toutes les perfonnes de con- 
dition dcvoicnt favoir aîorj. Quoi 
que ce fut deux Langues vivantes, & 
que l'une fût la Langue maternelle des 
Romains, on ne hiiFoit pas de les 
aprendre par les régies de la Gram- 
maire, & ceux quifaifoient profcflîon 
de les enfcigner étoient fort honorca. 
Par cette méthode, tous ceux qui 
étoient de condition à pouvoir efpérer 
de parvenir aux charges , parloient cor* 
rcâcment & étoient éloquens. pa- 
Yoijc que les Langues vivantes doivent 

être 
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être aprifcs par l'ufagc; mais après Ics^ 
avoir aprifes par cette méthode, je 
crois qu'on en doit étudier les Qram- 
jM/rcs, pour marcher plasfûrcment, 
* pour ne pas tomber dans des fautes 
Qu'évitent rarement ceux qui ne par- 
lent une Langue que par ufage. 

Après rébde de la Grammaire^ 
ÂfjtoniH s'attacha à la Rhétorique. 
Ccut été une honte pour des perfon- 
ncs de qualité, fi elles^ n'avoient pu 
parler en pabKc purement & élé- 
gamment dans toutes les- occafîons. 
Tous les Empereurs de là Famille 
Julienne , fans en excepter Caligula , 
éioicnt fort vcrfez dans P£îo<ïucncc.- 
Mais ce à quoi Antonin s'attacha le plus» * 
fot rétude de la Philofophîe , ce qui. 
lai fit donner le nom de Philofophc. 
Il fui vît la doiarîne des Stoïcien î, qui 
étoit la plus pure de ce tems-là, & iî 
pratiqua toutes les audéritez , qut 
étoient ordonnées par ceux de cette 
Scâc. 

Apres qu'il eut été honoré du tître 
de Céfaf^ il uc laiflâ pas de 'continuer 
fes études. L'Ehjpcreur Amornn fit 
Tenir pour cet eJaTct-de Chalcrs ^ un 
Philofophc nommé AfolUnius, On ra- 
conte de lui, qu'étant arrivé à Rome 
& mandé au Palais do l'Emperear 

L s- pout^ 
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pour prendre foia de Marc AwréU^ W 
répondit que les NJaîtrcs ne dçvoicnç 
pas ^llcr trouver leurs Difciples ; mais 
les Difciples leurs Maîtres. Cette ré- 
ponfe ayant étéraporteeàrEippere.ur, 
il fe contenta de,' dire, ^V/ avait été 
plur ai[z à Apollonitis ie venir 4^ Chair 
cis à Rome^ \que de'fon lagù\à,la Qour. 
Mr. fVotcoft dotxtc ïoft de la. vérité de 
ce fait. Marc AuréU n'eut jamais 
eilimé un homme oui auroit donné 
une marque de vanité auffi folle que 
celle-là j & s'il ne l'avpitpas cftimé, 
il n'en auroit >pas fait ^nc mentioo (î 
honorable danç fcs Reflexions MquiUs. 
Il cft vrai qu'il fcmblc iyx^ Apollonius' 
fjx paroitre un peutropdepallionpour 
l'argent, en quoi il yafpit.biendes 
PhiJofophes de fon temj, , qui lui rçf* 
i^ii^blqjent, Çc vice put biçp dégpu- 
.- ^er Marc ÀuK^Ud^lyix & donner \\Q\i 
^u .conte que. nous yenpqs de rapoKcr .- 
On fait que dès que ce Prince fut 
parvenu à l'Empiré, ilyaflbciaL^fi»/ 
Férus. Lamauvaifc conduiiedeT<rr«/, 
ppuvoit .^vçijr. ^o\\\\é Ijçu à Marc Au^ 
réle de fc repentir de .ce qu'il, i^voil^ 
fait; mais notre Auteur ne croit pas 
qu'on puiflc juftement l'acçufer d'à» 
voir avancé les jours de cet .indigne 
Eroperçpr. .L'aûTaffinat; & J'ciopoifpn- 
• 1 ' - • nement 
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nement font des crimes (i noirs , qu'on 
n'en doit jamais foupçonner perionne 
légèrement ; & moins encore dcsper- 
fonnes de la probité dcrqucllcs on a 
d'ailleurs mille preuves. Ondiroitquc 
les Princes ne doivent jamais mourii*. 
La mort de Vcrus fut, peut-Ctrc , fort 
naturelle; ou fi quelcun y eut parties 
foupçons en peuvent tomber plus lé- 
gitimement GirLucilh fa femme-, que 
fur qui que ce foit. Elle étoit jaloafc. 
Selon quelques uns, elle l'étoitde fa 
propre mère : & fclon d'autres dont 
l'opinion eft plusvraifémblable, de fa 
Sœur Faê^sa aVcc qui ^erus vivoit trop 
familièrement. Lucillenc pouvoitfup- 
porter cette familiarité , & l'on pré*- 
tend que, pour s'en venger, elle em* 
poifonna fon Mari, 

Mais ce font là les moindres dif5- 
cultez dans THiftoire de l'Empereur 
Mdrc Aurâe\ il y en a quelques au- 
tres plus importantes , que notre Au- 
teur difcute avec foin , & dont il cft 
bon de dire quelque choft. 

La première concerne' la viâoîre 
en quelque forte miraculeufe que et 
Prince obtint fur les Qnaàs en 174. 
&que IcsChrèttcnsattribiicntcommu- 
némcm aux prières d'une Légion tou- 
te compoKe de Chrétiens. On Tappel- 

L6 la, 
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la, dit on, \z Légion fulminante \ pai> 
ce qu*cn même tcms qu'ils obtinrent 
ëc. la pluyc pour les Troupes Romai- 
nes , la foudre & le tonnerre jcttércht 
la confufîon dans TArméc des En- 
nemis. 

Cette Hiffoire eft également rapor- 
tée par les Hifloriens Paycns & par 
les Hifloriens Chrétiens, & les uns & 
les autres attribuent à la puiflance de 
Pîeu un événement fi futprenant. 
Quelques uns.de ceux qui en ont par- 
le vivoient à peu près dans le même 
£éip]e auquel, il eîl arrivé, & notre 
^Auteur ne croit pas qu'on puillc légiti- 
mement douter de leur bonne foi. Di$m 
CaJJius attribué cet événement à U 
puifTance Divine , qui aflifla cxtraor- 
dinaircment Marc Âuréle dans cette 
occafion. Il avoue que quelques uns 
en attribuoient Phonneur à un certain 
yîrnttphir Magicien d'Egypte; maison 
lait que ce Prince n'étoit point adon- 
né à la Magie , & il nous aprend dans 
fes Réflexions Morales , * que Diogne^ 
tus Ta voit averti de ne point s^amuferà 
des chofes vaines iff, frivoles y de m point 
ajouter foi aux Charlatans ^ aux En^ 
chanteurs ^ is? de ne rien croire de tout 
ce qt^m dit des Conjurations defD.imons 

*" Livre, I,ArÈic,4f 
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€5* de tout les autres firtiUges de cette 
nature. D'autres Ecrivains Paycns at- 
uibueat cette délivrance miraculeufe 
aux prières mtmcs à^Antonin^ & Tïif- 
vfffliUJ nous aprend à peu près les ter- 
mes dont il fe fervit» Il demanda la 
Vie à l'Auteur de la Vie, pour lui- 
& pour fon Armée, fondé fur<:c qu'il 
n'avoit jamais ôté la vie àaueunbom- 
me avec ces mains qu'il élevoit vers 
le Ciel. Notre Auteur ne doute point 
de la merveille de cet événement ; il 
ne croit pas qu'il ait été indigne de 
Dieu d'accorder fbn focours extraor- 
dinaire à tant de perfonnes , qui le lui 
demandoient ,. & i un auffi honnête 
homme, que l'étoit l'Empereur, qui 
avoit déjà tant travaillé, & qui devoir 
encore tant travailler dans-laTuite pour- 
la correâion des hommes. Si on joint 
à cela. les prières des Chrétiens, qui' 
ôoient dans l'Armée Romaine, on 
n'aura plus de ]uÂe raifou de douter 
de la vérité de ce £ait. 0ii aflbre que 
Marc Antonin leur en témoigna fa re- 
connoiflisince , en ordonnant qu'on ne 
les perfécutât plus pour leur Religion ; 
mais que leurs Accufateurs portaf* 
fent les marnes peines aufquelles les 
Chrétiens étoient condamner par IcS' 
Loiz précédentes. Peu d'années après 

Lz ?^^- 
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* TertulUen tn apclla aa témoignage de 
ces Lettres dans Toa Apolegétique^ f ce 
qu'il n*euc ofé faite ^ ii on eut alors 
douté de la vérité de ce fait. 

Pour les Additions qu'on a faites 
à cette Hidoire dans la fuite, comme 
d'un côté elles ne font apuyées fur 
aucun fondement légitime, elles ne 
doivent d'autre part porter aucun pré- 
judice à la vérité du fait en lui-même. 
Il a été reçu pour vrai par tout ce 
qu'il y a tu deSavans, jufques à Mr. 
de Larroque Ic-Fils, qui dans une DiC- 
fercation qu'il a mife à la fin des %Ad- 
verfaria Sacra de fon Père , révoque 
en douce toutes les partiCularitez de 
cette Hiftoirc, jufques à la vidoirc 
même, & ne trouve rien en tout ce- 
la d'extraordinaire ni de miraculeux. 
Ce qu'il y a de fur prenant , c'ed que 
toute l'opinion de Mr. de Larroque 
n'eft prefquc apnyée que fur un paflà- 
gc de Dion malentendu. Cet Auteur 
dit , que dans l'occalion dont il s'agit , 
quantité de. nuées, s'amadérent tout 
d'un coup , h qu'il tomba une abon- 
dante piuye.» ce qui n'arriva pas fans 

un 

* Cet événement arriva en 174. CîrTVr- 
iullien prcfenta fon t>ifologie en 105. 
t Chaf. 5. 
4 hnfrimeTiin 8. k Lcide en iCZZ. 
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on fccoars particulier de Dieu. A quoi 
il ajoute qa^oa difoit que Msre Antr' 
fiin s'étoit fervi de l'Art magiquo 
à'^Anfupbis , ce qui cf^ réfuté par Xiphi-^ 
lift TAbréviatcur de Pion. Mr. de 
Lé^rroquci raportecètoxp dit à l'évéue- 
ment tout entier, & ihdh à cette cxa^ 
fe particulière à laquelle quelques uns 
fattribuoient. Sur cela, ilalRirequft 

Suis que Dion ne raconte toute cette 
liftoire que fur la foi d'un on dit. 
il y a toute forte de fujet de la révo* 
qucr en doute. 

Il s^appuyç auffi beaucoup Ibr. les; 
circondances qu'on a ajoutées à cette 
Hidoirc, & dont il ne lui eft pas trop 
difScile de démontrer la faufleté. On 
lui accorde qiV'û y avoit une Légion. 
Romaine zpç\\6^ la Fuli9fifiante ^ long- 
tems avant cct^e viâoire ; op vçuc. 
bien convenir qu'il n'y avoit pas dans* 
l'Armée de Man /iun'le une Légion 
toute entière compoiéc de Chrétiens: 
mais il fuffit qu'il y en att eu, pour 
croire qu'ils ayeni invoqué Dieu dans, 
un fî preiïant danger , .& qu'ils en ayenc; 
obtenu du fccours. 

Ce qu'il y a de difficile, c'eft d*cx*. 
pliquer comment Marc AnréU donna 
à cette occafîon un £dit pour faire 
ceflfer U perfécuiiou conue les Chré-/ 

tiens 



2f <r NêHvettes de la RépuSliqut 
tieds, & que cependant la perfécutioa 
n'ait pas laiflë de continuer, malgré 
cet Edit. Car cet Edit fut donné en 
CLXXl V. & les Chrétiens de Lyon & 
de Vienne dans la Gaule furent cruelle- 
ment pcrfécuteïtn CLXXVII. Les Sa- 
vans ont employé divers moyens pour 
forilr de cette difficulté ; maiy Mr; 
fVothnvCtw trouve point de meilleur, 
que de dire, que cette perfécution dans 
les Gaules, qu'on met en CLXXVII. 
arriva dix ans auparavant , c'efl à-di- 
re, en CLXVIL Euféhe la place po- 
fittvemcnt à cette année-là dans fa 
Chronique, S'il la met dix ans plus: 
tard dans fon Hijloire EccUjiaftique ^ 
c'eft par ce qu'il a cru, qa^E/eath/rcj 
fous le Pontificat duquel arriva cet- 
te perfécution, ne fut Pape qu*en" 
CLXXVII. en <Juoi il fc trompe , puis 
qu'il létoit en CLXVII On ne doit 
donc point douter de la vérité de la 
viSoire accordée à Marc Aûréle par* 
les prières des* Chrétiens. Ceux qui 
ne veulent croire d'autres miracles, 
que ceux qui font raportei dans l'Hif- 
toirc Sainte, ajoute Mr. ifîr^^o^r, don- 
nent trop de prétexte aux autres de 
dire qu'ils ne font pas plus perfuadex 
des mijracles qu'ils trouvent dans l'Ecri- 
ittie>.que de ceux qui fout raportez 

p;ut> 
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par les plus anciens Hifloricns Ecclé- 
liaftiques. 

Dans rHifloîrc de la révolte de 
Cafjfus contre Marc Âuréle , notre 
Auteur décharge entièrement l'Impé- 
ratrice fauJUne de l'accufation d'y 
avoir eu part, dont quelques Hifto- 
rîcns Tcnt voulu charger. II fe fcrt 
pour cela des Lettres que TEmpereur 
& l'Impératrice s'écrivirent fur cette 
révolte , & il réfute Mr. de TiltemQnty 
qui a crû ces Lettres fuppofées. 

Il croit auffi fort fufpeâs tous Tes 
contes qu'on a faits àts débauches de 
Faujiine^ que quelques Hiftoricns nou$ 
ont repréfcntée comme la plus cor- , 
rompue de toutes les femmes. Peut- 
ft-re fut-elle coupable de quelques im*- 
prudences, qui ne pou voient ftrc ca- 
chées dans une pcrfbnnc de fon rang, 
& que les vices de £cs cnfans ont ren- 
dues beaucoup plus criminelles. On 
ne peut croire qu'un Prince , d'une* 
morale auffi févéreque l*éioit celle de 
Marc Aurélt , eût fouffert des débau- 
ches auffi publiques ; & qu'il eut avan- 
cé dansjcs emplois, au préjudice de 
placeurs autres , ceux qu'on nous don- . 
ne pour les Galants de Fauftine} Sur- 
tout on ne fauroit s'imaginer qu'un 
Prince auffi vertueux , pcrfuadé de 

toutes 
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toutes les prétendues débauches de fa 
femme , eut voulu fériçufement re- 
mercier les Dieux comme il a fait , 
*de lui avoir donné une femme fi 
douce & fi complaifante , pleine de 
tçndreflc pour lui, & d'une mcrveil- 
leufe fimplicitë de mœurs. Les Paf- 
quinades & les libelles, dit Mr. Wbt* 
ton^ font de tous les Siècles; &puis 
que les meilleurs Princes ont leurs en- 
nemis , on ne doit pas être furpris 
qu*on invente des Contes , ou que du 
moins on cmbclliffe l'Hiftoire , de 
ceux qui peuvent avoir donné quelque 
lieu à la médifancc. Il fuflSt que ces 
Hiftoires fcandaleufès ayent quelque 
cfpêççdeyrâifsmbiancc^ pour Iw fai- 
re recevoir comme véritables. Quoi 
qu'il en foit de la Vie de Fauftinè^ 
Marc Auréle parut extrêmement affli- 
gé de fa mort, & lui ât rendre tous 
les honneurs, qu'auroit pu mériter 
la plus vertueufe de toutes les fem- 
mes. Quelques uns raportent que 
Marc Auréle répondit un jour à ceux 
qui vouloient lui perfuader de répudier 
Faufiine à caufe de fes débauches. // 
faudra que je lui rende aujji fa dot \ 
c'efl-à-dire , l'Empire. Mais notre 
Auteur fait fi peu de cas de ce conte, 

que 
« Dans fes RJjlexms Morales, 
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que je ne vois pas qu'il l'ait même 
jugé digne d'être raporté. 

Après avoir donné l'Hiftoirc du 
Régne de Marc Aurele , notre Auteur 
employé un Chapitre afièz long 6k 
fort curieux > à raporter tout cq qui 
concerne la manière dont ce Prince 
gouverna l'Empire Romain, & où il 
nous donne un détail fort circonfian? 
tiède fès bonnes qualitcz & de toutes 
fes vertus: Ce fut lui qui ordonna 
que les noms de tous les enfans des 
Citoyens Romains fcrolcnt cnregîircz, 
dans les 30. jours après leur naiilan- 
cc. Les Hifloriens Chrétiens lui re- 
prochent fes perfécutions contre ceux 

^ l/*ilr RHiai/-in« moîc nntv^ Al1^iatMit 

Fen difculpe , & feit voir que bien 
loin de là, TertuUien Ta apclld le Pro* 
tcdeur des Chrétiens. Cependant on 
avoue qu'on itc fauroit Texcufcr de 
ne s'être point donné la peine de s'in- 
former des raifons qui obligcoient les 
Chrétiens à foufrir toutes fortes de 
fupplices avec tant de confiance. Il 
dit dans fes Réflexions morales^ * que 
c'étoit opiniâtreté ; mais comment un 
fi grand Philofophcs'étoit il laiflé pié- 
venir pai un fi faux préjugé ? 
Ou dcvroit être furpris qu'un Prin- 

♦ Lm. XL $. j. 
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ce qui paroifloit être fi près du Koyair- 
mc des Cieux, n*y fojt point entré ; 
fi on ne favoii , que c*étoit ccîa mê- 
me , qui l'cmpêchoit d'y entrer. U» 
Epicurien n'a pas de peine de rccon- 
noicre la taufTeré de fes principes, & 
de voir qa'il agi^ contre la Raifon : 
mais un Stoïcien, tel qu'étoit Marc 
Auréle. (c croyoit fage, il prétendoit 
Arc le maître de la Nature & de fes 
mouvcmens ; il penfoir qu'on ne pou- 
voit plus lui rien cnfeigncr, ni pouf- 
1er plus lain la pratique de la vertu. 
Le peu de chemin qu'il avoit ai faire, 
ce fcnibloit , pour entrer dans le Chri P» 
tianiftnc, le perfuadoit , qu'il étoit dé-» 
ja dans le bon cheminn La fageflèft 
la puiiTaneè de Dieu lui paroiâbient 
une pure folie. C'étoit là le fujet de 
l'Aâion de grâces , que Jefus-Chriji 
adrcda à fon Pcre. * Je te rensgrc^ 
uf^ Pcre^ de ce que tu ai cachi et» 
chofis aux fager ^ aux prudevij ÇjP 
fue tu les a rH^élies auxjimplts i^aux 
petits. 

Au refte , fi l'on confidére les idées 
que Marc Aur/ie avoit de la Divinité,on 
verra que ce tfcft' pas fkas raifon qu'on 
a dit qu'il n'étott pas loin du Royau« 
me des Cieux. On peut voir ce qu'il 

ca 
• MêUh.Xl ts. 
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«n a dit dans piuficurs endroits de fcs 
Riflexims Mwatts. 

Lia méiTioire de ce Prince fm (i 

chère aux Romains, qu'qn rcgardoit 

rooimc un impie, tout homme qui 

xi'^avoic pas je Portrait de ce bon Prince 

dans fa maiibn. Cette coutume dura 

juCqu'à ce que le Chridjanilme cui 

toiic-à-fait îrîQmphé de rjdolatrie. Sur 

xrela notre Auteur fait cette judicieufe 

Téfleiion , par laquelle il finit THiftoi- 

re de Marc Aurile. Les bons Pria- 

xcs , qui font le bonheur de leurs fu-* 

jets durant leur vie i ne manqueront 

pas dVn être honorez après leur mort; 

lors qu'il a*y aura plus de lieu à la 

jQateric. Au lieu que les Tyrans & les 

Opprefleurs de leurs peuples » peuvent 

i)ien impofer filcnce aux hommes , 

pendant que leur pouvon leur infpire 

Jde la crainte; mais ils font après leur 

mort au niveau des autres hommes^ 

qui (èront alors ingénieux i fe venger 

fur leur mémoire, de tous les maux 

qu'ils leur ont fait fouftlr pendam 

leur vie. 

Nous avons déjà eu occafion de 
parler des Notes de Mr. Woit^m ; mais 
nous devons ajouter qu'elles contien- 
nent diverfcs recheichestrès-cuticufes 
& très-utiles pour fintelligcncc de 

rHif. 



i6z NQUveBes de U République 
l'Hiftoire & des Coatames Romainesi 
£q voici ua exemple confîdérabte. Oa 
fait que les Empercars changeoient 
d'ordinaire, les Confuls toas les deat 
mois. Ceux qui fervoient aux mois 
4c Janvier & de Février » écoicDC apeU 
lez Cotlfttls ordinaires , ils étoient ea- 
tcgîttci dans les Fa(lcs , & donhoicot 
le nom à toute Tannée. Les autres 
qui leur fucccdoient durant le cours 
de Tannée étoient apellet Confulesfûf' 
ftSi^ Confuls /nkrûgez. Ils avoient le 
fnéme pouvoir que les Confuls ordi« 
naires durant le teniïs de leur Charge ; 
mais ils n'avoient pas Thonneur d'ecre 
enregîtrez dans les Fades. Cependant 
ces mêmes Confuls fubrogex , s^ils 
étoient dans la fuite créex Confuls or- 
dinaires , comptoientfortfouvent leurs 
précédens Confulats , & s'apelloient 
Confuls pour la fèeonde , pour la troi- 
sième fois , & ainfî de fuite. De là vient 
qu'on trouve quelquefois dans les Fai- 
tes un tel Conful pour la féconde ou 
pour la troifîéme fois; fans qu'on *y 
trouve Tannée de fon premier ou de 
fon fécond Confulat C'eft que la 
première ou la féconde fois, ils n'a* 
voient été que Confuls fubrogez, & 
qu'ils font devenus Confuls ordinaires 
l'année en laquelle leur nom fe trou- 
ve 
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vc dans les Faftes. Une des raifons 
qui portèrent les Empereurs à changer 
fi fouvent les Confulsj fut pour avoir 
Toccafion d'obliger plus de perfon- 
ne% , en leur faifant poiTeder pour peu 
de tems la première Charge de la Ré- 
publique. Ne pourroit-on point auffi 
dire, que ce fût pour empêcher que 
les Confuls* n'aquiflent trop d'auto- 
rité en poflèdant trop long-tems un 
emploi de cette importance. 

Nous avons dit que notre Auteur 
fclévc afTex fouvent MefEeurs de Tih 
lemont & Dacier , qui ont écrit la vie 
de Marc Antonin, En voici quelques 
exemples. Mr.^^ Titlemont&ReiHeJîus 
font Matidie fœur de Sabine femme 
de rEinpercur Hadrien , Tante natu^i; 
relie de Titus Antonin > & cela fur U 
foi de deux Infcriptions , où Matidie 
cft apellée Antonini Augufti Materiera. 
Mais cela ne fe doit entendre que d'u- 
ne Tante Adoptive , & non d'une Tan- 
te naturelle. Hadrien ayant adopté 
Antonin , ce Prince devint le Pérc 
dlAntenin , l'Impératrice Sabine fa Mè- 
re , & Matidie fœur de Sabine fa tan- 
te adoptive. Ce qu'il y a de curieux 
tf cft qu'il fcmble que Reinefius & Mr. 
de T'illemont , donnent pour raifon de 
l'adoption de Tite Antonin ^ que Sabi- 
ne 
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ne droit fa Tance, & ils croyent quM- 
Je étûit fa Tante « parce que Matiiit 
four de Sabine c(l apcllée Antonm 
Materterû\ & cependant Matidie QC 
devint tante d'yfir^(>»/>;, queparTadop- 
tion à\Hadrien. Voici les termes de Mr. 
, de * TiUemofft^ Comme f il i^avoit poini 
de fils ^ Adrien ne i^ adopta qu^à conâi' 
tion^ gu^il adopteroit lui-même M. An- 
ni us y crus neveu de fa femme. Quel- 
ques pages plus bas on accufè le mé- 
jne Auteur d'avoir dit que' les Em' 
pcvCMXS Marc jiurele & Luciits Férus 
allèrent deux fois contre les Alle- 
mands j pour n'avoir pas compris le 
fens d'une Médaille de M. AnUmin^ 
qui cfl dans les CoUeâions à^Occo, 
A la page 171. l'Auteur explique un 
paiïage a^Dion^ que yiï.deTillemont 
avoiie ne pouvoir pas bien expliquer. 
Ces petites fautes n'empêchent pas que 
Mr. Wotton n'eftime Mr. de 7 illemoftt^ 
comme un Auteur très exaâ & très- 
judicieux. 

A l'égard de Mr. Dacier^ on l'ac-. 
Cttfe d'avoir pris le Pays apellé Baby lo- 
nie pour la ville de Babylone , quand 
il dit que la pcde qut ravagea l'Em- 
pire Romain , après que Verus eut 

fuV 

♦ Vans la viedeVEmper* Ttte ^ntonin, 
^Article, iK t Ttte ^ntonin. 
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fubjugué les Parthes , commença a 
Babylonc. Notre Auteur croit que 
Mr. Dacicr n'a pas bieq entendu Ca-^ 
fitoUny dont voici les termes , "^ nota 
fertur pejlilentia in BaùyloMia^ on dit 
que la Pejïe eommenfadans laBabylome, 
C'ed un Pays dans lequel il y avoit trois 
villes principales , Babyloie , Ctcli- 
phon \ & S'cleucie. Ammian MarceUift 
apelle ce Pays VAjJyrie , & Capitoîin 
la Babylonie. Ce dernier intinuë clai- 
rement que ce fut à Seleucie où la 
pcde commença. 

Apres la vie ^Antonin notre Au- 
teur paflè à celle de Commode % fifs 
& Succeireurd'yfo^ôw». Quand le Pè- 
re n'auroit pas été aufS vertueux qu'il 
fc fut, les vices duFilsauroicntdon* 
né de Téclat aux vertus du Père, puis 
que jamais l'ancien Proverbe , heroum 
fila noxa , ne fè jufbfia mieux (^Qcr 
dans Antonin & dans Commode, S'il 
faloit ajouter foi à tout cev]ueles Hif- 
toriens raportcnt , il y eut des préfa- 
ges de ce que Cow?»<?^feroitun jour, 
puisque i^a»/?;»^ étant groflc, fongea 
qu'elle avoit accouché de deux ferpcns, 
donc Tun étoit beaucou[5 plus terrible 
que l'autre; mais notre Auteur qui 
lie croit pas fi légèrement , nous dit 

M qu'apa^ 

♦ U ycro^ Cafit, 8. 
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iJu'apafetTïnTetit' cette Hrftoirc a été 
faire âprèrs coup. Cmtmtde fut le prd- 
iT)ier Ptitïcc depuis la fondation- de 
Rome , qui naquit après que foft Pé^ 
re eut été Enripercur. 1! tut dès fon 
enfance élcvd" comme l'héritier pré- 
fomtif de la Couronne. Oh ne fait, 
pas trop ce qu*oh doit croire de Cï 
çoiiduitc, dur^antla vie de fon Përe, 
parce que lesHiftorretisfnes*aceordcttt 
pas fur ce fujet. Dion^ qui vîvoît dti 
tcms de ce Printc, dit quo dans ft 
jeuHcfTe il étoitdoux, fintére, &nV 
voit du penchant pour aucun vice. 
Mais que la molleflfe de fon tempéta- 
HKUt rengageant dans dt mauvâifés 
compagnies, lecorrt^mpit : païCcqae 
les gens corrompus qu*il ftéqucntafc- 
condàiu l'amour qu*il avait pour une 
vie molle Je flatércfït dans fes plaîiîrs^^ 
& éloignèrent de prës de lai tt)U>j Ic& 
amis de fon Péfc, qui auroietif pu 
lui donner debdns.ct)i1feils. tathptr- 
dius dit au conttîïire'que, dès fort en- 
fance^ Commode fit voir ce qu'on de- 
voit un jour attendre de lui. <^\\ 
dn donna une: marquer bictl fêntrbrïe 
dès rage de 12. ans. Car îi vouibr 
que l^on jettât dîïns là fournaîft dfer 
bains , celui qwi eiï faifoit cHaufer 
l'eati, parce qu'il n^ l'avoitpas trou- 
vée 
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vée aflèz chaude, & il falut que fou 
Gouverneur y fit jettcr xxxtc peau de 
mouton, & lut fît croire qo*il aroit 
été obéi. Il eft difficile de concilier 
ces deux Hiûoriens. Notre Autour 
croit qu'il cft probable, que pendant 
la vie à^Antonin» Commode le retint 
un peu, & cacha Tes mauvaifès mcli- 
nations autant qu'il put, & que ce ne 
fat qu'après la ttSo« de fou Pérc • 
qu'il s'abandonna à toute» ces hor- 
reurs , qui le rendîreht infupporfe&fe 
aut Romain», & qui eaufërcnt fa 
mort. 

fl ferfible qu'on ne peut orcufet'fott^ 
fes crime», q\i'cn difânt que ce Prin(^ 
ce avoir petdu l'cfprit. En effet oh 
remarque d^ni fon hîAoire pour le 
moins autant d*aâions de folie , qub 
d'aétions de mifchanccté ; cfi farte que 
tout ce qu'on peut dire de plu» modé- 
té fut fon (ujet, c'eft que c'étoit un 
méehant fou. On donnera la fuhecîc 
cet Extrait le iriois proehatin. 
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tum D* GçoïgnChcjuaA^JeFIuxio" 
mm MïTHÔDO ii^rvÉïtsâ ; 
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f^r Abrahamum de Moi- 
VRE. Ccfl-à-diie, Remarques Cri- 
tiques fur Je Traité delà MéihoJe In- 
^^€rf£ des Fluxions de Mr. George 
Ciieynei , tar Mr. Abraham de 
Moivrc. A Londres , chez T. 
Lcigh , & D. Midwiutcr. in 8. 
pagg. 130. 

*T70iLA, Monficur, le Titre de 
V rOuvrage Mr. deMoivre^ dont 
je vous ai déjà parlé. La Mùhode 
invcrfe des Fluxions clt , comme vous 
favez , ce qu'on apelle en Allemagne 
& en France , le Calcul intégral. Fcù 
Mr. le Marquis de PHofpital avoit dcP- 
fcin de donner au Public ce qu'il en 
favoit; & il n'y a point de doute qu'il 
ne s'en fût aquitté d'une manière di- 
gne de la réputation qu'il avoit aqui- 
fc en publiant fon excellent Traité des 
Infiniment Petits. Mais il s'abftintde 
le faire, retenu par lajufle déférence 
qu'il avoit pour Mr. Leilmitz^ qui 
promit dans ce lems-là un Traité fur 
cette matière. Comme Mr. Leitnitz 
tardoit à s'^aquitter de fa promeflè , 
Mr. Carr/j pour ne pas laiflèr impa- 
tienter le Public, prévint Mr. Leiimtz^ 

& 
"• On donne cci Entrait tel qu* il nous aélé 
envojé far un ç^ms de Air. de Moiyre. 



des Lf/^r^j. Septembre 1704. 2^5? 
& nous donna un Traité du Calcul 
intéiraU Mais Mr. Carré s'éiant ren- 
fermé dans des limites extrêmement 
étroites , & allant à peine auffi loin 
qu'avoît été le Doélcur Wallis , à Taidc 
de la lîmple Arithméti<^ue des Infinis, 
Mr. Cheynei fe crut oblfgé de nous 
faire voir ijuc e'étoit à lui qu'il apar- 
tcnoit de nous confoîer de ce que 
"Nlr. L^/^/ft:::, nVcrivpit point ; &pouc 
cet effet il donna au Public fon Trai- 
té de FltixionHm Methodo inverfa. 

Comme k Livre de Mr. Cbeyvei 
nvoic été annoncé avec quelque appa- 
rat , & que Tes Amis avoienr pris foin 
de Texalter avant qu'on l'imprimât, 
& pendant le cours de rimpredion, 
il fut reçu avec un préjuge trcs-favo- 
rablc. Il ne s'agifloit plus que de fa- 
voir s*il répondoit à la haute opinion 
qu'on en avoit conçue. D'abord on 
y trouva beaucoup d'obfcurité. Pla- 
lîcurs perlbnncs crurent que n'enten- 
dre pas Mr. Cheynei étoitiimplcmcnt 
en eux un défaut de lumière; d'autres 
curent cette obfcuriié pour fafpcctc, 
& prirent le parti de s'informer des 
ronnoiflèurs fi fon Livre valoit la 
peine qu'on s'obftinât à le vouloir dé- 
brouiller. Mr. de Moivre fut un de 
ceux que l'on confulta , *& il fe con- 

M 3 tcn- 
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tenta de dirc> quç Mr. Cbes'Kei&i lyi 
n'âvoient pa$ ks mêmes idées. Mais 
comme on trouva cçttc r<5ponfe un 
peu trop vague, il fut priédefedécla-r 
rcr plus ouvertement; & ^lors ufant 
d'une liberté Philofophique, il dit qu'il 
y avpit befiucoi^p de faites dans le XA" 
yrc àe Mr. Cheymi. Cette libcftéfa| 
«prouvée de ceux 4jui chercbept d% 
bonne foi I s'inftruirc : elle fut con- 
damnée paf les ^Vmi^ de Mx,Cheynei^ 
comme un :jttentî|t à fa réputation^. 
Il £c trouva dgne dans la nccefîicé de 
publier ce qu'il peufoit di} Livre ^ 
îviî. Cheynd , pqur fiiifc plaifir aus 
uns, & pour fc difcujpçr îiv»prc5 dc$ 
natres, du foupçQii qu'il entrftt daus- 
la déclaration de Tes fentimçns aucao 
motif d'envie ou d'amour de coûr 
tcntion. 

Le Livre de Mr. Cheym commen- 
ce par la Démonflr^ioa d« deujc 
Théorèmes de Mr. Newton pgbliex 
depuis quatre qu cinq ans dans l'Edi- 
tion Latine de TAIgébre de fVallis^ 
Mr. de Majvre paffe légèrement fur 
ces deuî Théorèmes; fe contentant 
d'infinucr que Mr. C^o^»tf/Venadon» 
né qu'une Oémondration, & nonpai 
y ne Invejiig4tim , qui eft la feule chofc 
qw çQflftitue , pour ainlî dire , l'cflcncc 

du 
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du CalcfiJ Intégral. Le Calcul diffc- 
rcnticl peut toujours démontrer ce que 
ie Calcul intégral découvre, & en elt 
prppreraeQt U preuve: mais le Calcul 
intégral requiert infinôncut plu« d'art, 
que ie difFérentiel. 

Afin de donner uoe idée de cette 
différence, fuppofons que pour prou- 
ver la Régie de Cardan fur les Raci* 
«es de5 EquatioïKiCubiques on trouvât 
iaoyttt d'ôcer k$ inconirnenfarabks , 
& de rétrograder à l'Equation propo^ 
ice, on auroit à la vérité une preuve 
rie la boiué de U. Régie , xnaj* on ne 
feroit pas entièrement Cttisfait. On 
4cisâûckcdLtQojoutiS par quel art C^r- 
Jamui^ trcawer ccttç Rcgle. .^ Mai$ 
£ on fiufoit vm par qucls.dfigrjer il y 
cft parvenu ou a pu y parvenir; ont 
n'auroic plus lien à <icmauder là-de& 
fo$. Peut- être même cfpercroiiioii àt 
poaiTer Icmême-raifonnoiD^Dt à tdeç 
cas plus ' compofez. Vdiia .prédit 
ment le fsk par napoxt à Mr. ChtyneL 
U fait voir à la vérité que b Régie 
de Mr. Newton eu bonne, iruMsilne 
s'cû pas revêtu, pour ainfidirc, de 
retprit de ion Amcur. Il ne montre 
point comxnept 09 peut pouSor &s 
recherches plus loin, s'ileftnécefTaire. 
Mr. de Moivre n'a pas voulu autre- 

M 4 meut 
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ment relever Mr. Chey»ei là-deffus ; 
parce que dans le tcms qu*il Te difpo- 
foic à )ai répondre, le bruit couroit 
que Mr. Newten étoit dans le deflciti 
de donner au Public ce qu'il avoir 
compofé fur cette matière : de forte 
quM a jugé qu'il valoit mieux laiHcr 
répondre* Mr. Newton en quelque 
façon pour lui-même. Il avertit feu- 
le menr, qu'il a rarfon d'aiïurer que 
Mr. Cbtynei n^a pas bien deviné , 
quand il a prcfumé que fa méthode 
D'étoit pas différente de celle de Mr. 
Ntwton, En cflfèc révénemcni a fait 
voir le contraire. ♦ 

Une des chofcs aofquclles Mr. ie 
'Moivr€%\ii kplus arrêté^ c'eft à la 
quadrature des Courbes méchaniques 
perdes oiprellions finies, il donne un 
moyen fur & facile d'y parvenir , quand 
cela fcpeut; & il ctt le premier, que 
je fâche % à qui on ait l'obligation d'en 
-avoir donné des régies. Le Doôeur 
Wallis en aquarré à la vérité quelques 
unes des plus (impies , comme on le 
peut voir dans fon Traité du calcul 
du centre de gravité & ailleurs ; mais 
outre que l'Arithmétique des infinis , 
donc il fc fervoi:, ne pouvoit pas le 

mener 

* Voyex le Traité des Figures Curvilignes f 
^lii efl à la pn de fon Qfti^ue* 
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mener fort loin; illni faloitfafagaci- 
té naturelle, incommunicable à tout 
autre, pour apliquer fon Arithméri-» 
que à ce qu'il chcrchoit. Mr. de Moi^ 
i/r^- fait voir que la méthode que Mr. 
Chsynei prétend donner eft une pure 
fraude Mathématique ; qu'il fe donne 
des Problèmes déjà réfolus, & dont 
il fait la conclufion ; & que le plus 
grand honneur qu*on puillè faire à 
cette méthode eft dcrapellcr uneEx^ 
f/rience ou un Ejfai. 

Il examine en fuite fon Auteur fur 
la Quadrature des Courbes Expo-^entiel-- 
ks: & au lieu que Mr. Cheynei ne peut 
les refondre , qa'à l'aide des Quanti- 
tC2 irratioucUes, & d'un nombre in- 
fini de fuites infinies ; & qui pis eff:, 
ajoutant chaque fois que les Indices 
augmentent, un nouveau degré & d'ir- 
rationalité & d'infinité; lui îesquarrc 
par des quantités vulgaires, &parune 
ftulc fuite infinie, quelque Compofî- 
tion qu'il poiflè y avoir dans les 
Indices 

Mr. Cheynei ayant employé huit pa- 
ges de fon Livre in 4. i nous donner 
quelques exempte» de Courbes irra- 
tionelles du fécond.. g«nrc , Mr. 4e 
Moivre y trouve ï rédire , 1 .Que ces 
Ibites Ibnt inutiles , étant divergentes 

M $ dans^ 
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dans tous les cas , au lieu d'£tre coo- 
vcrgcntcs. i. Qu'il lut faut un nombre 
infini de fuites infinies, où une (èula 
peut fuffire , & il remcdfe à ces deux 
inconvéniens. 

Mr. de Moivfe paflfecnfuitc à Texa- 
«icn d*one Démonftration que Mr. 
Cbeynei croit donner d'une Kégle de 
yiv.Nezuton^ qui confifte à trouver la 
Racine d'une £<quation , qui envelopc 
des Fluxions* Cette Régie contient 
deux Parties. II. fait voir qu'àTégard 
de la prcrhiére Partie , Mr. Cheynei n*a 
fuit qu'une Induâion grofiiére & im- 
parfaite, pour la prouver^ & qu'à l'é- 
gard de la féconde y il n'a fait qu'âne 
conjeftorc en l'afr. Mr. dé Mèii^rey 
t fan ordinaire , redrcilc ici fofi Au- 
teur, & il démontre^ oil, pourmieuï 
drre^ il fait une tnvcdigation de la mé* 
Ihode de Mr. Newton. 

Il y a une autre méthode de Mr. 
Nert/Scn^ pour trouver les racines des 
Equations difKrentielles ou qui ren- 
ferment des Fluxions. Mr. Cbeymei 
Texplique à fa manière « & comimië à 
fc tromper : Mr. de Moivrt ne le ré- 
fute pas laî-méme \ mats il fait parc 
au Public d'une Lettre qua Mr. Ùoifo»^ 
jeune Gentilhomme Ânglois de fts< 
Amis>lai avoitéccite^ laquelle contient 

uac 
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«fi9 réfamtioo de Mr« CUymi fur cèf 
Article. On y voit uac mcthode pour 
fcfoudre ces Equations, qui a quelque 
aMîqgieà celle dont VUu sVtoitlèrvi 
ie premier pour les Ëqoatioos vulsai- 
res, & qui avoit été fuivic par /Zsr- 
r#«/, & par H9u^tr$4, Il fe fcct poiv: 
trouver le premier terme de ces fuites , 
d^one e(pécc de Méchanifmc , faroir , 
d'une r^gle & d'un parall«51ogrammc, 
4oat l'iaveationedduëà ^i.Nfu^tim. 
11 en dénK>mre tout Tartiiicc , ce qoe 
d'hâtes gens avant lui avoicut rç- 
doerché inuûiemçpt , & Tétcnd à tou- 
tes ks fuites^ qui peuvent réfuUer 4e 
la mfnoe équation. Mr.de MuivrcùÀt 
coucevoir degrandes.eif ér^uiccs de fo^i* 
Ami, & le. ifliie beaucoup. . .- . 
• J'avois QubU^ de dire que Mr. 
ChynH avoU crtl que Jaflégle de JVk.. 
JVirM'/difr étoic .trop limitée, &,qa'eiic 
ne s'étefldoi^ pas à des Equations , q^t 
enferment trois indéterminées. Mais> 
Mr.iiifM»iVef4it voirqi^ie<;çte Kégle 
atouts l-umvcrC^lii4' qu'oii pcucfon* 
^aker, W aporte aa^ jcxemple très* 
élégaat pouf 1^ prouver f & fait voir 
en mi$mc tcms^que Mr. Cbeyttein'^- 
voit que faire de s'abîmer dans un 
nombre inôm âe iai«cs infinies» pour 
fubvcnir à la prétendue liisnitation de 

M 6. ^ 
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cette Régie; pais quVlîc s'étend i un 
nombre quelconque d'indéierminccs , 
& refout le tout par une feule fuite 
inânie. Le même défaut que Mr. 
Cbeynsi avoit trouvé dao« la Régie de 
yir. Newton^ il le trouve dans un ex- 
cellent Théorème de Mr. BermulUAc 
Groningue, publié dans un Journal de 
Leipfic, il y a environ dix ans. Ce 
Théorème fert à trouver l'intégral 
d'une quantité qui eft le produit d'une 
indéterminée & de la difiiérence d'une 
autre indéterminée. Mr. <Ér Moivre en 

• donne rinvcftigation , au lieu que Mr. 
<^iteynâi n'en avoit donné qu'une fhn- 
ple Démonftration ; & prouve qu'il 
n'y avoit pas plus de raifon de l'éten- 
dre , que fa Régie de Mr. Newton. 

• Comme Mr. Cheyttei avoit eu en 

• vue d'étendre cette Régie & le Théo- 
rème dé Mr. Bermulti ^ A de ftire fen- 
tîr par là qu'il pdtuvoif aller plus ÎOhn 
qu'eux ; Mr. de Mùvre n'a pas été for- 
pris de voir que Mr. Xibeynei ait vou- 
lu faire la même chofe par raport à 

"deux Théorèmes qu'il avoit publiex 
•dans XtsTrànfaéiiom PhihJ^phiijues ^ il 

y a quelques années. L'un confifte à 
' élever tout Mukinomc donné à une 

PuiiTance exprimée d'une manière g^- 

Bérale^ & à donner la Loi, que Ja. 

' ' Nature 
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Nature ôbtèrve à riofini dans la for- 
mation de CCS Puîffanccs . L'autrccon- 
Me à trouver la Racine d'une Equa- 
tion dont un des membres e(l une fuite 
fnfinic compoféo des^aiffiuces d'une 
antre indéternrKitiéc procédantes pareil* 
îemenc en progreflîon aritbmétiqae, 
£t à donner aufli la Loi , quiVobftrve 
dans rexprefllon de cette racine. Il 
fait voir que fcs deux Théorèmes ii'a- 
roient pas befoin d'être étendus; &il 
ajoute qn^il y a des^s, dont tout le 
talent conlifie à univecfaHfer ce qurcft 
tffcz oniverftVT à abréger ce qui eft 
afiêz court, & enfin à déguifer & à 
gâter les inventions de( autres , &.puis 
qui s'éerient, cela eft voire ^ ttci 4^ 
mien. 

Mr. de MéivriûtÀt par dt)nner qnel- 
qacs Théorèmes , qu'il avoit fait im» 
primer * environ (ix mois avant que 
le Livre de Mr. Cheynei pamt. Cc^ 
Théorèmes contiennent une méthode 
éc comparer les Courbes , & Mr. 4f 
M^fivre donne ici fou Invefiigation, 
qa'il avoit cdée alors. Il a réimprimé 
fcs Théorèmes en faveur de la Qua- 
drature des Courbes méchaniques , à 
qaoi il les fait fervir; & il a redonné 
«n Calcul d'une de ces Quadratures, 

M 7' leq;acl 

* Daxu Ut Tranlaâms Vhiîofopèfjues^ 
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lequel coQteociit «ne kMc de ce !9o*il a 
-doQûé de pais y4os amplcmeat , & dont 
il fcmbic que Mr. Cieyfaà mrok pu 
profiter. 

Je nedoUi pas ooMifc dédira <i<ie 
Mr. ^ Mivn a'aexwmé qi^i? 1«^<$- 
-nuéve Partit da Livre ée^Mf^C^ymi* 
Pour c&'qui eft de la Iccoade, imiti^- 
lée Pofèftrà>$tm j qui fait plos de la 
moitié de uxi Livre , & qui traite du 
Centre de grayité , do Centred'Orcil- 
hâoùy du iBoyeti db réduire de» faites 
infinies à des Ei^effions finies , de la 
manière de reduko les Equatiorxf dif-* 
fcrentiellcsàleurs int^rales^ &c. Mr» 
di Moivre aiTure que ce qui s'y trouve 
efloa &UI ou de iHiUceoniëqueocc, 
& il promet au Public de reâlfiertOMS 
ces Articiesi dès qu'iteuautaleloifir. 



ARTICLE IIL 

Lettre di Mr. IlK Cr02^ iT^fu- 
tntr de ses Nouvciles ^ câMUmHft dt^ 
verjis Rgmar^s de LsitàrHure: 

Monsieur. 

PUis qvE vous ioDhaitcx que plu- 
(leurs perfonnes vous communia- 

îuent 
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Vient leors Remarqvies far vos Ngu^^ 
i^ellcs de UR^ubliftiâ des Lettres ^ vous 
OC troavcrcz pat mauvais que je me 
xneite ua d^ premiers fur les ra^s^ 
& que je commenœ par(}uel4ue90b<* 
lèrvâtioos, fer la * Lettre même à^ 
Mr. HmhM$y ^i vous adoanélieude 
faire conaoître au Public ladifporHkm 
où vous <îtcs fur ccfujçt. J'ai rccocillî 
quelque chofc fur la plupart des tnois 
précédeos: maïs j*ai crû que je ne pou» 
vois mieux commencer que pat celui- 
ci. Je fais charmé de la Réflexion de 
Mr. Rtubat. Il tfi^ dit-il, utile ponr 
U R^pHhH<pi€ des LetPreiy fftt Ponrtl^ 
tv /es fafites des Savons^ y Us m doi- 
Visa nutlemestÈ h trmver mam^ais. U 
câ , faus doute , dans la drfpofitiOQ 
qu'il exige des autres, &c'eftcequi 
me perfuade, qu*il trouvera bon, que 
K lui indique quelques erreurs dans les- 
quelles il eft tombé par mégardc^ ou 
par précipitation. 

: Ce Avabc homme trouve deul fau- 
tes afici groffiéres dans 1343. homélie 
de & Jeam Chryfaftome fitr les Aâtsi 
xnais je le prie très-humbicmcnt de 
changer de langage fur la première. U 
se me £tudm pas^ employer un grand 

ration»^ 

* ^jr^c ks Nouy^eths dt JM. 1704- 
lut. 518. 
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raifonnemcnt poor le convaincre qu*il 
s*cfl: trompé lui-même , & qu'il n*a pas 
bien entendu le langage de ce Pérc, 
faute d'avoir fait attention aûx maniè- 
res de parler de l^gHfc ancienne. S» 
Chryfojïome dit que le Sermon de S, 
Paulft fit pendant la Pentecôte (car 
c'cfl: là le vrai fens de fcs paroles ) & 
un jour de Dimanche. Il n'y a rien 
îà que de véritable. Les anciens Chré- 
tiens Latins & Grecs, donnoient le 
nom de Pentecôte aux cinquante jours, 
qui fuîvoient immédiatenKnt après 
Pâque , & qui étoient un tems de ré- 
joiiiflance fpirituelle, dans les Egli- 
fcs de ce tems-là. je ne m'arrêterai 
pas à faire un long étalage de paflà- 
gcs des Pérès, pour prouver cette vé- 
rité. J'en pourrois produire depuis le 
fécond jufqu'au huitième, & même 
jufqtfau neuvième Siècle. Mais à 
quoi fcrviroit cet cntaf]£ment d'auto- 
ritez. J'aime mieux renvoyer Mri. 
Rucbat\ deux Livres modernes, qui 
font entre les mains de tout le mon- 
de. Le premier eft le Gloffaire La- 
lin de Mr. Du Cange , au mot Pente- 
côte y où plufieurs Pérès font citeï, 
^ui ontape/lé Pentecôte y les cinquante 
purs dont je viens de parler. Le 
iècond eft Ji^^efb ScaUger^] dans foti: 

Livr^ 
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Livre de Emendatiome Temporum , Liv. 
VI. pag. 160. de l'Edition de Nivelle 
l'an 158?. & Lsv. VlLfûg. 344. delà 
tnétnc Edition^ 

Si Mr. Rkcbat veut bien fc donner 
la peine de confultcr feulement un de 
CCS deux Auteurs, il conviendra lui- 
même, qu'il a ufé de précipitation, 
en condamnant l'expreffion de S.J^an 
CAryfifttme. Auieftc, foncaraôércdc 
Théologienne me permet pas de croire 
i|a'il ait ignoré, que ces paroles du 
Chapitre 20. des ASes , Vers.T* cV ^i »? 
ptuc V Tufifitùtâffj déignent le Diman- 
che , feloo le Siîlc du N. Tcftament. 
J'anroitfeulcmçne voqlu, q<il fc fûç 
etpHqoé là-deiios d'une manière uii 
peu moins ambiguë. Il y alongtcins 
que j'entens dire , que c^ejl une opinion 
ridicule de croire que les Pérès n^ont rien 
dit que d^excellent. Je loûfcris de tout 
mon cœur à ce jugcincnt-là. Mais je 
voudrois favoir où font ceux qui ont 
cette opinion-là des Pérès. Il fe peut 
faire que l'on ait vu des gens, qui par 
fupcrftition , ou par entêtement, fc 
foient fiTvis d'une expreffiouauâi ou- 
trée que.cçlle-jà. Cela étant, il fau- 
droit les délîgncr, afin de ne pas don- 
ner lieu decroireauxLeâcurs, qu'on 

fc forge des ennemis arbitraires , pour 
• °' les 
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les cainbattte avec avamage, & tirer 
gloire après cela xlf une viâoircçbiiTic* 
fiq«e.JL^abQfl^eLKDgû}ue dci^QiCRV^if 
banni ces fortes d'accuCuàjonis vagoef i 
qae la plupart des Lçâeurs ne favcnt 
à qiàox raporter. 

y^ [ Je fats ûarpris que Mr. LaCr^u 
feigne d'ignorer ce que tout ic monde 
îvi\ù A moÎRS qo^il ne pneans la.prot 
pofition q«i4 le cbaqae, dons ^^t^ «mii 
^erfaliié m^capihytiqiir, qiiitie>£mfRî 
bucQiie ioaceptioia ^ -rien, ai'ed (î fàtàW 
que de lui nommer detgens., qui cxot 
yetit que les P^rffsn^oQt rien dit qoe 
Q*esdei!eftt. Mr. iR^ri^ a cilié l! Auteur 
de \^Atp Jâf penfir y^rq(A en Vanc ptOr 
iieurs , parée qù*it éldit d'mie Sockté^ 
dont tous les Membres travaiitofent 
comme en cotmnun , ou fc commu' 
nîquoicnt , du moins , tout ce q«'iJ« 
faifoîent. Il en acité plufieurs endrotes , 
que r Auteur de la Logique n'aaroit 
pas, fans doute, employé», s'il ne te 
avoit trouvet très-bons. Cependant il 
cft vrai que la plupart ne contiennent 
rien que de trcs-médiocrc. Cet Au- 
teur eft donc du nombre de c«ui, qai 
croyent que tœt ce que ks Pér es ont 
die tÙ excellent. 

Mr. 

• E^jlexiQH de V^Jnteur de en JVw- 
yelUs. 
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Mr. de Sdty oc la même Société 
étott, uns dojjitc, dans œtte pcnfée^ 
pms qu'il nous ciu gravcn^ent d çQm* 
me de très-bons morceaux des cnàiohs 
de S. Auff^fiin^ fui fom pitié. C^v 
s'il a trouvé que ces endroits étoient 
t>eaa>, ce dont on x\s: peut douter, 
po^s qa'ii eD ayoitchargéfes Recueils. 
^ qu'il en n enrichi fcm Ouvrage; il 
faut qu'il aît crâ que tout ce que rE- 
véqoe à^Hipfoni a dit étoit excellent. 
A moiqs i]u on ne lui impute d'avoir 
crû que les endroits doat oa veut par- 
Içc étoient excellens , , d que d'autres 
beaucoup ipnoiAsmauviiis, ne rétoiçnc 

ri$^ et qut ftrpit encore plus fie tort 
fi>o j^gjcnDent. Voici mon raifon« 
nement , celui qui cite ks plus mau* 
vais endroits d'un Auteur pour très- 
^nst doit ou n'avoir point déjuge* 
mçut , ou croire que tout ce que câ( 
Autour a dit efi excellent. Mr. La CroM 
fftime trop MeflldePor^ifoy^/, pour 
dire qu'un de leurs Héros n'a point de 
jugement; il fuit donc qu'il a cru que 
tout ce que S* Afêgwfim a dit étoit cx<^ 
cellent 

Afin qu'on ne m'accufe pas de par* 
1er en l'air, je ne citerai que deux de 
ces endroits; par où on pourra juger 
des autres. Dans les remarques fur 
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le ♦ 2. Livre des Rois Céap, Il Vers. 
23. Voici les propres paroles de Mr. 
de Sacy. Mais S. Augumn outre le fens 
littéral de cet endroit ajfure que la PaJJion 
de Notre Seigneur Jcfts-Chrift a itévi^ 
fiblement figurée en cette remontre. Car 
I, demimc,ditccPérc,queccsenfans 
„ infolens infultoient à Ëlifce en lui 
„ criant^ monte chaave, monte chau- 
„ ve ; aujji les Jusfi infenfez ont infulté 
^y à Jefus-ChriQ au tems de fa tnart^ 
yy criant c^^ntre hit avec une voix fa cri" 
9) /^^; crucifiez*le , crocifiez-Ie. Car 
I, que veu$ dire autre cbofi^ monte 

,, chaQYC i monte chaore , ftton rnow 
,, te^ è ht Croix fur leCalraire. Qoid 
^^ e(l, afcendecahe; mji afcendècrucem 
^ in loco Calvarice, 

Le même Volame noQS fournira le 
fécond exemple , car il ne faut pas 
beaucoup chercher, pour en trouver 
on bon nombre. En parlant de la 
femme qu'£/i> rencontra ramaffant du 
bois, voici la judicieufe remarq.uc c^c 
S. Auguftin^ adoptée par Mr. de Sacy. 
t ConfidéreZ^ que l'Ecriture ne dit pas 
de cette femme ^ qu^elle vouloit ramajfer 
un bâton de bois , ni trois , ni quatre , 

mais 

' * Mi' 4î*' ^^''* ^' lélj. yers, 15. 

t t^éugujiin de Temf. Serm, 101. Tom, 
X. pAg. j 5 5. 
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mais deux. Ce qui nous marque d'une 
manière myjlérieufe , que c*eioit Jcfus- 
Chrift mime qu^elle recevoit en la per^ 
fonne ^sTEiic , &* que lors qtCelle vouloit 
ramajfer deux bâtons de bois^ elle cher^ 
choit à connoitre le myjlere de la Croix* 
Elle cherchoit avant qu'elle mourût , ce 
qui devait la faife vivre pour toujours» 
* Quaercbat inoritura undc femper effet 
viaura. Car la Croix de notre Sauveur 
efi compojïe de deux bâtons , ou de deux 
morceaux de bois. Ainji cette veuve ra^ 
majjoit ces deux bâtons , pour mus mar* 
quer que PEçJife croiroit en celui , qui 
a été attac beaux deux bâtons de la Croix» 
Ce qui fuit n'cft pas moins curieux; 
on poutra le voir dans le Livre même, 
car je me laffè de copier de fembla- 
blés pauvretcz. Je conclus en ditànt 
qu'il faut que ceux qui trouvent beaux 
de tels endroits des Pérès , & qui les ju'- 
gcnt dignes d'être tranfcrits, & propres 
a enrichir leurs Ouvrages , doivent âtrc 
perfuadci que les Pérès n'ont rien dit 
que d'excellent. Or combien n'y en 
a-c-il pas de cet ordre ^ furtout dans 
une Communion , que Mr. La Croze 
connoit , pour le moins , aufii bien que 
moi ? Mais il cfl rems de revenir i 

* En cet endroit Vdmourighrimelmt un 
feu de y'iolcMe à la raifin. 
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fa Lctiftf; Vôîcî comment elle coû- 

Gc que Mr. Ruchai dit plus b'^is, 
au fujet' de la prétetlfion de Vojfius fur 
le P'des Ebrcaïf , ctt , ce me femble, 
fort facile à rctiverfcr. Je Pert ferai 
encore lui-même le juge. Voffius ri*â 
rien dît de fon chef: plufieurs gratis 
Critiqués de ilôlre tcms font du mé- 
mo avis, après ^. Jérôme^ Sc ]€ ùc 
me trouve embari-affé ici , que par la 
.multitude des pretSves. Je vais tra- 
vailler à les abréger. Je mets S. Jtro- 
we i\^ tête des Auteurs , que j'ai à 
citer > & je Ty mets conime le plus 
ancien & lo mieux informé. Voici 
ce qu'U dit fur lé 2. Chapitre â^Èfate, 
vers. 5. P. Litteram ferma Hehtaïcùi 
mn babety fed pro ea ùraco ç uutur. 
jl répète la même remarque en d'au- 
tres endroit^ de fcs' Oeuvres , com' 
me dans fon Commentaire fuir la 6n 
de Toniiême Chapitre de Daniel^ où 
il remarque pourtant, que dé fon tcms 
les Juifs prononçoierit le P. dans un 
feul mot ËWtu. Itotandum autem ^ 
quU^ cum P. Litteram Hebraus fernio 
mn hahtaty fed pro ipfa utafUur Ph ^ 
cujus vis Créccum <p fonai , i« ijlè tari" 
tum loco apud Heiraor,. fcribatur qui- 
iem Pbe, fed legaffir P. tt premier 

de 
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; de tti pdiTtfges eft ciné pae Dntfn» 

' Chap. 4. dH^ ùv.gi<âe€Q$iHfirviaûmt\ 
^ 8c )e ëctiticr par Jof(fb Scatiger àxa 
'. fe9 Ob(ttV^\&m fiif là- Chronique 
' i^Efifibe , pag. l' y^é & ïio. Je m'ab^ 

' fi>> , A Wr. CâffeL Qt^ M^ffidnrâ 
foitt fufpcâi tMt nemwittis^Ebraï^ans^ 
!| Ma)tce qoV me tti^ probable lefta^ 
^ fmient de ces farsHis fiomitiei^ eft, 
^ ôurfe ratutoritédè S. J^er^m^ laprev^- 
\ ve itiéitier fof laipiclle Mr. Kmiof 
; s^apaye pour ^blir fûti opinion , jo 
( reus dite ks amn l^y»fmt du iHeu^ 
\ llfmde y que mus cmmommr. 
\ Les Arâbes', dontla^Laôgaerabeau* 
\ cotip de rap^rc âf ec l'Ebven, & doBC 
' faneien Altlifabct eft le mtete qws 
P Alphabet Ebr&ïque , n*oâc jamais ea 
StVj & rfcn^ont encore ptiim aiyo^r- 
dhul. Les Tores « les Pëtfens , qttî 
fi: (fervent de eaftfôtfres Arabes , pouif 
Arîreles mot^de leur Langue , ôM 
été obligez d'inventer un nciuvetâ 
poxtiï diacricique, qui change I^É ^t^ 
bc en P Tdi-c ou Periîin.LeS'EtWopfens 
n^ont fcç*ei le^ P dans leur hm^e-^ 
que pour ponvoff' écrire & prononcer 
les mots étrangers Grecs &^ Cophtes ^ 
qoi font entrer avce le Qiriftianifhie 
dancr leur verfion de KEcf itvre Samte^ 



^ I 



i88 Ntwotlles de U RêptAliqtte 
& dans leur Limrgie. Cett ce que feu 
Mr. iMbhh, dont l'érudition ell U 
connue, a prouvé dans la dernière 
Edition de fa Grammaire Ethiopienne , 
»« H fi- 7- Voici fcs paroles, ^etfiio- 
peiaqui ac HebrAI, Syri, tîT 
C H A L D iE I , liiera P Laimnm Jeu 
sr Graeonm olim cMTtmuMf, frout etutm- 
mm cotent Arabes. Je pourrois rapor- 
ter ici le fcntimcnt de pluficurs Sa^ 
vans Modernes: mais je me retranche 
à rilluftrc Mr. Bothait , à la laga- 
cité & aui connoiflancçs duquel ncn 
a'a pu échaper, fur ce qui concerne 
les Antiquité! Orientales. U parle 
ainfidu P dcsEbreux, Chaf.xo.Uv. 
1. defonC^AW. P Hebr^ortm ohm 
fonabat ut <p. Il s'ett difpcnféd'cn ra- 
porter les preuves ; mais on ne le 
foupçonnera jamais de les avoir igno- 
rées. Nous avons encore une preu- 
ve de cette prononciation dans l £,- 
vancilc au mot * «pt^».^» , •'«'"'f J'^: 
,4. aa lieu duquel on lit auiourdhui 
aans la Verfion Syriaque , félon la 
ponauationdcrr«w//»iW, noB^ctpa- 
tahh. Ainli l'argument tiré des Langues 
du Vieux Monde, n'cft point favorable 
IMi.Ruchat. J<î 

• L'zJl*teur ne mettant ni effrittniacctnts 
fur tes mots Grecs <r fur <}Mel^es antres on 
fuiyi exaâewKHt fan orthographe. 



dis Lettres, Septembre 1 704. i8f 

Je voudrois que ce favant hotniïic 

ic {^t fouvcnu des belles paroles qu'on 

lit fur ce fujet dans la Préface de la 

Bible à^OlivetaHy imprimée à Ncuf- 

cha/lcl l'an 1535^. Jencfauroism'cm- 

pêcher de les raporter ici. Ah furplus 

titubant la prononciation $ me fuis par* 

forcé de la rend/ e plus aijéec^ plus com" 

99$od€ : j'afoit toutisfoys que ce nt fiil 

fQsnt fans difficulté Qu'eft-il 

flMS rude ^ plus fafcheux , i^ comme 
moujlrueux^ que de dire (sf prononcer^ 
{comme aucuns) ce mot Jefchaeiaha j 
/««rifaiah, S/jechiikiiahu/^^/srrJcho- 
Zekiah? Partant en telle varietz^dif' 
ficulté ^ rzjeélant la rude i^ trop Juper- 
Jlitieuje orthographe (ff prononciation i 
ay vosjufuyvre laplusdoulce ^ amia'> 
pie des Éhrienx 4jiui eji fans poinâz^ 
comme jadis eftoit , ^appropriant a no^ 
ire ufage. } Telle imftitutioH dçuc avons 
avtfei ajf avoir de premièrement pofer 
les lettres Ebraufstes qu*ils appellent con^ 
fanantes y puis leur bailler le plus fouvenù 
Us Foyelles de la tranflation Grecque (sf 
de Jcrofme : attendu qtCil eJl à Prefu» 
mer qtCils on}" mieulx enfuivy \^ rc» 
tenu les voyelles ^ que les autres^ pour-' 
tant qs^ils font plus anciens. 

Si Mr. Ruchat avoit lu ce padage, 
oa s*il Tavoit rapellé daas fa mémot- 

N ' rc. 
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rc, ilauroit, pcat-êire, moins blimé 
la prononciation des LXX. qui d'ail- 
leurs n'ont jamais dit Eucbiel^ com- 
me illefappofc, matsieÇ««i«A, ce qai 
aprochc un peu plus de la prononciation 
des Rabins Modernes. Quand la ma* 
nîérc moderne de prononcer VEbrea 
feroit auffi authentique , que le pré- 
tendent Buxtorf, Wafmmh^ & leurs 
Difciplcs, les anciens Interprètes ne 
fcroient pas blâmables d'avoir adouci 
les noms , & de les avoir irendus plus 
fuportablcs aux orciHes des Gttcs, S. 
faut & les autres Auteurs facrex du 
Nouveau Tcftament ont fuivi la pro- 
Bonciation des LXX. & TEglifc pri- 
mitive l'a, pour ainfi dire, co.nfacrée 
par fon ufagc , ce qui fuffit pour la 
mettre au dcflos des efforts de la Cri- 
tique. Je me garderai bien ^agiter 
ici la qucftion des points. Mv.Rmcbat 
n'cft pas libre là-dcilus : <:'t:ft tf afllcurs 
une dtfpute ^puiféc , * qui neftbfiftc 
à préfcnt que par Fopiniatreté de Tua 
ou de Pautrc des dtn Partis. Mars 
ft'aurois-je pas lieu d'exiger ^e ceux qui 
veulent qu'on dife kmiaiou & Jtfcba^ 
iiahou , au Heu de Jeremias Hà'Efayas , 
qu'ils ayent i corriger ks Exemplai- 
res Grecs i^ Hérodote & de Xenêphon^ 
& qu'ils lifeot Cerefib & Dariéivefcé^ 

►'' où 
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où ces AuteQis ont écrit C^rus & Da* 
riùs. Il y a plus: pui^ que ks LXX. 
ont tf ansibrmé mal-à-propos Hanmab 
en Gomorra , il faut corriger tous les 
Auteurs profanes tant Grecs, que La* 
tins , qui ont dit GéM où il faioit dire 
Hax^. Sx Mr. Rachat avoit contùlté 
le Livre 4^ Mr. Le CUrc^ qui a pour 
litre, Qudfiifnes HiermitmoHa^ il j 
9uroit trouvé de quoi s^cmpéchcr de 
Âirc cette objeâion aux LaX. Jcjie 
raporterai point le paflàgc: ilmefuffit 
4e Tindiquec. Il eft au nombre Viil, 
4e la quatrième qucHion. pag. 91* 

Comme je fie prens aucun partie 
je ne veus pas eu dire davantage. Je 
ne Iki pourtant sMl n'y auroit point lieu 
dedooterquc la prononciation du ts^foit 
auin ancienne , que fc k perfuade Mr, 
RucbM. Je tonde mon doute fur un 
|Ni0age de S. Jerme , que j'ai aâuel- 
kment devant les yeux Cet ancien 
Père n'y reconnoit qu'une feule ma* 
niérc de prononcer le «^ , & ks Juifs 
fes précepteurs ne lui en avoicnt pas 
apris davantage. Je ne raporterai 
point fes paroles. Deux célèbres Rab* 
btns, que je vais citer, feront linoins 
recaCibks en toute manière. Le pre* 
mîer cd M«W^ fils de Maimm Efpa*» 
eool de nailïance, pais qui a pafT^ 

Ni 1* 
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H plus grande partie de fii vie cnEgy ptc^ 
& le fécond, Françoî»' de naiilance, 
eARabbt Sakmm Ifaaki^ qa^an appeî- 
le ordinairement R^ki SaUmon Jarhi. 
Moyfe Maimomde^ pour erprimcr la 
viilc de Chalons fur Saône ft Util de 
cette orthogrâiphe pour le premier 
mot, y^W^ & de celle-ci poar le 
ftcond ' njWW C Vôyc2 la Préface 
du More Nev^cbim : Buxtorf^ quîcft 
Auteur de cette Préface a laiflé ces 
mots fans les traduire dans un long 
paffage de Maimmide ^ qu'il raportc 
en Latin.]) Cette orthographe, tatit 
à regard du premier mot , qu'à regard 
du (econd, doit paroître furprenai^te 
^ ceux qui (ont perfuadeï que le ts^ a 
toujours répondu an fih des Âlle- 
mans & au ch des François. RahH 
Salomon^ dont les Commentaires font 
pleins de mots François, ne (e fert 
jamais, que je fâche, du i& pour ex- 
primer le cb de notre Langue: mais il 
employé d'autres lettres Ebraïques, 
tantôt un tfadi^^ & le plus fouvenc 
deux /W, comme MaiwomJe , dans 
l'exemple , que je viens de raportcr. 
Si Ton me demande après cela, quel- 
le était donc rancienne prononciation 
du Sciift^ je ne ferai point de difficul- 
té de reconnoitrc mon ignorance, qui 

me 
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e, me paroit d'autant plus cxcufable , que 
% je ne fais point obligé de le favoir, 
& que ne faifant ici que propofèr mes 
doutes , je ne fviis pas obi igé de décider* 
Permetcez-mpi , Mçnfipur ^ de vous 
dire encore un mot avant que de finir* 
Il y a deux ans, que je vous adreflai 
une petite Lettre , que vous inférâtes 
dans un de vosjourtiattxde Tan 1702. 
Cette Lettre contenoit quelques re- 
marques contre Mr. Jesn fi ... s. que 
je ne connoiflbis apurement pas alors» 
fous la Lettre initiale de fon nom. Il 
le donna la peine de me répondrqin** 
continent , en quoi .il fit fort bien. 
]*aurois feulement (ouhaité , qu'il eue 
bien voulu mclaifTerlemafque, lous 
lequel je préteodois de me cacher* 
J'eus quelque chagrin d'être connu; 
& cela , joint avec d'autres affaires ^ 
qui me lurvinrcnt alors , m'impofa 
un filencei que je gardcrois encore^ 
6 on ne parlpit pas deccrtains trions 
phes. 3t dç .ciprtaines 'vitloires ; e qoi 
m'engagent à défendre modeftçmcot 
mon Obfcryation. Je ne me cache 
plus, ne pouvant plus le faire; mais 
je répons, djautant plus volontiers à 
Mu B 4- ^ • > que eonnoiflant à préfcnc 
celui .^iic déiigncnt cette Lettre & ces 
points , je n^aurai aucune peine à m'en 

N 3 tenir 
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tenrr itox bornes que rhonDétét<é & là 
civilité prcfcrivcnt. Quand je ne k 
ferois pas, ponr fatisfaireaux devoirs 
de rhonnéfc homme , îs juftice aue 
je dois rendre à fon méi^ite & à Ion 
cfprit m*y engageroit. 

Je commence par rcconnoitre que 
k verbe Grec Uficixxtn admet, félon 
Tanatogie & la Grammaire, la pré- 
poCnion U avant & après, j'en con* 
vichs , & c'eft mal'à-propos , que je 
r«i nié. Mais mon obfcrvation ne 
toule pas toute far cela. La rcftttu* 
tien du vers A* Arijlofhane n'en eft pas 
moins mauvaife. Il n'y en a pas moins 
on Spondée ou quatrième pied , & 
tootesrles exceptions de Mr. B . . . . font 
nulles. Il y a peu de pofltions plus 
fortes, que celles de la liquide devant 
la muette. Telle eft la première fyllabc 
dans le mot hexin partes ^ & dans le 
mot Grec '/^y«f. Quand les Gram* 
mairiens ont enfeigné que la liquide 
après la muette tcndoit la SyUabcdouo 
tcutc, ils n'ont pas prétendu que ce 
fût la même choie de la muette aprèi 
la liquide. Deux raifons m*empé- 
chent de mVtendrc fur ce tujet. La 
première eft la ftériliré de ia ma^ 
tiérc, & la Icconde la réfleiiun que 
je fais , qu'il eft impofGble de lire les 

quatre 
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foatre 00 cinq premières légles. de 
prolbdie, dans la Nmvelle Méthode de 
Part Rayai , fans étfc entiércmcm 
éciairci de ha difficulté, $*ii 7 en s 
quetcane. Le vers i^Apoims 

cft corrompu dans la plupart des Edi- 
tions. Il faut lire ^rcxtlcpeniê^ C'eft 
un Accufatif neutre. Ceft la Icçoa 
de TAeo» l'ancien ScholJafte à^Araïuj : 
c'eft celle que Grotius rccoonoit pour 
la véritable dans fe$ Notes fur cet Au- 
teur, & c'cft aufll de cette manière? 
que Henri Etienne z imprimé ce vers 
dans fa belle Edition du corps des 
Poètes Grecs. Gomme je crois que ce 
ûuc Mr. B.... dîcdemou explication 
du pafTagc S! Euripide ne fctt qu'à 1* 
confirtnerje tf eu parlerai point du tout. 
I4C fens quej'ai donné au vers d'JSa-' 
ripid^ cft , ce me fembîe , le fcul qui 
lui coavîeonc, & c'cft même celui du 
SchoViaflc, quoi que Mr. B,,., le 
rapcrte comme m*étaut contraire.Mon^ 
explication du vers <}C Arijlophane peut 
être confirm(5e par deux autres vers du 
même Poète, &dcla'mêmeComcdic. 

N 4 Le 
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Le pafTagc n'eft pas honnête, ce 
qui me difpcufc dcTcxpliqucr. Jcfai 
qu'on y peut répondre , . & même , 
fluffi bien que le vers, qui a été Tori- 
ginc de notre Difpute, il peut fans 
violence,- foufrir un autre fens, qui 
n'efl ni celui de Mr. B. ni le mien , 
& qui peut-être eft le, véritable. Mais 

en voila trop. Je prie Mr. B de 

trouver bon, que je me fois défendu 
contre lai. Si après cela ilperfévérc 
à vouloir la vlûoirc, je la lui aban- 
donne de tout mon cœur. Je fuis, 
&c. La Croze. 

A Berlin, le 2i« Juîn> 1704. 

P. S. Pavois fini ma Lettre, lors 

guc je me fais avifé d'emprunter d'an 
de trjes Amis vos Nouvel/es du mois 
de Juin. 170Z. L'Extrait que vous y 
faites de VArifiarque de Vojjîus m^hit 
recourir auLivrem^?me. J'yai trouvé 
les palïagcs de S. Jérôme rohîfici de 
quelques réflexions.. Si Mr. Ruchat 
avoir confuîté ce Livre de f^ffius^ il 
y auroit trouvé la folution d'une partie 
de fes difScuItez. 



ARTI- 



Jet Lettres. Septembre 1 704. 197 



ARTICLE IV. 
Observationum Select a- 

KVM ad Rem Lithrariam fpeSan- 
tium ToMus IV. C'eO-à-diTC, 
Obfervations fur des matières Litté'» 
f aires. Tome ir. A Hall en Saxe. 
1701. in 8* pagg. 462. daCaraâ^i- 
rc des Tomes précédens. 

CE Volume comprend vint une 
Obftrvations. i. Les deux prc- 
migres roulent fur la Vie & les Ou- 
vrages de Jean Jaques Boijpird. On 
nous donne fa Vie fur la foi d*un 
Manufcrk compolé avant la mort de 
Boijfardy & qu'on i nfére ici tout entier. 
Il ne contient que trois pages, qui ra- 
content en peu démets les principa" 
les avantures de cet Auteur, depuis 
fa naiffance arrivée en iss^- jufqu'en 
lySy. qu'il étoit encore en vie à Mets 
en Lorraine vilfc aflez près • <le fa 
Patrie, puis qu*il étoit de Bczarïçon* 
Tout le monde fait l'amour que /ior/^ 
fard avoit pour les antiquitei , le cu- 
rieux ramas qu'il en avoit fait, & com- 
ment elles, furent perdues à Mombe- 
liard , où il les avoit îaiflées chez fa 

Jsj 5 Sœur* 
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Sœur , lors que leg Lorrains ravagé* 
rcnt la Frandie-Comté. 

ÂprçS ivoîr Aie la viç ctc 'Bioijfardy 
on nous donne le Cataloguée le pré- 
cis de Tes Ouvrages. Si^s Anriqaîtez 
Romaines font lorteAimécs^ & nos 
Qbfervaceurs ppus ep rccomn^ndcnc 
la le£lurie. Il cft vr^i qae ç'eÀ un 
Livre fort cher, tant i caufe du grand 
nombre de planches qu'il contient , 
que parce qu'il cd devenu trc$*rare. 
Ce Livre a un défaut, c'ed qu'il man- 
que de bons Indieef. Les Ouvrages 
d^ Gruter & de jRci»efiu^ font préfé- 
cables ppr cet endroit-là. 

Boiffard avoit compofé qn antre 
Ouvrs^e de VQrigine ^ des Portraiti 
des^ Dffux^ qui n'a jamais vu le jogr, 
& qui efl , peut-être , encore caché 
dans le cabinet de quelque curiçux. 
Son Traité de Divinati<me isf Prafti" 
giisMagieis eft un Ouvrage Pofthumc, 
qui eft devenu très-rare. Il y en a 
deux Editions, Tune de Hanaui en 
i6ij* ICI 4. & V^MXïcà^Oppenheiin^ en 
lôi^.infql. Quelques uns ont con- 
fondu ce dernier Traité avec celui 
de l'Origine des Dieux ; mais ils le 
trompent , puis que dans celui de DU 
vsftaifoffe Boijfàrd ïcnvojc plu| d'unç 
fois à celui de^ Pieux» 

i. On 
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%. Qi\ fnlcign^ daiif U troifiémo 
Oblèrvation , qtt'origijQair^mcni ks 
Aqçicns ne comptoieQt que troiaMu^ 
les; un montre çQtnmçQt de ces trois 
on en a f^it nçuf« On donuc quelques 
réflexions fur un paiTagc de S. Jugufiim 
& fur un auue dt Plm^^qm^ où il 
cft parl^ des Mufes; & Ton fait voir 
qu'anciennement on a pri$ quelquefois 
k nom de Poèfie pour celui de. Qram'^ 
maire. 

3. L^ quatrième Ohfecvatio.n parle. 
4e$ Qieux Indigha y 4e k couiumc de 
bénir avec trois doi|$ , & d'uji<î aotrc 
coutuçnç fupcrftiiiicpfc d*emplpycr 
trois doits dans de certaines cérén>Q9> 
nies. Payennqs^ Les RQmains apcl- 
loienc Indigctcs les hommes qui pour 
leurs beUes aérions 1 étoient mis au 
rang des Pieux» On donne divcrfes 
^iy»Tiplogi€S de Q^ nom. L'Auteur 
croit qu'il viçnt du mot L^lin indigv^ 
tare, qui fignificlsi m^îmçchpfequ'*»- 
vocarcy invoquer* Leslndigçtesétoient 
donc ceux qui avqient mérite d'é(rc 
ipvoqiiex ^prqs leur mort. 

L'origine, qiiç dont^e Reu,chlin du 
mot i»dîgiijre cft fiug^liére, & n'a 
guéres de fon4çnient« II dit que k$- 
liomainsavoient accoutumé de bcnir 
4e pcupk en élevant les tKQis greniier)^ 

N 6 doits > 
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doits de la main , & pliant les deaz 
autres. I Is apelloient cela tridigitare > 
& récrivoicnt ainfi Uldiptare , com- 
me on écrivoit , IliCottjuL Quelque 
ignorant prenant les trois i pour un 
f & une XI, en fit indigitare. Reuchlin 
écrivit cette belle découverte à Petrns 
iiéiiatinui. Celui-ci répondit qu'il n'a- 
roit jamais lu ce que ReuchlinWi man- 
doit; mais que chez les Juifs, lors 
que le Souverain Sacrificateur benifloit 
Je Peuple 9 il étendoit fcs deux mains 
au devant de fon vifage. Que quan^ 
il vcnoit à prononcer le nom de Dieu 
à quatre lettres, il élevoit trois doits 
de chaque main , favoir le pouce, 
l'indice , & le doit du milieu , en 
abaiiTanc les deux autres furia paume 
de la main , à: après avoir prononcé 
ceiK)m, il uniiïoit ces trois doits. Ga- 
iatin ajoute que cela marquoit que par 
ce mot étoit désignée la Trinité de 
Perfonnes & l'Unité d'EfIcnce dans 
la Divinité. Mais chacun lait lefonds 
qu'ïl y a à faire fur le témoignage de 
Galatin, RiHchlin lui répondit qu'il 
importoit peu que cette coutume de 
bcnir en levant trois doits fut emprun- 
tée des Juifs ou des Romains. 

On réfute cette imagination. On 
ne croit: pas vraifcmblablc que Jes 

Chré- 
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Chrétiens ayent emprunté des Paycns 
cette cérémonie, puis qu'il eil mfime 
afTex incertain fi les ^nciens Romains 
l'onr pratiquée. Il paroit plus proba- 
ble â notre Auteur, que les Chrétiens 
l'ont tirée des Juifs; ou qu'ils l'ont 
eux- mêmes inventée , afin d'avoir tou- 
jours préfetite à leurs yeux une image 
de la Trinité des pcrfonncs divines 
dans l'unité de l'eflcnce. 

4. La cinquième Obfervatron traite 
des trois vices principaux , auiquels 
o|ipcat<, cefèmble, raporter tous les 
autres, favoir Vorgueil^ Vavarice\ & 
la luxure. ' C'eft là le fensdcccDini- 
que commun. 

Ambitiofui hmosy S*f o^es^ ^ fœJa 

voluptas 
Hac tria pro trim numim Mundus 

habeU 

On fait voir que d'autres ont autre- 
ment diftingué les Vices ; mais que 
cette diftinâion cft fondée fur l'Ecri- 
ture ; que les anciens Pérès s'en font 
Icrvis, que les Théologiens moder- 
nes l'employcnt , & qu'elle n'a pas 
été inconnue aux Paycns. 

Il efl ftlr que cette diftinâion peut 

avoir quelque fondement dans Ttcri- 

JN 7 turc; 
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turc; maisonnefaaroits'cmpêchorde 
rire quand on vuit le grand S. Au^t^iur 
la trouver dans la fentcnce que L>ica 
p^^ononça contre le fcrpent tentateur \ 
que les Sepunte ont traduire y ^ îtM 
marcheras fur ta poUrinfi ÎS? [ht ton 
ventre tpus Us Jours de t4 vie* PaFr la 
poicriqe , dit TEvéque à^Hippom^^ il 
faut entendre l'orgueil > par le ventre 
les delirsde la chair, & par ce qaied 
ajouté tu tnojtgefas la foujftire , la çu' 
riofité^ qui ne pénétre que les choies 
temporelles & terrellres. Par le mot 
de curiqfitù' il faut entendre VavarUe. 
f. On montre dutis l'Obferv^tion 
fixiéme, que le mot Cupiditas el\ cm- ' 
ployé pour celui d'Avaritia dans la 
Vulgate & dans pluGeurs autres Au- 
teurs. Cette maxime de S.Paul ^ VA- 
varice ejl la racine de tQUS maux , efl 
ainfi exprimée par l'Interprète Latin» 
Radix omnium malorum eji Cupiditas, 
Peut-être , qu'il aroit voulu expliquer 
le mot Grec ^tXit^yvpU ^ par cupiditas 
vfsmmcfrumj le Jefirde l^ argent; &que 
ce dernier mot a échapé à la diligence 
des Copiftcs. Quoi qu'il en foit, bien 

^u'onpuiffe, peut-être, citer quelques 
auteurs de la pure Latinité , qui onl, 
<mployé le mot de Cupiditas ^ pour 

lignifier 

'f' Gênés, m. 14. 
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fignificr ? avarice^ on Soutient (jqe cet 
uûgc çft beaucoup plqs commun aux 
Amcors Chrétiens « qui put écrit en 
Lacia , <% qui aparcmment ont voula 
imiter I4 Vûlgate. 

<S. L» fcpricme Obfcrvation con- 
tient un échantillon de rindicc Expur- 
gatoire, dont il a ^té parlé dans le 
Volume précé4cpt. * On peut voir, 
ce qqe nous en avons dit dans Tendroit 
de CCS NQHvelles cité à la marge. 

7. L'Obfcrvatipn huitième achève 
la matière entamée dans le Volume 
précédent fur le droit qu'ont IcsEtatf 
de TEmpire de fi^ire I9 paix & la guerre. 
Dans la première Diflèrtation TÂuteuc 
aconfideréces Etats entant qu'ils com- 
polènt un certain Corps , qu'on apellc. 
les Etats d^Allcmagnc, & dont l'Em- 
pereur td le Chef. Dans celle-ci , il 
confîdére ces même Etats, comme Sou- 
verains particuliers de certains Pays. 
On foutient qu'il n'cft permis à au- 
cun Etat de l'Empire de faire la guerre 
à un autre Etat de l'Empire , quand 
même il en aurqit reçu quelque tort ;, 
parce qu'il y a une Ôhambre établie. 
pour juger dé tous les diiférens qui 
pourroient furvenir eutrc les Mem« 
brcs de l'Empire. A l'é- 
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A I Vgard des Puiflànccs étrangères , 
avant que de décider s^ilcft permis aux 
Etats particuliers de TEmpire de leur 
faire la guerre, on didingue de deux 
fortes de guerres; l'une ofFcnfive & 
Tautre défenfive, & parce que c^cft 
nujourdhui la coutume d'excufer les 
guerres les plus injuftcs, endifantque 
ce font des guerres purement défcnfi- 
ves, on tâche d'éclaircir cette matière, 
en donnant de juftcs idées d'une guer- 
re défenfive & d'une guerre ofFenûvc, 
& en faifant voir ce que Tune & l'au- 
tre peuvent avoir de jufte & d'iniufle. 
It y a des gens qui croyent que toute 
guerre înjufte doit être apellée offcn- 
fivc ; ce qui n'cft pas vrai ; car s'il y a 
des guerres oflfcnfîvcsquifoicntjuftes^ 
comme l'Auteur croit qu'on n'en peut 
pas douter; il y a donc des guerres 
défenlîves qui font înjuftes, comme 
lors que nous nous défendons contre 
un Prince qui a raifon de nous atta* 
quer. 

Il ne faut pas croire non plus que 
celui qui Le premier a fait tort à un 
autre, commence par là une guerre 
ofFcuiîvc; & que l'autre qui veutqu^oii 
lui faflc jafticc pour le tort qu'il a reçu * 
foir toujours feulement fur la défcn- 
£ve., Il y 1^ beaucoup d*iojuflices ^ 

qui 
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qui peuvent allumer une guerre ; & 
qui lie Tont pourtant pas la guerre, 
comme lorsqu'on a maltraité les Am- 
baffadcurs d*un Prince, qu'on a pillé 
les fujets , &c. Si donc on prend les 
armes pour venger une telle înjuftîce, 
on commence une guerre ofFcnfive, 
maïs une guerre jade; & le Prince qui 
a fîiic tort) &qui ne veut pas le repa- 
rer, fait une guerre défenfive, mais 
injudc. La guerre offcnfîve n'cftdonc 
injuflc, que lors qu'elle eft cntreprife 
fans une caufe légitime; & alors fa 
guerre défeniive, qui dans d^antres 
occafions pourroit être injufte , devient 
jnfle. En général donc, le premier 
qui prend les armes, foît qull Icfaflc 
jnftcmcnt ou înjuftement commence 
une guerre offcnfîve, & celui qui s'op- 
pofe à cette guerre, (bit qu'il ait ou 
qu'il n'ait pasraifon de lefeire, com- 
mence une guerre défenfîve. Ceux qui 
regardent le mot de guerre offenftve^ 
comme un terme odieux & qui ren- 
ferme toujours quelque choft d'inju- 
tte; & qui confîdérent, au contraire, 
ia guerre défcnfive comme inféparablc 
dei'équité, brouillent toutes les idées, 
& cmbarraflcnt une matière , qui pa- 
roit d'elle-même aflèz claire. 11 en 
cft des Princes comme des particuliers ; 

le 
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le Demandeur qui commeoce un pro- 
cès a quelquefois tort ; mais il a auffi 
Quelquefois raifon ^ il en eft de même 
u Défendeur. On a tort de ne vott* 
loir pas payer une fomxne qui e(l ja- 
(tement due ; comme on a raifon de 
fe défendre de payer ce qu'on ne doit 
point. 

Âpres cette diflinâion & ces expli- 
cations , l'Auteur décide quil n^cft pas 
permis à un Etac particulier d'Alle- 
magne de déclarer la guerre à un Prin- 
ce Etranger & de la commencer; mais 
qu'il doit implorer le lècours de l'Em- 
pereur & de l'Empire » afin qu'ils tra- 
vaillent tous conjointement à lui faire 
obtenir la jufticc qui luieftduë. CeiUC 
qui font dans une opinion contraire , 
iront jamais pu alléguer aucune Lot 
de l'Empire, qui permette à chaque 
Etat de tliire la guerre conure quelque 
Puifl&oce étrangère , lors qu'il le j uger a 
à propos, iii on trouve quelque Loi 
qui leur permette de prendre les armes, 
on verra que c'eft , non pour attaquer ,• 
mais feulement pour fe défendre. Aufïï 
a-t-on vu que lors que quelque Princç 
de l'Empire a attaqué fes voiiins , & 
qu'on a crû de Tintérêt de tout le corps 
deTempêcher, on n'a pas manqué de 
le fj^iie. Quand l'Evéque de Mmjïer 

porta 



^€s Latres. Septembre 1 704. 3 07 
porta la guerre dans les Etats des Pro 
vinces Unies; TEmpire le regardant 
comme TaggrefTeur le tnena a d'agîi^ 
contre lui , s'il ne niettoit bas tes an* 
xats^ cci}u'il n'aoroit pasétéendroiit 
de faire!, s'il eut été permis à l'Evéqua 
d'attaquer fes voifins (ans le confente*» 
xuem de l'Einpire & Ioes qu'il le juge*^ 
roit à propos. 

A régar4 de la guerre défenfive ^ 
on ne peut pas refuftr aux Etats par*» 
ûculicrs q«i cooipofent l'Einpire ]« 

Ferimflion de fe défendre contre un 
riDGe étranger qui les aitaque; puis 
qu'il n'y a point d'hoœme en pariieu* 
Hcr â qui ce droit r>'apartienne. S'il 
cfi attaqué par ot^ epBcmiv les Loif 
lai permeitem de fc détendre I &d'ôtef 
loéme la vie à celui qui l'attaque , s'il 
oc peut confcrver la ficnne autrement* 
Que fi les Etats partKuliers ont droit 
de fe défendre ^r- les armes cootro 
on Prince étranger qui |es9tia«iue» ils 
om auâi droit de faire tour ce fans 
quoi il ell impoifible de faire la gaer"- 
re, comme, par exemple, de l^ec 
des Troupes, de les «eicer dans les 
armes, de dreflèrdesmagaih>Sv pour 
leur entretien, de k% iBeuer ea cam« 
pagne, de bâtir des Arçenai^Zt & de 
les remplir de toutes foKcs d'armes, 
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&c. Il leur eft auffi permis de fortifier 
leurs Places ; quoi qu'a cet égard U J 
ait certaines reflriâionsà faire; parce 
que fouvent ces fortcrefïcs que î*oa 
bâtit font contraires aux intérêts corn* 
muns de l'Empire» La paix de Wcft- 
phalie permit au Roi de Suéde de for^ 
tifier la Ville de Wifmar, &d*y met- 
tre la garnifon qu'il jugeroiti propos. 

II n*cut pas été, cefemble, néc^lTàîre, 
d'accorder cette pernliffian- au Roi de 
Suéde; fi généralement parlant il étoit 
permis à tous les Etats derEmpiredc 
fortifier leurs Places, comme* ils le 
jugent i propos. 

On* examine après cela les autres 
tteiis^ qui font une lutte du droit de 
faire la guerre; on s'attache principa- 
lement au droit d'ufèr de-reprefailles,' 
& on finit par le droitdefairelàpaix, 
qui apartient tncontcftablemem à celui 

S[ui a droit de faire la guerre. Il faut 
eulemcnt remarquer que les Etats par- 
ticuliers n'ont pas le droit d'acheter la 
paix de leurs voifîns en leur cédant de 
certaines terres, qui font des dépen- 
dances de PEmpi're. 

8. Le fameux Livre quiapourtître 
BfiftoU obfcHrorumVirorum faitlefujct 
de la neuvième Obfervation. On fait 
que ces Lettres furent compoiées i 

Tocca- 
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Toccafion des Difputcs qu'eut Reuchlin 
avec les Moiu<$ de Cologne, qui 
avoicnt coodamaé au feu tous les JUt- 
irjcs des. Juifs, fans exception. Qucl- 

Îaes uns ont attribué ces Lettres à 
Uuchlim iui-même; niais on fait voir 
qu'ils fe font tronipez; & l'op^prétcnd 
^Vlric HuUen ca a cornpofé une 
bonne partie , & qu'il a procuré Tédir 
tien des autres. Feu Mr. Tbomafius 
qui cd l'Auteur de la plus,grande par« 
tie de cette Obfervation , reporte que 
GaJ^srd Barthins lui dit en 1645'. le$ 
criions qu'il ayqit de croire qrx'Huttem / 
étoit l'Auteur de ces Lettres. Il ajouta \ 
qu'un joui' Hàt^cM ayam rencontré en 
chcoiin le Moine Hochfirat le fameux 
enaemi de Renchlin^ & de Luther'^ il 
dcfcendit de cheval & tirant fonépée, 
il le menaça de le tuer, poiar le punir 
de tous les crimes qu'il avait commis 
dans toutes les pourfoites viplemei 
qu'il avoit faites contre les Proteftans. 
Le Moine ï genoux lui demanda la 
vie, &le pria inftammeot d'épargner 
un homme tbible & hors de défenfe ; 
ajoutant que s'il y avoit quelque dé- 
mêlé entr'cux, ils le tcrminaflènt à 
coups de plume & non pas à coups 
d'épéc. Hutun eut pitié de lut , k fe 
contenta de lui donner quelques coups 
de plat d'épée. La 
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La| pldpait des Epîtres dont il s*iigit 
font adrdïéesà Or^umu Gratins^ par^ 
ce que cet Ortuintis GruffUftravoitÀrril 
l'Apologie des Théologiens de Coto* 

fne comre ReucMim. Il oppofii à œt 
Ipîtres Lame^tatiottes Obfcmrwmm t^tê* 
rmm imprimées à Cologne en 15*1 S. â! 
en 1649. le même pcMla cû iS3S' 
Efiftoite ^iarérmn Virortim» 

On fefcFf fur la fin de cette Otrfcr« 
vation, do Diélfionaire de Mr. BayU 
pour corriger qoeloocs erreurs de P^turi 
j0ve ft de Mr. '^^ mdjms , aa fujet dt 
g,€HciUf0SL 4cs Efiftofdt otfcmrantm Vi^ 
rorum, ' 

A regard de ce qae Pëutjoife aflùw 
re , que , pour él&der les défenfes de 
LtBH X. Reuchlin conipofa an fécond 
Volonoe de Lettres plas piquantes que 
les premières, ce que Mr« Bofh nie, 
oocre Auteur remarque, qu'iljadcttx 
Volumes de ces Epîtres; mais qu'il ne 
fauroic dire , s'ils ont été imprimer 
tous deux en même tems, ou Tun après 
l'autre. Qu'il fcmble pourtant que le 
fécond Volume aîc été ajouté au pre- 
mier dans une ièconde ou troifiétne 
Edition. Que cela n'empêche pas que 
Mr . MdJHs ne fe fott trompé,en fui vaut 
Panl Jove. Il eft vrai que Mr. Ma/us 

aflure 

• Dans là yie de Kcachlio. 
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aflSire pofitivcmcnt qn'il a un Exem- 
plaire dti premier Volamc de ces Let- 
tres imprimé w 4^ à Venife chci jJIJe 
Manuce^ & une Edition d'Allemagne 
da fécond , fous ce litre , Lamentation 
ffes ohfcurorum Virorum non prohibita 
perfedem JtfoftoUcam. Mais il fc trom- 
pe en prenant ces Lamentationes pour 
le fécond Vol orne des Epîtrcs; puis 
qn'âa contraire c'eft TOuvrage d'Or- 
tuitna Gratins ennemi de Reuchlin^ 
dontonaparléplus haut, comme cela 
paroit par les paroles que Mr. Majns 
en raporte, & qui fe liftnt dans cet 
Ouvrage de Gratins. 

9. LXHjferration dixième parle de 
certaines Figures & Infcriptions qui 
étoient dans quelques Egltfes d'Alle- 
magne, h d'autres qv'on trouve dans 
Înelques Manufcrits & dans certains 
^ vres imprimez , lerquclles font voir 
l'oppofitioa qu^il y a entre Cbrift & 
VÀskecbrifi. Les Auteurs de ces fier- 
tés de Figures & d'Infcriptionsavoient 
deflètn de rcpréfenter les Corruptions 
du Pape de Rome & de fa Cour, 

2u'il5 n'ofoient décrire ouvertement. 
)ue!ques unes de ces Figures font plus 
anciennes que la Réformation , & les 
autres font à peu près de ce tems-là. 
Il y t beaucoup d'Allemand dans cette 

Ob- 
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Obfecvsition , & nous n^cntcndons pas 
airez bien cette Langue , pour en ren- 
dre un compte exaâ. Peut- jtre les Au- 
teurs fcroient-ils mieux, en quelque 
Langue qu'ils écrivent, de ne rapor- 
ter jamais un paflage dans une autre 
Langue, fans le traduire, ou fans en 
donner , du moins , le précis. 

10. L'Obfcrvation onzième con- 
tient Textrait de divers petits Traitez 
de Jurifprudenec compofez par Mr. 
Hcrtius. 

11. La douzième Obfèrvation e(l 
une fuite de la vint- unième du* Tome 
I. où il eft parlé de Guillaume Pojlel^ 
Après ravoir excufé fur (on Livre de 
VirgineVefteta^ & interprété favorable- 
ment ce qi^il paroi t y avoir d'outré; 
on raportc Içf .principales de fes opi- 
nions particulléires. i. Il vouloit expli- 
quer & prouver tous les myftéres de 
la Religion par laRaifon , comme on 
Ta déjà remarqué dans l'endroit de 
ces Nouvelles cité à la marge. 2. • il 
eroyoit que TAme humaine de Jefus- 
Chrifi avoir été créée & unie avec le 
Verbe éternel , avant le Monde. Se- 
lon ce principe, il enfcignoit quatre 
nativitez de 7^j-Ci&ri/2 ; la première 

par 
« Kfjfe;^ ce qu*en en a dit dans 1er Nom* 
ifelles de Mdrs^ 1702* f«g« iCi. i4t^ 
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par laquelle le Ftls de Diea a été en- 
gendré du Pért de toute éternité. Par 
la féconde la Sagcflè, le Verbe, la 
Vérité , l a Vie , & les autres pcrfedioHS 
finies & créées ont été unies avec les 
infinies. Notr« Auteur croit que 
c'eft là précifémentropinion des Juifs 
Cabaliftes. Par la troifiémc naiflan- 
cc le Chrift a été fait homme, né 
d'une Vierge par l'opération du S. 
Elprit. La quatrième naifTance, eft 
celle qui fe fait dansTEucharillie, où 
^efuS'Chrifi fe trouve proprement , à 
]a maaiére d'une vraye Subflance, 
fans aucune enrclope extérieure d'ac- 
cidens. 

5. La troificmc opinion de Pojlcl 
efi qu'on trouve écrit dans les Cieux 
en caraâércs hébreux formez par l'ar- 
rangement des étoiles, tout ce qui eft 
dans la nature. . Voici fss paroles dans 
ion Commentaire fur le Jezirah y *^ 
je dis que pai vu dans le Ciel en carac» 
tires hébreux expliquez, premièrement em 
public par Efdras, tout ce qui eft établi 

O ,dans 

. * Si dixero me vlilffe in coeU. iniffis Linr 
gnét fdndét Charaâeribus ah EJra priniù'm 
fuhlicè expofttis omnia qud funt in rerum na^ 
tHra conftituta , ut vidi n9n explicité > fed int" 
^licite y v/x uHhs rrihi crediderit ^ tamen 
tejUs Deus <Teim ÇhrUhsijuinQn'pfen^r. 
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dïiHs la niHttre\ cornme en effef Je les 
ai vnês^ HoH à découvert mais envclopé y 
pérfoH'/te ne h croira* ce fendant Dieu 
i^ Jon Chrijï me font témoins^ fuejene 
mens pas, • 

4. En quatrième lîcu Pojlel foutc- 
nôic que le Monde dureroit fii mille 
ans, & c'cft là encore une opinion 
qu'il àvoît tirée de la Cabale des Juift. 
Notre Obfervatcar croit qu'on ne peut 
ni aprouver entiércmcttt ni rejcttcr 
tottt-à-fait cette opinion , qui lui pà- 
roJt apuyée far des raifons aflcz pro- 
bables. * Il eft vifai qtie prefqnc dès 
le commencement dû Chriftianifmc 
en a cru que le Monde, ^toit près de 
fa fin, & cette opinion étoit princi- 
pàîentem fondée fur quelques paflagcs 
du Nouveau Teftament où il eft par- 
te it Ici ruine de Jérnftlcm, tSt qu'on 
a entendus de là fin du Monde. Pour 
hîôije doute qu'on puiflc alléguer au- 
cune raifon un peu folide, qui prou- 
ve que le Monde eft près de fà fin. 
On objeâe ordrnaireiDcnt contre ren- 
voi du Fils de Dieu , qu'il eft éton- 
nant. gue fdn Père l'ait eniroyë fi tard 
dans k Monde pour k faluc des hom- 
•tnes: & cette objéâion fuppofe que 
ic Moîîd« fitïifa bîcn-tftc ; wwjs peut* 

être 
• * f^r^ueitVru'fttteUf <h ces Nenvelles. 
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être ne fait- il qae de commencer, & 
qa'après un grand nombre de Siècles, 
U s^éievcra des gens , qui cmtiparant 
le tcm% qui s'dlécoolé depuis la Créa- 
tion do Moado,.jjirqa'à ia^enuë de 
Jefus^Chrifi^ à celui qui fr fera écoulé 
depuis cette renuë, jufques au tcms 
auquel ils vivront, dîemanderont pour- 
quoi le Fils de Dicn eft fitôt v^mi 
dln^ le Mo»de. Ils chercheront , 
peut-être, dansiestéoibpes de l^and- 
quité de cette Tenue de quoi excu(èr 
leur incrédulité; comme il y en aaii- 
jourdhoi, qui ne la croient pas, fous 
préceité que ^At Eils de Dieu eut 
voulu fe Êmreihonime, il n'aùroitpas 
fi loDg'Cems fltietrïa. Em 4sn mot, 
je cf ois que dé toutes les cbofes que 
nous ne favons pas, il n'y en a aucu- 
ne fur laquelle on puidè faire moins 
•de coojcâufres & moim probables , 
.que fut le ttms de la fin au Monde. 
'^. Enfin, on peut mettre entre les 
opinionri particnltére^ de Pofiel , le 
rétabliflcment de toutes chofes qui, 
ièlon lai , doit précéder la fin du Mon- 
de , & par lequel root fera remis dans 
récat daits teqoel iVétoit atant la chu- 
-feda premier faonrnK. 

Apres avoir expliqué les opinions 
de Pifiily notre Auceut nous dit ce 

O 2, q*i^ 
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qu*il penfc de (a pcrfonnc. C'étoit,' 
félon lui« un hommcdc bien, excnu 
de crimes , qui ne peut être adcufé 
d'athéïfme, que par àzs ignorans. Il 
«voit jnfinimcm.dp,l'cfprit, & avoit 
pénétré les Cecrets les plus ablhaicsdc 
la Phiiofophic des Orientaux^ La 
vivacité de fon efprit faifoit que quel- 
quefois il manquoit de jagement. Il 
à fouvenc mêlé maJ-à-proposlcsdôg- 
. mes du Chciftiaaifmc avet les opinions 
des Orientaux. On ne peut nier qu'il 
n'y ait des erreurs & des fcntimcns 
paradoxes dans fes écrits, défaut qui 
lui e(l commun avec la plupart des 
grans hommes. La vivacité de fon 
imagin^ioni luj ât. croire. qu'il avoit 
des révélations, & qu'il école honoré 
du commerce des Anges. Le grand 
nombre de cliofes, dont il avoit la 
tête remplie, Tempêcha de les bien 
digérer, & aie les, mettre dans ilnbon 
ordre. On finît cette Obfcrvation par 
un Catalogue de? Oeuvres de PoJïeL 
li. La * treizième traite des forts 
tirez de la Bible, des Sorti Homiri^ 
ques^ & Virgiliens. On nous donne 
un grand nombre d'exemples des uns 
& des autres, & on aous aprendioa- 

. tes 

* Elle efi </c >Mr. Strnvc > dont le Père 
fjûif unliyre de Invocaiione uomxnis divini* 
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tes les divcrfcs pratiques qu'on obfcr-, 
x'oic en tirant à ces fortes de Sorts. 
Gomme toixes chofes ont leur tcms ç 
il y en a eu un où Ton regardoit com- 
me une fiâion faintc de jetter au fort 
dans réleâion des Evéques& d'autres 
perfonnes £ccl<5fiaftiques , d'où Ton 
croit qu'cft venu le mot de * Clerc & 
de Cierge, Il y en a eu un autre » 
dans lequel les Conciles ont défendu 
de fc fcrvir du fort. 

- On prouve par Tauiorité de S. Au^ 
piftîH , que le fort e(t permis , & on al lé* 
gue les conditions ^ qui le rendent légi- 
lime. On croît que Noè employa le fort 
pour partager le Monde à fcsenfans» 
& on réfute Bo^^/^r^, qui a dit le contrai* 
te. On remaix)ue qu'un des crimes 

S[Q'on imputa aux Vaudois, fut qu'ils 
e moquoient des Laïques , qiai em- 
ployoicnt Icfortprès des Autels, pour 
élire des Saints, i eos Laicos, qui forte 
SanéiQS elaune in altari deridere. 

1 ; . L'C5bfervation quatorzième traU 
te de la différence du Mixte ^ de l'/f- 
ffr/ge\ & de VIndividu. 

O 3 14. La 

aufp M*» l^t^ficagé> <T 'c'tfi A cette figniji' 
é^tiony quil faut tirer les mots de Clerc C^ 
iifi Clcig^.. t Hainerus de Valdenftbtts^ 
Cât». V* 
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14. La quinzième cft fortcurieufe. 
E;i1c parle de laGéogwphie, àTocca- 
iion de celle que Mn Cell^iusfï^lïM, 
en 1701. On fait tw^qqc les Ao- 
cicns n'ont pas bcaoccnap cultiva cette 
Science. Strahon^ PUnCy MtU^ Ptolc- 
méc , font pleins de fables <5c de fau- 
tes, fut^cd^ en plttlicurs occafions, 
diSas Cins ncceiEté ,. trop coarts dans 
des endroits fur Icfqucl^il auroit f«lu 
être longi & irop liurdîs dans leurs 
décifioûs. JoachiwVadiamfy Elias Ve- 
netusy Mephns Moletius leurs Con>- 
mcntatews les ont plutôt obfcurcis 
qu'cclairciS. hhinerétirt d'Am^nin^A 
plein de fautes , ;dç/n$nvîqucljr:Utw 
de Urhibûs , à'Eti^^ d€ Byfancc , que 
l'ignorance d'Harniolms a tdicmeitt 
corrompu ^ que toufics foins dcSégO" 
nius^ de Cafaséon , de Scdifffy de 
Saumaife, &i à^Holfi^nmt AXï\>i\t pu !e 
rétablir entièrement., Les Hiûorici» 
& les Pûëtcs suîciens peuvent à la vé* 
rite nottsiourniç quelles lumières; 
nuis elles ne font pas toujours fûrcs. 
On adopte ici ce que Mr. * Le Clerc 
a dit des fautes de Géographie dans 
krquellcs eft tombé Oninte Curce. C«r- 
nelius Nepos n'cft guércs plus exaéh 

. ' En 

♦ ^rs Critica, VoL IL fsr. UL $e£L 
1/4 Cap, 1. 
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En un mot ou trouvera peu d'Hifto- 
riens anciens qui fe foient àmmi \$, 
même pcrnc que Polyb^. Avant qu€ 
d'écrire fon Hiftoire , il alla lui-mêr 
me voir Ig plupart 4es lieux, doiu ir 
devoît parler. , 

Ce ne font pas feulement les An- 
çicus qui ont bronche dans la Géogra^- 
phie, combien y a-t-il de Mçderncs, 
qui ont commis des fautes énormes 
à cet égard, jeparlG;dc. ççqx-là mér 
înc qui fc font fait ui^ devoir parxicu»- 
lier d'ctudiçr la Géographie. On en 
a donné quelques exemples en divcrç 
endroits de ces Nouvelles , on pour^ 
roic y en ajouter pluficurs autres, fi 
bj^ vpulolt copier ici fos Recueils^ 

Motrc AuîcUi nouâ ^en toiîruit âii(I|. 

quelques uns. On cemar>qiio en pmrtir 
cijilier à l'égard du favant Er^fme ^ 
qu'il ne favoit prefque rien en matié- 
re de Géographie, ce qui lui a fait 
commettre de jourdcs fautes. Il iig'ix 
déjaviçux, lors qu'il cultiva un pctt 
ecttc étude. On finit en donnant i 
rcxccUcntc Géographie de Mr. Cel- 
lanuf la juftclo'dange, qui lui cflduèf. 
Qu'il niç fait permis cependant de 
remarquer à rcgarddç fon, Abrégé dç 
Géographie, dpnt iU'cft feitdéjadi' 
verfcs Editions, que je crois, qu'ilai^t 

O 4 roit 
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roit pu la rendre un peu plus parfaite. 
i. Il n'y a rien, ce fcmbic, qui don- 
ne plus de lumifte aux jeunes gens , 
que d'employer des divilions (générales 
i^es Pays, avant que d'entrer clans l 'ex- 
plication particulière de chaque partie 
de CCS mêmes Pays ; & c'cft ce qu'on 
trouve rarement dans la Géographie 
dont il s'agir. Il y en a quelques âu* 
trcs, qui ont le même défaut. 2. En 
fécond lieu' je voudrois auffi qu*on 
marquât les principaux fleuves de 
chaque Pays, & qu'en les nommant 
on indiquât le lieu de leur fourcc & 
celui de leur embouchure. On fu- 
flécroit par ce moyen au défaut de pla- 
ficurs Cartes , où les fleuves ne font 
pas nommei. Entni, il me fcmbîc, 
qu'il doit toujours y avoir quelque 
' proportion entre les diverfcs Parties 
d'un Ouvrage; ce qui ne fc trouve 
pas dans Ja Géographie de Mr. 6V- 
Umtis, Il entre, au contraire, dans 
le plus grand détail parïaportàl'Alle- 
magrc , dont la Defcription comprend 
ks deux tiers defon Livre. Il eft fort 
Court fur les autres Parties de l'Euro- 
pe , & ne dit prefqiie rien des trois 
autres Parties du Monde Cela fait que 
ion Ouvrage , qui cft d'ailleurs très- 
bon, ne peut prefquc être citile, que 

pour 
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pour les Allemands, qui doivent con- 
noitrc à fond^ leur propre Pays. Robbe^ 
dont rOavrage cft fort utile, â com- 
mis la même faute, il n'y a nulle pro- 
portion entre fa dcfcription de la Fran- 
ce , & celle des autres Pays. Je .pour-. 
rai donner quelque jour une Gtfogra- 
phic, où en profitant des lumiéresdc 
CCS grans hommes, je tâcherai d'évi- 
ter ces ddfeuts. 

ly. On entreprend de prouver dans» 
rObfcrvation IcLiiême , qu'il n'y a 
point de Philofophc ni ancien,' ni mo- 
derne y qui ait expliqué jufqucs ici la 
nature du feu. Peut- être F Auteur n*au- 
roit-il pas mal fait d'ajouter à la ré- 
futation des autres Philofophes , fon 
firmiment particulier* 

j6. Uans, la dix^fcptiémc on parle 
d'une Cour de Jufticc établie i Hall 
en Saxe, & de la maniftcdont on y 
termine les procès. 

17. La dix-huititmeparlc d'une fcte 
qu'on célèbre dans la même ville le 
premier. Mercredi, après la . fêtc^ dç U 
Pentecôte. Tous îos igens.icie métier 
mangent de l'ail c^)Qm^1à>r&cr9ycnt 
par ce moyen, fe conferv.cr la famé 
durant toute raniiçc. C'cd d'ailleurs 
ttnjour de réjouïfrance& de débauche. 

i8* L!Vr7i^iWï, doat les Pyihî^o- 

Os. ". ■ 4cifii^ 
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rickns ont tant parlé ^ fait le fujet de 
]9 dix-neuvi6ine ^b&rvatiofi» LfCS 
Lexicographes explixlaent ordinaire- 
ment oe mot par celui à^Antipoder, 
Mais ce n'eft point en ce fens que- 
r Ecole 4ie Pytba^é rentcsdûit* Ces 
Philofophes cnfeignoiecrt que la.Terre 
fe moavoit amoac da Soleil, lis en- 
tendoient donc par ce mot A*f7ix^an 
une autre Terre fei'nblable à la notre,, 
qui fc moovoit anfll autour du Soleil , 
mais que nous ncpouvioas pas voir, 
paicc. -iîiic qiiand nous étions d'un côté 
du Soleil, elleécxMic^el^&utrCi cnfor*^ 
to que cet Afire fc rcncbntfok toujours 
entre cette Terre & nous. Les Chré- 
tiens » * qui ont voulu acemmoder 
les fentimens des^Phîlofophes Payent 
aux dogmes du Chriflianirme , ont 
prétendu que celte Terre des Pytha- 
goriciens nf^coit autre chofe que le 
Ciel des Bien-heureux. Cette Obfcr- 
vatîon cft de feu Mr. Jafues Thomajius. 
Elle e(l très-curicufe, & mérite d*étrc 
lue':. Ccltti qui î'^ publiée y a ajoute 
queîque chofe fur. la fiii* II. croit quMl 
fcroit bon d'exâmkjer, lî pîufieurs 
dogmes qu'on trouve dans les Syftc- 
incs de Théologie, dans ceux mêmes 

qui 

^ f^oy(z Clément t^In^nàr.. Stforf^ati 
1 iv . ï^. y(rs la ^n^ -' 
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qui ovil été conipoftx.pfrr lesîProte- 
fiants , far la vieétcrnttlle.& Cuo* Tcnfcr^ 
ne font poiût des rcftes de UPhilofO'* 
phic Paycnne, ou des fables des Ra*> 
bins. On remarque quel'AûcicaTefr 
tamcnt nous dit peu de chofc fur J^ 
nature de la vie du Siècle avenir. On 
ne trouve goéres plus de lumières fiir 
ce fojet danç le Nouveau. S.. Paul 
apcllc fous ceux qui veulent pénétrer 
dans ces fecrets. Jefus-Chnjl veut qu'on 
s'attache principalement à Tctude des 
chofcs préfentes , qu'on peut cxamir 
ner & dont il cft f:Kilc de découvrir 
Ja véritié : mais rAiitcohrîftl <:c foitt 
•les paroles de notre Auteur'^ rie prô- 
pofc que des chofcs, qu'on ne peut 
examiner, cc qui eft le caraâéne da 
mcnlbnge. * Il en cft de. l'avenir ,. 
comme de» lieux éloigne?^' on. peut 
impuiiément mentir dans.toçt ccx^û'oa. 
en raporte; parce qu'iï n'eftpaspofB* 
blc de découvrir ces mcnfongcs. Qui 
voudra voir, par exemple y quelque 
chofe de beau, doU lire ccq^ef Z)r^- 
xeUas a écrit de l'Eaferi : On diroit 
que ce bon Religieux y aJait divers 
Voyages, tant il cft bien inftruit de 
tout cc qui s'y padè. Les Rabins ca; 

O 6^ favcnt: 

* ^emayfue A V^unur.^ t ^^^ ^^ 
Tome I .. de fcs OcHyrcs h foi, ^ag^ \ 5 1 ..é'f^r 
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Savent prcfquc autaiit, que Drex^lîus 
fur .ce fujct. Ils cûlcigacnt, .^ par 
oùcnriple^ que -les Ames des Damnes 
ont congé le jour du Sabbath , & que 
€c jour là le feu de rcnfer ne brûle 
point, ni ne font point mauvais. 

19. La vrntiêmc Obfervation parle 
de ta vie, dcsTcntimcns, &dcsdîver- 
iès •• avantures de Bcrnardi» Ochin* 
On tâche de juftificr ce Moine défro- 
qué, qui après avoir été Minillrc à 
-Zurich, enfutchaffé, pour avoir en- 
fcigné diverfes erreurs dans des Dialo* 
ï;uc$ qu'il fit imprimer fans perniiffion-, 
T& dans Icfqucis entr*autres opinions , 
■il tâchoit de juftificr la Polygamie. 
On réfute ceux qui ont crû qxiiOchi» 
ctoit rinflituteur de l'Ordre des Capu- 
.cins. Oa prétend qu'il n'eut jamais 
ideflèin de.. rentrer dans ia Religioa 
Romaine; que Sandm a eu ton de 
Je mettre au rang des Auteurs AniU 
trinitaires, qu'il ne fut ni Socinien , 
ni le maître de Socin^ ni le Difciplc 
<ic Scrvet. ..Monfieur. Bayle a parlé 
amplement àOchin^ & des Queftions 
<}u'on peut faire fur fonfujer dans fou 
Diâionaire, ce qui nous difpcnfc de 
uous étendre fur cette Obfervation. . 

20. La 
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zo. La dernière nous donne le Por- 
trait d'Erafme. Voici en peu de mots, 
le jugement ^ju'cn porte l'Auteur. 
Erafme avoit un efprit exccllcnt,il avoit 
plus de penchant aux plaiHrs qu'aux 
autres vices. Il cherchoit & aimoir à 
aquérir de la gloire, par le moyeu 
des belles Lettres. 11 étoit timide ,- 
haiïlànt les querelles, ayant du peu- 
chant à la joyc h à la raillerie , incon- 
flant, & âaccur. Ses bonnes qualitcz 
font connues de tout le monde. Il 
n'cfi pas néceilaire de les étaler ici. 



ARTICLE V. 

^uite de V Extrait des Lettres de Mr. 
C u P É R à Mr. JuRiEU» i:f de 
quelques autres i^avans, 

MR. CuPER répondit i la Let- 
tre de Mr. Jurieu dont nous 
avons donné TËxtrait daus le mois 
* précédent, le 7. de Juin 1704, Il 
lai témoigne qu'il ell brcn aifcdc voir, 
que fon explication littérale fur ////?/- 
Ur Madbachiu^ n'cft pas fort différen- 
te de celle de Mr. Huct ci-devant Evo- 
que d'Avranches^ & du F. Guillaume 

O 7 Bonjour 
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É^fujour Môinc de l'Ordre de S. ^«- 
g^ftift^ natif de Touioufe & demeu- 
rant à Rome. Mr. Cuper avolt con- 
fui té ces deux Savans , fur les Infcn'p- 
tions venues d*Alcp , & il envoyé à 
Mr. Jurieu les iiéponfts qu'il en a 
reçues & dont on verra le précis dao* 
la fuite de cet Article. Le Père Bon^ 
jour eft un Savant trcs-verfé dans les 
Langues Orientales , dans la lefilurc 
des Pérès, & dans tout ce qui regarde 
les belles Lettres. Il a été fort long- 
tems nvec feu le Cardinal de Norts^ 
d_ont le mérite eft très-connu. Mr. 
Cnper croit que .le mot An eft tout- 
à-fait nécedaire dans les Infcriptions 
dont il s'ngit, & que Madbachus & 
Seîamanes font des épithétes ou dei 
flirnoms donner à JupHer dans les 
lieux où ces Infcriptions ont été trou- 
vées 5 ou, qu'il y cft parlé de f»p/^r 
Madùachus &d*une autre Divinité apel- 
lée Selamanes, Quoi quM en (oit, il 
ne croit pas qu'il y ait aiïèz de fonde- 
ment pour en faire deux Prêtres, bien- 
faiteurs de la Décflè Syriemic , &mi$^ 
pour cela au nombre des Héros ou des 
Dieux après leur mort. Il avouc^ 
^u'£«e'<? a été apcllé Jupiter Indiges^^ 
T'ite-Live le dit* pofitivemcnt; quoi 
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fue r Auteur de l'Origine du peuplc^ 
Romain le nomme fimplemcnt P^<r^«» 
hdigetemy d Denys d'HalicarnafTe 
{r«Ti^ ^ctfv x^iu^u Oa en a ufé ainfl 
quelquefois, il eft vrai, & deux grans 
Priiices ont reçu te m$mç hoqncur . , 
Car Ag<imemmn a ^ce apelle Çivs^ i&a 
été adoré. foïis çç nom parlç^.La- 
cédcmonieus, comme nous Taprcn- 
w^ïiXlbf&iphroHy fonScholiaftcTitf^a^^ 
Athenagore & autrcis ; & T'rajan etl 
iiomiBé jupsUr 4ms * Grutcr. 

I. Q. M. 
TRAIANQ. 
PRO SAL.VTE IMP 
ANTONINl. 

Maigre tout cela , Mr. C«/^^ croit- 
<{uedans lednfoiptions, qui lui font 
venoës d'Alep , .H y cft parié du vrai? 
Jupiter des Payens, & qu'on a érigé. 
ces monumens en Ton honneur. 11 eu 
cite un tout ci^tier qu'on ne raporteia^ 
pas id, parce c^'il y a quelques: ca^ 
niâércs, qac l'Imprimeur n'a poiot, 
& .que ce favant MagiArat . traduis 
ainâ en Latin. Jovi Maihacbo i^ Se^ 
Inmani Dits Patriis Craieas Ândronicir 
Filiui votMm P atrium ex pr&pria pecu'- 

nia. 
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nia exjlruxit'denariis quinque milUhwir 
quifigeniis^ anno cenufimê fexagefif97o 
oéi^v'o* Audiniti menfi^^ die XXL 0*cft 
une muraille que ce Grateat avoîtfait 
faire à ce bâtiment ou château, com- 
me celaparôît clalremcik par les deux 
autPcs'Inlcripttens, & c*cft pour ce- 
la <}u*il y a dai)^ îe <îrcc k mot 

Dans la Lettre dûPércBo»;Wr , ce 
favant Religieux avoik qu'il n'a ja- 
mais lu ailleurs le^ fur tioms donniez à- 
Jupifer dans les Infcriptions dont il 
s'agit. Il croit qu'As Idi ont été don- 
nez à caufc d'un Autel de la paix, 
qui lui a été dédié,, parce quelcsmot* 
Ciialdaïqacs KD7Î^ n3*lQ , Mad-- 
bach , Sèlama , dont on a fait Aladùa- 
tèaff Stiamafies], iigni fient ? Autel "de 
la paix, LtmotChaldaïqucM<«<^^^c^, 
qui fignifie un.' amel^ vient du verbe 
nST JDeùack^ qui fignifie , facrifico' 
vit^ maéêavit viBimal ^ il afacrifi/^ 
U a immolé des viâimes. Les Chat- 
décns changent le \ des Hébr/euK en 
n , car en Hébreu riDÎ Sgnilic la 
môme chofe. Cette remarque fept à 
trouver Torigine du mot SeUmmes 
ajouté à celui étMadbachus^ d'autant 
plus, que le mot de/;//i/^rcfttiréda 

iioia 
♦ Mxdi ScUucidaruxn»; 
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nom de Dieu X\\T\^y]ehova^ ou par 
contraélion, Jova. Sar cela ilcft bon 
de rcmanjucr ce paflagc du Léviiique^ 

chap. XVII vers f. «^nai in3iv 

U^\^^ 7\\7\b U^1±>V y Vî'Z<ibecbié. 
Ziùcche SchelamimLaJovaOtham, Et 
ils facri fièrent des Sacrifices pacifiques à 
Joi/a ou ^/ï Seigneur. Dans le verfet 
fuivanc T Autel dédid au Seigneur eft 
apcllé n)n> rarO Mizbacbjova. Le 
mot H<fbrcu Mizhach étant le même 
que le mot Chaldaïque Madbach^ Afit^ 
bach Jova c'eft Madbach J$va. Ccft 
vinblemcnt de là que les Orientaux onc 
tiré leur Jupiter M/uléacbHs. Ihenont, 
fiiic auilt leur Sel^mawes , parce que 
Madbach Jova étoit auiTi Madhach Sila\ 
fna , ou VA^tel de la f^ix ) parce que 
lîir cet Autel on faifoit U^UJ^ '^tTIF .' 
des Sacrifices de pacification. 11 n'cft 
pas néceflaire d'ajouter pour çonfir-, 
mer cette conjeaarc, qucicsPaycris, 
& fur tout les Orientaux, ont fou vent 
imité les cérémonies àts Hébreux;* 
puis quM n'y a perfoune aujourdhai ,' 
qui en doute. 

Pour ce qui cft de la Lettre de Mr. 
Huet^ il croit qu'il a'cfl pas nécçffaire de 
chercher trois Dieux diffcrens dans 
rinfcription , dont il s'agit^; quoi q^i'il 
ne foit pas impollîblc i que l'Auteur de 

ce 
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ce vœu ait joint au gxtxii Jupiter àcn% 

DiTinitez de (on Pays. On (ait que 

J^Her^ que tontes Icjs Nations av oient 

adopté pour leur Dieu, comme le dit 

Euphe^ avoit divers noms & furtioiBS 

dicï chaque Nation en particulier. Il 

s'agit donc de chercher les raifons des 

furnoms donnez à ce faux Dieu dans 

les Infcriptions d'Alcp. Pour y réufïîr, 

Mr. Hfie$pofc pour principe qu'il y a 

eu quelques ftmences de la Religion^ 

du droit, de la doftrine & de rHiûoi- 

rc des Hébreux chez toutes les Nations 

& principalement en Syrie, où étoit 

k ViUe de Berée appcllécaujourdhur 

Alep, & près de laquelle on a trouYé 

Plnftriptîon. Or entre les fircrificcs 

que les Hébreux avoient accputotné 

d'offrir à Dieup 51 y avoît celui qui 

cft apellé Wn7Vf r^2^ i ftcnfice des 

pacifiques, AznsXcLivitique. LcsSefH 

tante ont traduit 5t;r/«» o-mv^ia^ k Sa^ 

criice dn Saint y d'autVcs le Sacrifice 

TeA5T««, ou d'expiation , quelques uns 

Sacrificium ifjtegritatum OU inttirorum 

& mundorum , & perfeSiioftnm^ ce qui 

cft la même cho(e que D*Nl70- On 

offoit ce facrifice pour pluficurs raî- 

} fons, & particulièrement lorsqu'on 

avoit fait un vœu , comme on peut le 

voir Levit, VIL 16. ce qu'il faut re. 

mar- 
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marquer priucîpaletncnt , puis qu'il 
s'agit aufîî d'un vœu dans rinfcription 
venue d'Alcp. Or comme c'étoit 
a» Dieu fuprémc, qui cÛ le Ztn OU 
' le Jupiter des Grecs, qup les Ifraelitçs 
oiFroient en Sacrifice, cela a fait que. 
les Payons ont tire de ce Sacrifice mê- 
me les furnoms dont ils ont honoré 
leur fupiter. Du mot Héhreu 03/ » 
qui RgQ\ÛQ ^n Sacrifice ils. ont fait leur , 

M*^»AJ®-» &'«lu wîOt D*07tf{ , pacifia 
corum^ eft venu leur z«A«fi«vv$. Car 
pour le premier mot , le TOI ^^s Hc- 
brcux , le riDI dc$ Ghaldéens & des 
SjirîeoSf &JP'-0<A^Kc}ô«;;Af^cs, ne. 
loj^t .^q^'aa LTiéa&ç^ mot , qui figni&s • 
facràjwr. De là Cft V«ôS IC ISM Hé-r 
brcu naiD ï le Ghaldéen & je Syria- 
que na^D » & P Arabe Ma&achon , qui 
figaiâcne le li^ ^ l'on Ikcfifie^ qr 
Autel. Du lieu où \rott fftcci&»t ài 
jHpiUr^ c'cft-à-dirc., itt Dieu Soû«e^ 
riôn , OQ cn:ii . fait pn .fan)Oi:p de ce^. 
même EHo«4 i^e nom de Japiecu f^-i 
/fcjtti^ chez les Grecs , qu'on adocoit 
dans riile de ^ Sipimos^ a la même 
origine; c*eft-à-dire, d*an Autel élevé 
fur lequel on lui facrifioit* A'uifi dc: 
Dàpes la viande, qu^ompréfcutoitlur 
l'Autel à Jupiter ^ on eo il fait frtpitar 

Dapalîs;, 
"* t^ujourdhtii Sipliano» 
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Upalis ; & à^ Hécatombe , Jupiter 1 *«- 
ri^^M^ , & â ccedentibus vifceril/tts hof- 
tiaruin\ Jupiter a-T^^ttyx^ô^rùft^ ;' qui 
Ibni tous des furnoms donner, à J»//- 
tèr, à caiifc des Sacrifices qu*on lui 
ofFroit. De là v'icm <iuVrph/e lui de- 
mande dans une Hymne, qu'il reçoive 
agréablement fes Libations. Des priè- 
res qu'on ofroit à Jupiter , qui fout 
mie efpccc de Sacrifice if a eu le nom 
d'»icfV/^'& de pLùxiz^ , ptacdbU,' Ser^ 
inm nous aprend la railbn de tout ce- 
la, quand il dit que quelques- uns ont 
crû , que le mot Altare ne marq^ioit 
pafs fculcmcm 'MéVâtion'^es Autels, 
ihai^ aufTi \t\rhi^4tiént h que cela fc 
prouve par ces paroles àtvirgite ^ 

Paierifque sharia libmi ; 

fur IcfqucHcs Servim fait cette re- 
marque , pkterisprê expatefis ut vinum 
okarta intelU^af^s, Ea émm ^u<t in 
akarùi ffêndttntur^ altaria dici voluif. 
Comme ddnc Jupiter a reçu divers 
furnoms des Autels, & des chofcs 
qu'on ofroit fur les Autels, c'eft pour 
la snéme raifon, que les Syriens l'ont 
apellé Madbâtbus. 

Quant au mot Selamanes , qor , 
comme, on Ta dit , vient de celui 
^c UChV^ on a déjà remarqué que 

îes 
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les Septante apcllcnt le Sacrifice paci- 
fique ^vtrim .rêtrnçh , hfiècpific^e duj^ilut. 

Or les Monument <3rcc!s & Romains 
nous aprenneat qnq JttpUer a eu le 
iuraom.dc^-tfTfVi ^atn^r^-dmfer'Va* 
uur. D*autrcs tradoifcmy^ri^tr^VA'- 
piation , & l'on irouy€i dans les Hyrnncs 
d'Orphée, dans Hérodote & ailleurs, 

: on Jnptttr K^m^o^i(^ , Jupiter EjKpnf" 
teun C'cft encore le (fins de Tépithé- 
ce futtfiiiiùmç y qu'on avoit auili accou* 
tumé de donner ad même Dieu, com- 
iDe.oous l'aprenons à'Hezyçbihs. En- 
fla, qi^clqucs uns traduifenc zv^iïiSaçrl' 
ficium integritatwn^ çn quoi Tçu voit 
quelciiies trapes da Jupiter 7iAi^^, 
dpot le^ Auteurs Grecs pariçm taiH» 
Il paroit de tout cela que ces furnoms 

de jHpiter Madbachus & Selamanes-COïir 
viennent fort bien à ce Sacrifice doqc 
parle M*yfe^ h répondent en mén^e 
tems exaétemen^ i tous les turcs 4d^ 
la Grèce avoit accoutumé d'I^onyrg: 
fon fupiier. 



AR T I CLE. VIm . 

Idée, fiàn Régne domXj.,^ 

, H £'U R E u x^ ou fL^ti^n du Vpfage 

du Prince de Mombcrani dans l'Ile de 

Naudefy. 



!}^4 Nûnvelles de U République 
Naudely. Première Partie. Étfriehi 
de Figurerez taille éhttce, A Caz^cS, 
Capitale de lUleArNaoclély. 170^. 
Grand in 12. p«gg. lycdiicaraâé- 
rc de Acc? 'Nooftlies. Et fc trouve 

' à Amfterdam , chei Henri Desbor- 
des & Dâbicl^Pain. 

C'E s T ic! un Ouvrage ftmhiable 
i la République dû PlaioH , â 
VUCâpie de Morus , à VH^ére d»$ Se- 
vûtûmbts^ & à quelques autres Lîtivs 
de cette nature. Ces fortes d'Ouvra- 
ges font toujours lus avec plaifir ; maïs 
41 Wa toojoui?s femWé qtfil n'y en 
-aVôit point dont le plan &rextfcution 
ctytftaflcnt naoin^ è un Auteur. Wxxa 
côté il faudroit avoir peu de lumières, 
pour ne pas remarquer que dans \t% 
feats même les n^icux policcît, & qui 
^font gouverhct par les Ms^ifir^its les 
i'ïus fagcs Jk par les meilleures Loir, 
il y a toujours plufieur s défauts, dont 
on fouhaiteroit la réformatîôn. D'ail- 
leurs quand on trouveroit des Etats où 
il n'y adroit rien du tout à reformer , 
rcfprit de rhonime eft ff bigarre , qu'il 
X en auroit toujours quelcun qui y 
troiiVerbit'à redire: enfift^ on voit 
'bien les inconvénient des Lôte éta- 
blies, nciais on ne voit p<»nt ceux des 

nou- 
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Bouvellcfi Loix qu'on trouverait à pro- 
pos d'établir. \[ cm cûi peu .près à 
cet égard comme des mod^j Quàmi 
on en invente qufelc^e-nonveîleoa en 
aperçoit les endroits arantagcdî, mais 
on n*cn fcût pas les incommoditez.; 
il faut tes fuivrc pour s'en apercevoir , 
& ce n'cft qu'après que l'c«péi1cn<:e 
noos a inftruits de ce qu'elles o\itd'm- 
commode » que nous les quittons , 
pour en reprendre d'autres que nos 
ancêtres avoient quittées parce qu'ils 
y «voient remarqué certains défaws, 
qae nous y remarquerons comme cuir; 
tnais&ulemient après que nouswit^Hs 
fait la même expérience qu'cur. 

Sut CCS principes , qu'y aj-t-il de 
plus facile que déformer lepland'aoc 
-Répubrique excmic des déftuts que 
nou^ TetnarqBons datis les Etats qife 
ticm connoiiibns, d'y r^ler totitos 
^ofes félon ni:>s lumières ou feïon 
00$ caprices, & d'y étalbfif des Loix 
nouvelles ou impoffibles dans la pra- 
tique, ou dont nous ne voyonsqucle 
beau eôté, fans^ eii apercevoir les tn- 
coHvéniens, parce qu'dks ne font en- 
core qu'en idée , & que l'expérience ne 
•nous les a pas encore fkit fentir:' 

Quoi qu'il en foit, voici un Auteur 
qui peu content de la manière dont 

ter- 
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certains Etats font gouvernez, veut 
nous donner une idée ài^ïxw Réfne doux 
i^ h/ureusi:. Ce n*cft ici qu'un pre- 
mier Volume I ^ il nous menace qu^il 
fera fuivi de bien d'autres. Il nous 
.dit dans fon * Epître Dédicatoîre , 
que ce R/g»e d$ux i^ heureux dont on 
puit dans Nie de Naudely^ kpropre^ 
ment parkr n^efi qttune imitation de ce 
.Régne glorieux fous lequel il vit. Mats 
il ne faut prendre cela que pour un 
compliment; puis qu'il eQ vrai que 
tout le Livre paroit être plutôt une 
fatire de tous les défauts que Ton 
trouve dans le Régne ^ dont il veut 
parler, comme il (cra facile de s'en 
convaincre, fi on fe donne la peine 
de le lire. 

Le Principe général fur lequel T Au- 
teur fonde le bonheur de rifle de Nau- 
deif, & qu'on n'aura pas de peine 
de lui accorder, c'efi la pureté des 
mœurs des habitans ; & un amour 
tendre & fincére qu'ils ont tous pour 
•la vertu Un Royaume^ dit l'Auteur, 
fera toujours florijfant , ior; que toutej 
fis Loix feront étaUies fur lajuflice Çs? 
fur l* équité. Dieu y ferarJgnerl'abon* 
dance ^ la paix ^ Mndis qiCon aura 
foin d'' y faire régner la vertu '^ mais Ji 

f t/édrepe au Duc de Bourgogne. 
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Pan fomfre ifue le vice s*y impatrontfe^ 

Jf /e crime t'ycQmvut impunément^ il 

permettra qu^om y fiit expojé à toutes for'-. 

tes de dijgraces ijf de malheurs^ Sur 

ce principe TAutear a crn devoir fi 

* déchaîner centre tons les vices ^ qui font 

émjttrdbui fi communs en Europe^ i^ 

^£9» peut éiffitrer être Punique caufe d^ 

tons les maux qtPeïle fmffre. On atta-. 

que toas les vices & tous les vicieux. 

On en veut particuliércmeot aux Pré* 

la(s; mais, dit notre Auteur , i/r ne 

doivent pas fe fcandalifir de tous les 

traits de Satyre^ asionÀancecontre leurs. 

défastts. Lors qs^ ils font coupables y ilr 

méritent dêtre repris avec evcoreplusde 

féviVitéqHelesftmplesparticsiliers\ perce 

que leurs déréglemens Jont d*une plus 

^ngàreufe conjequence y ^ eu* ils trai^^ 

nent après eux des fuites bienflusfunefies^ 

. On les blâme furtout d'aimer trop 

It. féJDur de .la Cour, & de n'aimer 

pas afla celui de leurs Dioccfes. Quand, 

dit-on , ils ont une fois mis le pié dans 

ce lieu de délices^ (^ qu'ils enontgoAti 

P ton-* 

* CVff le terme dont Ve^ùtiur fi jert^ 
ér que je nayoii pas encore \ù prenire en 
bonne fdrt , mais il l*€in^loyt fi f^uvent en 
ce fens dans U feule Préface <, qu^onnetxeut 
frefque pas douter que l*ufage qu*il en fait 
7u jbit bon. On l'y trou)re dix ou dou?i< fois. 



g ^8 NBHVfBès dâ U Rrfnàliqtée 
tftuêts kidlêiuemrt^ ils f^ékrwt$ Mu iramf^ 
f¥r$ix, de J0y€ , boBom cfl nos- kicçfic ! 
kal que iff Pays de la Cemr eji tmPofs 
€bainna9&\ fice leféj^ir entp apr/^U ! 
La Table des Pfélats» dît- on ailleurs, 
eft la fluf fixe (^ lapki dtlltfate de la 
rrvuimce^ isf iU m r^vktment ^\tmBmis 
d» la Cttar quUU t^atmmeM amac eux 
m Cuijimer &' m CiefdHJffitee. 

hiotre Auieur conspte pour la pre« 
miére & la piu& importance Loi de 
rifle de Naodoly> celle qyi r^lela 
manière dont (Hife doit conduire dan» 
PEglife, & le refpeâ. qu'où y doit 
témoigner pout tes chofes faiatca. Il 
paouflc ce refpeâ iufqu'au ibrupvile, 
k ceufure foriemçiit Tirréviécence des 
Européens i cet égard* Il paroît qu^l 
tf ouvcrpit boa q^^il y &xt uaCes^eor 
danii ]'£gUfe , quiraliaBtfor kaa^oos 
de tous ceux qui y feroknt ^ fepiôixiât 
fxft te ôkamp ccix qui ne sfy oonnpor* 
toroient pas coeune ils le doîieentL 

Les Evoques de Tille de Naadely 
vont. à pies & £|ns aucune fuite. Oa 
y donne les Dignitcz de TEglifc , non 
aux plus, qualineZ), ui , à ceux doW les 
Àncéti^ç^ ont re^i^Q. dp plus. gr^W^St 
firvices à l'Eût ; Qi4is wx plu$ gens 
de bien* Il y ad^ magazins publîqs, 
où lesparticuliejcs YQttt poifef les:grains, 

qwi 
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t qm tear fom néceflafrts , pout \^t 



l tfmrétîefi , ft on à foto d^ Ici tew- 

^ii ^\t irtiftiédiatcnièiit dprès la récorte 

St Qiiâftd î* maîfoD de qtfclqae baïtî'*ii! 

% lier^ été terâîée j^ar malfcûr, toi 

fe, tes Bô^frgeoii de la môme vrHc font 

n ^l^c^ de ft cîofifcr, fxour faire uii 

* feftdî, qw égale, à (luelatfc choré 
près^, la perïc qiila càûfé cdt crtibra-^ 

f letliedf. 

^ La Ndbléflè n'cft point héréditaire 

t. pzttt qtt'on tient pour ittaxime, qa*il 

^ en eft d'elle comme de la Science & 

ï des bettes (^alitez j qui ne peuvent fc 

, donnerai fe comfîftuiïi(^ef ; &aufquel- 

* ^^onnt^txxty^cy^t, ouc pac let 
di €S&ttt qo W hvt fur foi-méme , poiîi» 

i Ie»aqnérîf. Ily adicsfnobiesdeiôutej 

^ jfof te» de Profcffiony , de Sciences à 

$ <f Arts. On punit les adultères par 

i des marques d'infamie, qui les rén- 

9 dew rop;rrobrc du public , pour le reftc 
de léoT joxrr. H y a uff tréfor où les 

i lïîarchwds, qui ont bcfoin d*argent 

) pour leur négoce, peuvent en aller 

(t prcwdre fans intérêt, à condition de 

i le rendre dans un ccrtarn tcms mar- 

k ifxé. On n'y roîére point les ufures- 

celui qui en voudroit recevoir perdroit 

% & rintérét & le capital de la fonimc 

% ça'il aoroit prêtée. Tonte raifibiiion 

* Pi da 
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du l^oi de Tlfle de Naudely confiflc 
à joiiir en paix avec Ton peuple de ton- 
tes les douceurs de fon Régne ; pcr- 
fuadé que, s'il avoit d'autres Royau- 
mes , ils pourroient bien augmenter le 
nombre de Tes foins, mais ne pour- 
roient ajouter le moindre degré de fé- 
licité à celle qu'il trouve dau s fes pro- 
pres Etats. Voila uive partie des Loix 
qui s'obfervent dans cette Iflc^ par 
lefquelles on pourra juger des autres, 
fans qu'il foitnéceûairedelesraporter. 



ARTICLE VIL 

vf Full and Impartial HiStoryo/ 
//&r ExpEp I T ION into Spain; 

'': in theTear ijoz, Extraéied fromtbe 
Journals and Memoirsofthe Gêner als\ 
and from wbich it wil he eajie U 
draw Ratioual Çonjeâures , abottt 
the prefent EnUrpri%e ^ Xofiûle tbe 
Mojî Serene CHARLES III. on 
the Spàmfh T%rene, Tq wbich is 
added An Account of Monjieur ChZ" 
tcaurcnault's Expédition^ fromhis 
firjî failing from Brijl , in Sept. 1 70 X . 
to his putting into Fizo , in Sept. 1 702. 
In a Letter from monjieur de Gati- 
\\ç% ^ Intendant of the N^vy of Fran* 



des Lettres, St^ttvcihrt 1704. 54? 

ce^ to a Minifier of State at Paris J 
%vhich Letter was takenat Redondel-^ 
la amoTig Monfieur ChatcaurcnaurtJ 
Papers. C*cft-à-dirc, Hifloire com- 
flette ^ defwt&eJPe ds V Expédition 
faite en Efpagne en 1 702 tirée desjonr- 
vaux ^ Mémoire? du Généraux ^ Çs^ 
far laquelle il fera aifé de tirer des 
conjectures plaufihles fur la préfente 
entreprife de mettre fa Ma fejîé Char» 
les lll. fftr le Thrône d" Efpagne. A 
quoi on a joint une Relation de PEx* 
pédition aeMr.de Châteaurenault, 
depuis qu'il fit voile de Brefi enSeP- 
pembre 1 701 . jufqu^à ce qu'il mouilla 
à Vigo en Septembre 1702. contenue 
dans une Lettre de Mr. de Gatincs 
Intendant de Marine en France 9 ùri* 
te à U7j MirJj^re d'Etat à Paris , Çff 
qui fut prije a RedondeÛa avec les Pa^ 
fiers de Monfieur de Châteaurcniult* 
A Londres I 1702. iw&.pagg, 172. 
gros caraâéra. 

MONSIEUR B(^ef( a ramaflé 
dans ce petit Livre toat ce qui 
poitvoit fcrvir à nous donnrrunejude 
idée de l'Expédition faite en Efpagne 
en 1702. par les armes d'Angleterre 
& de Hollande jointes enfemble. On 
y voit les Lettres écrites par plufieurs 

P J de 
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ic ceiyx i t^xii rexécatioD de cette çnlre- 

prifç ètoit commife ; \ç$ divers Gon- 

&ils de guerre, qui oRt <té tenus en 

ijivers tçms . k$ réfolutions qui y ont 

(fté prifes , (K les fuites de ces réfolu- 

tions. On y découvre les véritables 

caufcs du m^ivjiis fucççs de ]'cptj:c- 

prife fur Cadix, & d'où l'on peut voir 

les mcfures qu*jl faudroit prendre ^ 

pour faire réuffir d40S la fuite une 

(cmbUbIp entrepfife , en c^s qu'on la 

jugeât à propos, On trouvera . auffi 

ici quelque Lettres du Prince de JfJfj[e 

p4nf^at^ quidifeptquelquechofeaes 

fiifpollnpns d4a$ lefqucH^s étoient 

alors les flfpagnols de favorif«r Jes 

prétepfior^s de U Maiibn d' Autriche 

îur la (liççcfiiQn d'Efpagnc. 

La lettre de Mtt de Ç^^rr; îriîiïï- 
dant de U Marine en France, &prife 
i Éc^îOndella , cft aufli une Pièce très- 
contid^rable. Elle fut. écrite i Vigo 
immédiatement après que le Coopte 
de Chateaurenault y eut mouillé l'ancre 
tvec les Galions & la Flote qu'il 
comitiandoic. Il (èmble que cette 
Lettre ait été écrite dans le deflèin de 
tourner ce Comte en ridicule, puis 
flue Mr. de Gatines y attribue tous les 
iGtCcès de Mr. de Cbateaurenaitlt à dCS 
«liracles per{>étucls de la Providence, 

qui 



des tiitrés. Septçtnbré 1 704. ^45 
<pii.rQm tiré de danger en millt ôcca-i 
fions , & l'ont feît ïéxxffit contre tou* 
tes apparences humaines^ 

Mais ce qu'il y a furtôut à remar- 
quer dans cette Lettre, (feft qii'on y 
voit que Mr. de ChattaHrenank avoit 
ordre de la Cour de Francêde détruire 
00 de conquérir tous IcsétaWiflcmcns 
des Angloii dans l'Amérique, & que 
CCS ordres furent donnez (îx ritois avant 
que la guerre eut été déclarée Contre 
Ift France en Angleterre. 

Do rcfte, l'Expédition, dont il cff 
parlé dans ce Ltvre,cft encore (î ff aîche, 
qoc ce fcfôit vouloir répéter tout ce 
que le niotide (ait, que d'en donner 
ici l'abrégé. Mais jencfâuraism'em-» 
pêcher de raportcr la Répohte fan^ 
jfif onne que fît le Gouverneur du Fort 
de Sainte Marie , à la fommafion qu? 
lui flit fefte par le Duc à^Onnofid de 
rendre la place. Ge Gouverneur lui 
renvoya un blîlet ouvert ft làtisfeing, 
qui ne contcnoit que ces paroles , Nos 
cires EJfançtes.vo mudamos de Religion^ 
fiydeRe!f\ n9UT attiras Efpagmh ne chan- 
geons 9 ni de Religion^ ni de Roi, Ce- 
pendant ccttave homme ne fit pas 
la moindre réllftance, & les Trpupcs 
des Hadts Alliez ehtrércnt à^s Sainte 
Marie fans pcîiïc. Le Duc à^Orimnâ 

P 4 avoit 



^44 N^mnllui^Ultép^Alii^e 
avoit défendu trèf-ezprcilëment It 
pillage; mais les Soldats qui n*étoiem 
pas accoutuoicz an vin ay^mt bû outre 
meftire; û ue fut pas pofCblç de les 
retenir. On pilla & les maifons par* 
ticuliéres & lès Eglifcs, & Mr Boyer 
nous allure que la perte caufée à cette 
ville va à trois millions de livres fier* 
ling; quoi quclcsTroupcsn'ayentpas 
protiié du tiers de cette ifpmiDe. 

2>^ous remarquerons utie autre par- 
ticularité, qui, peut-être, n'a pas été 
connue de tout le monde ; c'cft que 
dans le temsquelcDucd'{)r?»oWétoît 
fur les Côtes d'Efpagne avec la Flotc, 
k Roi de itf^rÉtfeiijYoya trois Ambaf- 
fadcurs pour offriV du- fccôurs -a^x 
Alliez, pourvu qu'oii lui cédât le Roy- 
aume de Grenade. La demande de 
ce Prince étoit à peu près aufliraifbn- 
«able, que celle qu'on dit qu'il fît il 
y a quplqucf années , de la Priaccflc 
X!io\ii\ï\(ïc de Conti en mariage^ 
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ARTICLE VIII. 

Extrait de dtveffei Latrv.l 

''Aftgkterre. î^e troi fiéme & der- 
nier VolûmcdcV/^ffieircdfs PUm^ 

us 
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Us de Mr. Ray paroit enfin. Joannis 
Raii S, R. S. Hiftona Plantarum Tomus 
TertÎHS , qui eft Supplementm» duorum 
pracedeftUum^ Species ornnes vel omijfaSy 
vel pêjl volumina iiia vulgata éditas , 
frater innftmerds ferè novas là indiUas 
ah Amicis C9mmumcatas compU^lens ; 
çum fym^tyfffis necejTariif ^ i^ ufibus m 
cibo y meàiçina , ^ mecbanicis. Addit9 
ad opMS eonfummandum Gentrum Indice 
copiefo. Acceffit Hiftoriajïirpium Infw^ 
U Luzonis Çff reliquarum Philippinar 
rum à R. P. Geo. Jof. Camello Ma- 
ravO'Banenfi S. J. cqnfiripta. hem D* 
Jof. Pittoa de Tourncfort M. JJ. Pa- 
rifienfii , isf »'» HortQ Regio Botauices 
Profijforis CorollariumlnJïitHtionum Rei, -' 
Hefbaria. In folio. 

Il paroit tout à la fois deux Vies 
des Papes; mais d'an tour bien diftë- 
rcnt* Le feul titre vous le fera ,(cn* 
lir- Voici celui du premier Ouvrage. 
An Àbridgment of the Lives of tbe Po- 
pesy &c. c'cft à-dire, Abregide /^ vie 
des Papes ^ depuis le tems de notre *SW- 
gneur Jefus-Chrift , jf*fj^^f ^« Régne 
de Sixte IV. écrites en jLatin parBsLp* 
tU\c Platine, de Crémone^ ^traduites 
en Anglais dvec une continuation ^ de^ 
pfiis 1471. fufqu^n id^i. par Mr. Je ' 
Chevalier Paul Rycaut ; continuées de. 

P ^. jtoHveaH^ 
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noMVim j^fl«^^à ffotre tenu , m^€ Ut 
Ohferva^oHt Pêlitifius néctffairis potir 
entendre fHifioire en temt^ in 8* ffgg* 

. Voici le tftre du fccoùd Oovrage. 
A fnU View of Popery, ^e. C'cft-i- 
dire, IdéednPnPifme, tirée de tHiflai' 
re SePfriqtu de la vie des Papes , ^c^ 
depuis la prétendue fncceffioH de S. Picr* 
K, iufqn^au pr/fent Pape CWmcntXL 
va toutes les impofturesç^lesimtovaHons 
dePEglife Romaine font dépeintes de leeers* 
véritables eonleters^ ^ o»^ toutes iesoi» 
jeéiions^ chicanes j ^c. fini pleinemetti 
réfutées ^ détruites. Le tout entremis 
U de diverjes Pafquinades. A quoiPen 
et ajouté nm réfutation de la Mejfèy \^ 
une défenfe de la dévotion des Réforme f(. 
Ouvrage divifé en deux Parties , écrit 
par smmuvean Converti Efpagnot ^ (ff 
fidétemestt traduit fkr la féconde^ meil- 
leure EdHim de rOriginaL in 8. Ct 

font aparemment les Libraires, ^uî 
ont ajouté cette quelie ; car il eft bicri 
plus. vrai- fcmblable, ijQcrAutew d€ 
ce Uvre eft un TMologien Anglois. 
De France, I! y ad^a près de deux 
tïKM« qu'on voit un Ouvrage fous ce 
tîtPe. £>ifficuttex» propoféef à MetC. les 
DoêtêHrs de ùeurnf tosuhant leurUéda^ 
t^Aim. ek ils Jo^iemtent 1 que PEglife 
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fi efl infaillible âattftes Décifionj^ qu'elle 
M forte des faits dù£trinauM, Voici à pca 
ij près de quoi iî s^agit. Ces MefT. àe 
Douay avoient avancé dans leur Dùlon 
<ff ration , que la Doârine oppofëc | 
j[j leurs réntitxicns eft contraire aux fain* 
tes Ecritures^, à la Tradition, à S. 
Augujiirt en particulier , & comme ten- 
dante à renverser la Religion* Il S'én- 
fait donc, dit l'Auteur des Difficultet^ 
que les Cardinaux Btf/I^rw7w, &Baro- 
nius^ q\ic Mr. G(?^4« Evéque de Vcn- 
cc, îeu Mr. de Toar»^/,, oc plufieurs- 
. autres Prélats, & même pluiîeurs ç^«-- 
îArcs Théologiens tant EccTéfiaftiques • 
que Réguliers ont Ibutenafelon vous^. 
une Doârine pernicieufe , les uns ca • 
écrivant pouriuftitkr le Fape ffmoriury 

t, les auHQS fur Taffaire de ianfeninu 
nfuite il raporte un extrait des preu- 
ves & des autôritez dont les Docteurs- 
de Douay fe font fer vis, pour prouver 
leur fentiment, ou pour le réfuter 1^ 
à ce qu'il prétend, .v Auteur dans \% ^ 
dcrnifrc Difficulté ' s^effbrce de prou- 
ver quç cette Déclaration fnivorife la 
Morale relâchée, & cela pour défen- 
dre Mr. rEvêquc d'/frr<w, que ces • 
Doâcurs ont attaqué dans cette Decla- 
latîpn» Uns le nommer. 
Oa débite préfcntemcnt la nouvelle j 

P. 6-, Jtditioftj 
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Édition de Moreri en quatre Volamc$ 
in folk, Mr. l'Abbé Fnydit a donne 
un nouvel Ouvrage de fa façon , qui 
a pour titre , Nouveau Sutlément aux 
JSjJajr de Litte'raturepourjaconmijfan^ 
ce d^s Livres, Dans la. longue Pré- 
face de cette Broch.ure, qui n'a que 
5-4. pdgcs i^ 1 2. rÀufeut attaque MéC 
les Abbez de Choiji , de Cqtdemoy , 
Mr. Baillet , &c. Il commence pat 
annoncer dans cette Préface, qu'il a 
été obligé à. faire ce Suplémcnt, par 
Jffage i^ modejîe Auteur duSuplément 
des Iljpiis de' LitUraiure auquel î\ cfl 
linî par l'amitié &.ralliâncc d4i fang, 
parce que cet Auteur cft obligé d'in- 
terrompre fon Ouvrage, à caufe de 
quelques affaires domeftîques qui l'ar 
pellent dans une Province fort éloif 
gnée de Paris. Mr. l'Abbé /^yi/^s'eft 
rendu à fçs volontés. Son deflèin 
cù de ramafler p>^s un mîme point de 
vue & dans un corps de petits Livres, 
^.u'on donnera tous les quinze jours j^ 
«ne infinité de remarques conlîdéra- 
bîes & eflentielles fur Jes Auteurs les 
plus célèbres de chaque fîécle , pac 
ordre des tems, en commençant par 
lè premier Siéclede l'Eglife, jufquaa 
Siècle préfcnt, qui eft l'ordre quel' Au- 
teur de§ ,E[[ais de Littératurfc s'cft 

pref- 
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prêtent depuis peu. AinfiMr. Faydit 
îc fait, dic-il, une loi à Ton tour de 
commencer fon Suplémcnt par les 
Auteurs , qui ont vécu depuis pfus'- 
Chrijî , juJljH^au faint ^ favAnt Pon^ 
iife Clément XL fin ykaire ep terre. 
Ou ce qui ed la même choie» ajoute* 
t-il ,, depuis le Régne de j^'Empcrcur 
jlugujle jufqu'à ct\\iiàtLoiiis le Grand ^ 
feul digne entre Us Monarques y '(Centrer 
- en paraiUle avec Augufie, Mr. l'Abbé 
Faydii a en vue de faire à Texemple 
de Mr. Le Clerc une efp^ce de JB/V 
iîhthéque choifie^ en difant fcs j[cntît 
mens fur tous les Auteurs, qui lui fe- 
ront préfchtez par TAuteur des Effais 
de Littérature y mais bien loin que cec- 
te cntrcprife le fafTc tomber dans le 
défaut de la répétition , qu'il reproche 
aux autres» lavoir à MeflC. les Abbez 
àcjCAoifi.Cordemoi^ & Bailiet, & à. 
copier TOuvrage de Mr. Le Clerc ^ 
elle l'engage au contraire indlfpenfublo* 
ment à le contredire & à le réfuter 
continuellement. II dit là-dedus tout 
le mal qu'il peut de ce Savant & de 
fcs Livres. Il lui déclare une guerre 
ouverte, les accufations de Socina- 
nifme,. de Saduccïfmc, & de Spina* 
zifmc, ne lui coûtent rien. Il en dit 
irop pour en vouloir être crû, Il ne 

? 7 pc\lt: 
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(Km foufrrr que Mr. Le C/rrc ait' raîl- 
6 * Vitiorio Siri fur une faute que 
cet Abbé n'a point cx>mmifc. Ce 
premier Suplément renferme deux Ar- 
ticles, le premier parle des Aateurs 
Profanes, & le fécond des Auteurs 
Eccléfiaftiqucs. IV n^épargne point Ih 
Amagoniflcs^ quand il trouve occa- 
fion de les mordre, & furtout Mr. 
Le Clercj qui & rencontre i tous mo- 
mens dans fon chemin. 

On voit depuis peu un Voyage dg 
Levant, par Paul Lu£as avec Agarçs, 
Onditc^uMl entre dans un détail très- 
particulier du cours du NiU On par- 
le fort d'une Critique contre les At^ 
moires de 'Trévoux^ & Ton dit même 
^ue TÂbbé Faydil mécontent ctt de 
la partie. 

On a imprimé in i%^ lejonmaldes 
Savêns. On en 4onne trois mois 2 
la fois. Le premier Volume paroit 
depuis peUt il contient les trois pre- 
iniers mois de 1700* On donnera 
les trois fuivans au commencement 
du mois d'Août. Dans la lûite du 
tems, on donnera auffi les années 
^précédentes. 

Mr. dc- 

• Vfn^eK fur te fujet not NouyelUt it 
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Mr.de HautefeuHk a fait imprimer 
une feuille volante , qui a pour tître , 
Jeux ProUimes de Gnomonique à refiu^ 
dte avfcla fêlution dn PrMime de Diop^ 
trique , probopi dans U Lettre de Mr. de 
Hautefeaille a Mr. Bourdelot , fut h 
muyen de fetfe&iêtmer Pouïe, Voici !c$ 
dcQx Problèmes, i. Faire un Cadran 
Solaire portatif, qui marque les mi- 
nutes divifées une à une. 2. Faire que 
Tombre d^un fi^ foitaufli claire & aufli 
diftiiiâe à trois ou quatre pl^s qu*à 
deor ou trois pouces. £n lifant le 
tkre de eette feuille yolante , je m'at- 
tendois que TAuteur diroit quelque 
chofe fur ces deux Prc^lénies de Gno« 
monique ; mais il ne parle que de la 
Solution de fon Problême de Dioptrie 
que. Ce Problème confiftoit i faire 
une paire de lunettes avet lefquelies 
on pût voir diâinâemem des deux 
yeux les objets grans & petits peu ou 
beaucoup éclairet: on, ce qui eft la 
m£me cbofe. qu^une même paire d&» 
Lunettes pût faire Teffct de deux au-* 
très différentes entr'ellcs par raportau 
foyer. 

L'Auteur, pour refoudre ce Pioblâ- 
me, a fait faire des Lamettes, dont 
chaque yerre eft de deux foyers: mais 
qcommc il n^eft pas facile de tailler un 

•feui 
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Çul & même verre de deux différcns 
foyers; pour y fuplécr, il a fait cou- 
per par la moitié deux verres dcdiffé- 
rens foyers , pour en conftraire une- 
Lunette , qui produiroit Teftcc préten- 
du», en joignant une moitié de verre 
foible , <& eh mcttantla ligne de Seâion 
parallèle à l'horizon. Par ce moyeu, 
en élevant un peu la vue., il voit par. 
les moiticz d*cnhaut les objets d'une 
médiocre grandeur , & en abaiflaut un- 
peu les yeux, il voit à travers des moi- 
tiez inférieures les ol?jcts confus, mais 
en les aprochaiit ils lui paroificnt fort- 
diftinSls & beaucoup augnicnte:^. 

On voit ici (Paris) une brochure,, 
qui a ppur tître, Lettre de Mr. deTil- 
lèmont a Jeu Mr.VAbbi de la Trapc^ 
Jean Armand Bout^llcr deRa^cc,. 
avec U Réfonje dudit Âhh/à Mr, Ac 
Tillemont. jjo+.i» 12. fans lieu d'im- 
preffion , pagg. 36. petits caraûéres.. 
On dit que cette Lettre avoit été îm-»- 
frimée, il y a du tems, mais on en 
avoit fufpcnda la publication, tlle fut» 
écrite à Toccafion de celle que l'Abbé, 
de là Trape avoit adreffée à feu Mr.^ 
l'Abbé Nicaife^ touchant la mort de 
Mr. Arnauid t\\i6§^ Il lui marque- 
que ce qu^il dit de ce Doûeur cft op- 
^fé aux. fcniimcns qu'il lui en té-^ 

jaaoigti»^ 
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moigna dans une convcrfation qu'ils 
carciit enfcmbic à la Trapc , quelque 
tems avant cette mort. On y a joint 
le Projet de Lettre, que Mr. TAbbé 
de la Trapc avoit drcAï pour répon- 
dre aux reproches de Mv,deTillemo»t^ 
& qui ue tut pas envoyée; mais bien' 
une petite Lettre dudit Abbé, dani| 
i laquelle il lui dit qu'il e(l toujours dans 
( les mêmes fcntlmcns à l'égard de Mr- 
t Airnauld^ qu'il a témoignez à l'Abbé 
f Ntcaife, dcquericn ne le fera changer.: 
j II y a enfuitc une Lettre de Mr. 
{ Ra^t Archidiacre d'Aleth à Mr. TAb- 
bé rVr^^, & unc.de Mr. de Roquetail' 
, Iode Gouverneur des Enfans de feu 
i Mr. le. Prince, ife Cfinti , & à la fin le 
i témoignage de Madame la Frinccfic 
, de Condé. Ces trois pièces font rapor- 
\ t^es pour faire voir, que l'Abbé de la 
. ' Trape s'eft trompé , quand- il a dit 
; dans fon Projet de Lettre ^ que feu 
. Mr. le Prince dt Conti avant fa moi^t ,* 
i avoît renvoyé feu Mr. l'Evêquc d'yf- 
I Itih^ félon- les avis duqud ce Princo 
i ic gouvernoit. Ces trois pièces prou* 
. vent que ce Prince efl mort dans la 
même cotvfiauce & cftimc qu'il avoit 
cUe pour ce Prél-at durant •fevic. 
• Le P. ilitf^///o« fait imprimer fa Ré- 
ponfe au Pérc Germon Jéftice, qui 

avcMt 
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avoit écrit contre fa Diplomatique, dans 
le Livre que ce Père jéfuitc donna aa 
Public fur la fin de Tannée dernière 
fous ce titre. De veteribus Regum Fran- 
corum Diplomatitus ^ ^ arte fecerftenii 
kntiquA vera diplornata àfMlfis^ &c. 

Je ne fai fi je vous ai mandé, quTl 
paroit une petite brochure , qui a pour 
tîtrc, Lettre du R. P. Qucfnel a Mr. 
le Chancelier. Sans datte ni îiea de 
rimprcflîon. 1 704. in \%. pagg. 6. ht 
P. Quefnel dans cette LcttrcTait l'éJo- 
gc de Mr. le Chancelier, & proteftc 
qu'il n'a rien fait, ni rien écrit de con- 
traire au refpeâ, 4^ au bonheur qu'il 
a d'être né ftjct du Roi , que la con- 
fiance qu'i! z zz !ui Ta porté à lui 
adreffer la Lettre, qu'il a pris la liber- 
té d^écrire au Roi. 

Mr. de Sacy a fait faire une féconde 
£dit)OD> de fon Traite' de V Amitié. Ia 
earaâérç ni le papier n'en font pa9 (} 
beaux , que eoux de la prcnoiérç £di« 
tjon. Il y a ajouté quelque chofe, je 
DC fai ce que ç'clh Ce qu'il, y a de 
certain, c'eft qu'il y a trois pages dan$ 
cette féconde Edition , plus que dauf 
la première. 

il paroit une autre brochure, quia 
pour tître* BjfiUt de Chimie par Mr^ 
Homkerg. Ce n'ed aparcnuBcnt qu'un 

avant* 
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^sitxaconitm d'un plus gros OuTra* 
gc. 11 ^ a déjt longtems qu'on nou$ 
promet des Elîéinens de Chimie de cet 
habite Artjftc; & j'ai de te peine à 
croire, qu'il eut rcdait ces Elémens en 
20. pages. CesEflkis font divifez en 
deux Articles. Le premier parle des 
Principes de la Chimie en général ; & 
I« &cond da fcl principe Chimique. 
Sot la fin de ce fécond Article TAu* 
tmr promet un CcHirs d'opérations de 
Chimie. Il n'y a point de doute que 
cet Ouvrage ae fatisfaflè pleinement 
la curiofîté des Phyfîciens ; puis qu'il 
doit renfermer les dârouvertcs & les 
progrès que Mr. Hamierg a faits daca 
cet Art. 

On dit q«e les bras ar tificiets * di| 
P. SSéêfts€m ne font pas dans l'exécu- 
Hon tout l'effet qu'on en avQit atten- 
du. On cCpére eependunt quMl les 
rendra utiles , foir en y corrigeant queU 
que choie., ibit en accoutumant le 
Suédois à s'en 1èr vir. 

On voit depuis peu un /» ix « qui a 
pour tître , U Correéieur corriie^ fuite 
de la jujîificatiûn de PHifioire de Aqxi-. 
His. A Namur, En voici 4m autre, 
Carailéres des Auteurs anciens ^ mo* 

derueSy 

♦ Phyeit (^ f**^» en a ait dans ces NqU" 
yelles. fksn, 1704. fdg. ^94. 
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derncs , ^ les jugemens de leurs Ouvrd-' 
ges:in 12. Ce Livre ne répond pas à 
ridée qu'en donne, le tîtrc. 

Mr. Capromier Doâcar , en Théo- 
logie de la Faculté de Paris, doit don- 
ner au Public inccflkmmcnt un petit 
Ouvrage concernant la prononciation 
de la Langue Grec ^uc. Ou dit qu'il 
fuit la prononciation , que les Pérès 
Jéfuiteaenfcigncntdans leurs Go4égcs. 
Mrv Rippser Avocat au Parlement de 
Paris a publié une Préface^ Hiftoriquei 
de la Coutume du Maine avec- celle de 
Pans. Ccil pour donner l'idée d'un 
Ouvrage qui eft tout prêt, & pour 
favQJr (i le Public en fouhiitera i'Iin- 
prcffion. 

Il a para depuis quelques jours une 
Relation des njoâijjances fasses à Caëft 
far Mr. Foucault Confeitler d'Etat In- 
tendant de BaJJe Normandie , p9ur la 
naijjance de Mr. le Duc de Bretagne , le 
Dimanche 6* de Juillet ^ 1704. /ï Caè'n. 

La Sorbonne a perdu Mr. de 
i'£/Î6^r, Profeflcur en Théologie, qui 
eft mort depuis quelques jours 

On voit deux nouvelles Lettres du 
K. P. QueJnel;dont Pune eft adrejce à 
ta Mère de Mr. Van de Neflcn P«/?f «r 
de S. Catherine à Bruxelles^ & l'autre 
i la Mérc de Mr. de Brigade , au fu- 
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jet de la dilgracc de learsfils per(eca* 

te% pour la caufc de Dieu & la défen* 

£c de la Vérité, im 12. pagg. 23. fans 

lieu ni année de rimprelfion. La prc-^ 

miére Lettre eftdattéedu 10. Février ^ 

X704. & la féconde da 28. Septembre 

1703. Ce Pafteur de Sainte Caiherme 

cà celui chez lequel le Père Qnefnel 

fc retira^ quand il s^évada de piUbn 

^ mois de Septembre dernier. Il eft 

exilé des Etats du Roi d'Efpagne. 

Quant au Sieur de Brigode il écoitSc* 

crêt^ire du P. QuefneU II. fut arrêté 

à Broxelles en même tems que l^i ^ 

& e(l (brti deprifon. LUmpximeurdit 

dans l'Avis au Leâcur qu'it $f mis à 

la tête de ces deux Lettres , que TEf- 

prit de Dieu.yparoiflbitfivifîblen;ent, 

qu'il ne doute pas que toutes les, per« 

loqnes 4^; pieté ne'(bicnt édifiées en 

les lifaQt, & ne bénifTent Dieu de h 

grâce qu'il ^ faite à fon EgUlè , de loi 

donner en ces derniers tems, où il 

femble que Tiniquité a couvert toute 

la face de la Terre , des gens qui imi^ 

tent fî fidèlement la confiance & la 

patience des premiers Chrétiens , ^ut 

fe font vus exppfez à toutes fortes de 

mauvais traitemens pour la caufe de 

Jefus'Chriji. 

Le p. Quef$gflf^x CCS Lettres,, qui 

font 
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vaai foct psthériqiTts , eitorce ces^deni 
méKs atiRgifes à \z fontsifSû^i smt 
ordres de Ot«u & de leor Roi. tf les 
loiie fort de !a patience 4f ce IdqacRtt 
elks ont rcça & faportent leur aflic* 
tion ; & particttliéreiaiefit la Mère da 
C«ré de Sainte Cathéri^K^ ^'il §6T> 
cite avfllbîen que fonfilsde leurpietd 
& de leur conftance. Après qooi apo- 
Ihophaot les Paroiffieas affîget de S. 
Catherine^ ilkordit, PfupleCbrAiejf^ 
a» pUwré^ Péèfeme (fun Pafteur vig^ 
hfftj oui vms cmim^HtàDkuféirdti 
V9f€$lûf€f i*f d^itHes de X^Ef/amHte^ m 
fî»m€hPa$fur Iki^ il efi trop beureu» 
de fium-ù^ fêur hs^ vJriUz, qu'il vem à 
pich£s ^c, maèp plemrez fur voms-më'" 
jBWît, fiir t*r péhz ^c. Qjue v^tre 
%âe j fue votpe cdére fe Umme imi 
imfre v»s frofres iufidiffitiZr ^ &S^ mm 
fsi eoiÊù^e ce$êdc que vàtu reforde^ eom* 
me autems it ve^rt malhemr m fier- 
frenmntà Réliiim du Rn far leurs cm- 
bmuies. Pl^etm» eu nuùn ler armes âe 
hpstiè^^di lafimtemei fouffrezavee 
wse patieme CbrMeune ^ awee une par<- 
fmèe fiumiffieu aux ordtes de Dieu Çîf 
À ceux de vatte Priuce. Ke vous laif^ 
fiz point empérter à un efprit d aigreur 
(ff d'animofité. Armez-vous , au cou^ 
traire , ^un ef^ii de ebarité^ de dow 

ceury 
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tmr % i^ de paix , four vaintre le mal 
far le bien , comme parle S. Paul , davs 
ceux qui parde^fuggeftiom DiatoUques , 
9fa arrackd à nu Jxli plei» de Religion , 
de bonti l^ de juftice^ des ordres que 
tfa jamais métHez, tm Pafieur dout la 
foi a toujours été pure ^ ^ la . conduite 
irrArocffoble,^ ^c.~ 

De Hollande. Le Sicur Foulque Li- 
braire i là Havc eommencc à xWbitct 
Je ttoifi^oïc Volume de X^lMoire de 
Guiliaume W. par Mr. Samfan. hct 
Sieurs Va9'DotelJibxz\xt% de la méxHc 
VHtc' om imprinrf fa Traduèion dç 
YHipire de la Rebellions tf desHuerm 
dvites d^An^erre ^ Par ie Comte- de 
Ctatendêti. Le Sr. Moetjens a fait une 
nourelle Edition des Elémens de Geo* 
nUtrie du P. hardies. 

AVIS. 

Ea lîfant ksdcox premrfres fcuillçs^ 
de ce mois on y a trouvé les deux 
&Qtcs fuivantes, que le Lcâcur cft 
prié de corriger, pag. 248.1ig. ly.pent 
\\^,fut. paj. aSy, lig. %i. doivent itre^ 
^\v»jount. ' 
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On tr$uve àAjn^^Atn cher. Henry 
Desbordes, Daniel Pain & Etienne ^o-- 

tablisridëà^^éïa\étc la Forfitidatton 
tant D^fcufivçV'Offcnfivç. précédée 
des Elettîtfts oo fh-incipcsticGcoméiric 
\ti frt\*$ iicccffajics à'^cçt Art. Et um 
Nouvelle Méthode de Fortifier toutes 
fortes de Baccs tant rigullcres qu'ir- 
régulières fur k côté eitcricôs, ou fur 

rintertettr. _ .. -^ U . , 

iJilits Heiït7 Dtsltorôès & Çaniel 
Pain , Qvt mffi adevfffmfiàtAfe^ Edi- 
th» desOBuancs deMGllettJ2.4Voll. 
mieux imrimies («f flut ewrreats qu$ 
Us Rnpn3<^ns fréceâentM, ' ^ , 

Les Principes de Pby fKWC •& TEf- 
fay de Dioptri^ac de Mr. Nicolas 
Hartfockcr , 40. 2 voll. fe trouvent 
tbez kfdiis Ltbruires^ e^nme 

fjes Nouvelles delà KépoWi^ue ëcs 
Lettres , complettes jujqu*àprefent "iffar 
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ARTICLE I. 

♦ V^Hïft'GH dm Skm' PAt;x Lu- 
C A s «« Levant, Oh y Uam/âm 
efffr^oMh-e tMe t^rferipthn de UHém" 
U Egypte- $ fuswMtt h C^nrs du Nil% 
depnis 4e Caire jnfyu^tmtc CatatïtSet^ 
mvtc ftne . CdHe- e^aSte -de te Fie^t^e. 
premier Volume, A Pari», cbcfc 
Gtttîlavmc VtndiTc. 1704. in 12. 
ptgg. 37X gros cariôérc. 

Q 2 AitB^ 

'•.Ce V9jekie fut commencé en léff. 



^fiij. Nouvelles de la République 

A Pues l'Italie» il n*y a peut-être 
point de Pays dont on nous ait 

<Ant donné de Relations que du Le- 
vant. Cependant^ il ne faut pascroi* 
rc que cette matière -foit épuifcc. 
Outre les Remarques Géographiques , 
& l*Hiftoire naturelle de ces Pays, 
on y trouve tant de monumcns de 
l'Antiquité , qu'il n'y a point de Vo- 
yageur , qui n'y puific encore faire 
une abondante mbiflon, après ceux 
qui l'ont précédé. 

Ce premier Vohime du Voyage 
de Mr. Lucas dans la Baïïe & dans 
la Haute-Egypte , en Sourie, dans 
riflc de Cypre , & à travers toute 
ïAnatoJie, jufques aux frontières de 
la Perfe, bien loin d*épuifer ce fujcr, 
cft lourproprc à cnflamiîîer les déHrs 
des curieux & à leur faire fouhaiter 

-d'avoir une defcrîption plus ample. 

.& mieux circonftantiée de ce grand 

.nombre d'antiquitez qu'il ne fait que 

.toucher en paifant. On ne peut en 
lifant fon Livre , qu'avoir en horreur 

.la barbarie des Turcs,- qui ont rava- 
gé tant de beaux pays , changé en 

.déferts des Provinces qui étoient au- 
trefois extrêmement peuplées, & fait 
la retraite des fcrpens, des Palais ma- 



à€s Lettres. Oâ:obre 1704 i6f 
gnifîqucs, un nombre infini d'Eglifcs, 
où rarchitcâurc & la peinture fem- 
blcnt s'être épuifécs, & des Villes* en- 
tiércf, dont les mafurcs, qui reftcnC 
encore, font de bonnes preuves de 
kor ancienne fplendeur, & delà ma- 
gnificence de leurs anciens habitans. 
A en juger par ce que Mr. Lucas nous. 
ca raporte , notre Europe n*a rien de 
comparable, à oe qu'on voyoit autre-* 
fois dans la hauteÈgypte, & l'ancien- 
ne Rome même ne polTcdoic rien de 
û riche. 

Le voyage de Mr. Lucas depuis le 
Caire jufqu'aux Cataraâes du Nil cft 
ce qu'il y a de plus fingulier dans ce 
Volume. Perfonne n'avoit encore 
fait le même chemin, ni remarqué ^ 
comme lui, ou les antiquitcx des en- 
Tirons de ce fleure merveilleux, oa 
fon cours fi particulier. Notre Au- 
teur avoit tird un grand nombre de 
deflcins, dans les trois Parties du Mon- 
de qu'il a pabcourufc'si; mais les Cor- 
faircs & les Voleurs lui en ont fait 
perdre la plupart. Il y en a pourtant 
encore quelques uns dans cet Ouvra- 
ge. On y voit furtout la Carte du 
J>Jil depuis fon eniboucharc jufqu'l 
fes Cataraâes, 6c ce ifedpas cequ*il 
Y a de moins .curieux daus ce JUivrc. 

Q 3 il 



Il arok mtR rcc^heilti ^inustité d'Infr 
epîptioDS Gcecques & Latiocs , mats 
qa'ii » peréacs avec fcs deffcins. U 
ne lui; ea cft rt&é <\\x deux.» V\mti 
Grceqvia & Tautrc Latine^ ctt'on a 
hi&rées daofi ia Préfiice. Lt 6fQC%iK 
fat Froavée ch€5i u» TittC de P«i»» 
Eîi voici le fcDS. 
. Athmée .^. JhbtmtrU\ offrent Utan 

d^Athemée ijf èe ^Mffbiit linn tnfams. 

L^hifaription Latine eS fiic a»c cfet 
Portes de Diarbek , bâtie en Thon» 
liesr 4e Vdtminien 16 Jeune, & de 
CfOUm , qne le Tyran Mdximt fit 
aïoQrirdansJa Gaule. En voici le icn& 

At^ fifux ^ imftMûihlef Emfë» 
rmrs coHfer'V€Z, par ietnr caurage ^ leur 
Virtm émiit/raèle ..ValevtinM i*f Gra^ 
ira» y tûttjours ttiêtnphtms ^ en tous litujc» 
H A { K R 6 S a à{ haie fmr iaiffir 
nu monument à^ amour ^ ae pieté en* 
vers eux^ 

Après k: rocit^de ifCRlc|(ie( avanm- 
re&, TAuBeur eapome ce qu^il a ira de 
remarquaèîc dans la ville d'Atexatidrie* 
Il pafla de là au Caire, dotit il noua 
donne la Defcnpck>r>, de même qae 
de quelques coûtâmes qu'il y a vw^ 
On voitenfuite la R€laii^>nf du V<yya- 
fe de PAiïteur tm faaienfcs ï^pami- 

des 



dês I^mrt^^ Qâtobrc^ 1704. %6f 
4e^ d^Ç^^p(fi. Il inoprai fur }e pi as 
h^uut ^ CC& prodigfcUiX ^diticcs, Qqoi 
qv^'eor le Bcgprdaip^ 4'îep t^a^ i) pi^roiflç 
fprt ppHHu»» iUy î| |>p«|-t;jBr, a» h.i»t 

e» qmrté ^ é^iz \ç^ pkicg 9jOQ|: log^ 
plu$ de cijiqq»nite hoQinKS. Puha^H 
de cette Pyramide OQ découvre une 
bonoç partie de T^gypto; ii^isoii oc 
vo» f as )a Mer , conamç q«el<jiuçf 
Voyageurs l'oiiit r.^poi:(^. ÊUc a pJm 
4ci 719. pies de i|;iu(, fai^ çoqiRter 
çc que r<i]| defoen^ par d^ijiit^., <api 
il y ^, caçore plps de 40. pie» 4e p|;9^ 
^dcçu;. 

. l\Xfkm 4cflî|s 4'ijme a|«rc Pyr^j 
W}i9 VW tfitiCf d'ïi«€ pçç^igwfe gToè 

ftar;. q*¥ r«gaç4ç. cfa ,ç;ôrt du Galçc j 

on r^pelle t$ ^phn». ï c^pfe de fa fir 
giirc» Sa bçifc eft prQPQ£tiioii»9éc a» 
Cpitogè «u'fU^: fQa!i;icnt.;. ^ (|te de 1^ 
Figure a.çrwirp^ îpp* pV^^; 4/5 toui|> 

(CcOT Figi|rç..eft IWtiç ;û:.Map jiéqç, 
^ Too tif ni ijn'eHe çft çf çufe par 4^ 
4»ns^ . ]^l>lc p4«ûit Icrc de n^^rbrc , 
QUCH j()u'^llQ a« IqU que de pierre 

:. £n r«miO!htaDt le MA » RQVir ^\\i^ 

Q ^ mar- 



368 Nouvelles de U Peph^litjtèe 
marqua qu'il eut toujours le vcntca 
poappe, quoi qu*ii fît pluficurs con* 
tours. li en demanda la raifon, & 
on lui dit, que lors que ce Fleuve 
cortimcnçoit à croître, il venoic on 
vent de la Mer, qui foîfoit toujours 
remonrcr le Nil jufqu'à fa fourcc. 
Mr LucMs jugea que ce vent retar- 
doir le cours de IVrau vers la Mer, 
fi pouvok beaucoup contribuer à I4 
faire CHflér <k déborder. ' ' • ' * 

Dans la VilFc de Taata , qui cft 
for la rive gauche du Nil,' & dana 
les autres Villes & ViJages jufvjucs 
aux Gataraâcs, .il y a des -filles de 
joyC' pouf-IésaWaits & Vctiàrft ^ ftns 
qùnis m^xii iMi^^ ôVich pâyetv Ccff 
l>fagc dû Pay* dU^r- lin lÀK^d?hO^ 
-pitalité toujours rewpli de ces fîMes , 
avec un revenu pour les entretenir^ 
«fin qu'eues lie prennent rien de ceux 
c^\ ont bcibini'elîes* Ces lieuï,n« 
tattrtquiiïtjnFftals d« liW<s ,- parce Aqiic 
les riches du ^^afyS,- aV^thtqufc-demda- 
•rir, fc font un dctoir de picoté d'y ért 
mettre, d ils les acheitent pour cci<ii 
Quand ces fortes de filles deviennent 
grollcs, & qu'elles accouchent d'urt 
garçon, la mérç eft obligtffc dcf^l^^ 
ver, j iifqu'à croîs ôo quatre ans, C(tfoa 
le- iiQ^n<^ cbezc le patrou ou trhez fes 
'^ •' > parcns. 



des Lettres. Octobre 1704. 569 
parcns , où il cft regardé comme ua 
cfc/arc. Les filles* rcftcnt toujours 
avec Jcurs mére«, & fervent de mê- 
me dans les autres vilagcs , où il eu 
pourroit manquer. 

Le premier Crocodile , que Mr, 
Lucas vie dans fa route, avoit troi^ 
pies de long. Il ne court point après 
les hommes, ^commc on dit, car dès 
que celui-là aperçut des gens, il s'en- 
fuit. II n'eft pas vrai non plus qu'il 
aie la voix d'un enfant qui pleure. 
L'Auteur en a entendu plufieurs, & 
il dit qu'on ne peut mieux comparer 
leur voix qu'au hurlement de certaine 
chiens de Ville, quand ils enicndcac 
fonncr des cloches. 

Ccft à Taata qu'eft la* fameufc 
Grotte du Serpent dont on raconte 
tant de merveilles. On prétend que 
c'eft un Ange , qui fc transforme , 
quand il lui plait, Serpent avec les 
hommes, & d'une autre figure avec 
les femmes, llfelaiffe, dit-on, pren- 
dre facilement, on le coupe en piè- 
ces, & quelque tems après il fe rejoint 
& paroit corn iiic auparavant. L'Au- 
teur n'ajoutoit point de foi à touscc^ 
contes. Mais à fôn retour des Ca- 
taraScs, il voulut fc faue conduire 
i cette Gxotte, Le Serpent parut & 

Q f s'en- 



'i(yo Nouvelles dt la RitvtéHéjtfe 
i'diTtortîîfa aaf(ïdrdcs:jâmocs de ctVit 
qui râfecôrmp^gnôhîrtt. Il s'avança 
potfr tQfùMéttt cet attffna! de plûS 
prê^. Atofs le Sfcrpttrt qtfîfta ces hom- 
mes qu'il vcnoit dVtttouref, & $V 
pfôthft de tîCfffc Auteur. Sa for n'é- 
Xitti pas afin fbhc |:«3tiT vaincre tx 
tcptïgfratltc, il rtctlîîren nrfiéfç , ponr 
fîC'pas recevoir fcs cafrdfleis. Le Scr- 
pctits^anéta a?drs, sVltYaprcfqocroot 
droit IbtfoijtjeLic, &ft ffc largfe com- 
me la main M ét(Çcm de la itvt, A- 
•frès àvaîf bien regardé rtotrc Voya- 
geur, il ft mit à fartip'er fit s*'en alla 
ictas les tombeaut , qui font cn cet 
'àtrdrair-l4 th '^mi 'flofttbrr. Cet» 
oui Taccompagnoteilt lui" dtitnt , qoc 
rAtige ne le trouvofr pasboti , puis 
qti*il itc lui îîvoft point ftrit de careiîes. 
Ott le chet<?hà , cnftite ; pout rcpren- 
^dre; matsoti ne fcttoovâ pôftJt, ce 
qui fit troire que TAnge ne voutojt 
partit de^bieti i Mr. Lucài. Ccfttaui 
ccquMl peut «<:«« dire de cette pré- 
tendue meri^cfllc. Ea giétiétal il ne 
pài"o1t pus- ttop crédule. 

De près de Taara ôti vWf atte rm>fi- 
ttïgtïé rut lebcTfd du isRll maittgauche , 
'qoî eft égale depuis fcrtï Cômmetice- 
thtnt juTqu'à U fin, & pleme de gtôt- 

rcs crcufrfcs xlaus Icïoc. Comnie ei/e 

a plus 



dtej Lettres. Oâohr^ 1^04. i^fi 
a j^^de^tfpO.InîHcscIeioDgQcur, elle 
reiTcfhbK: i wic 'muraille , \c locg dii 
NU. A anc heure & demie de Taatà 
cm rie vort que Temples & que Co- 
lonnes à moitié ruinées ; il y a aufli 
cinq pyramides aflfez confidérabîes. 
* miî. de la Virt« d'Acfccmita , 11 7 a 
en Chaitîp dont ta terre cftd*on bruti 
rougcâere. On *t qut c*e;ft le fang 
dcflb; ntillc martyrs Ghtécicns, mis 
i mort dans cet ettdroif , qui Ta ren- 
due de ccfte couleur. 
' 'Au defruV& jée Pïiutf e côté du Fîcu- 
ve envtfon i un grand mrdc defcs 
bords -tyn trouve la ville de <5ti;géCa* 
pTtale.ft unfextesplusbélïcsdti lia Hau- 
te Egypte. On y c<t>rhpte Ymt dn<j 
tnîHc hâbitans, & environ 14. à if. 
ccqs Chrétiens Copfes; W y a auffi 
ftttlques Juifs. On ttoiiycdartscePays 
«ne mouche très-finguUcrc.* Elle eft 
toute notre, groflcd'un poutc & Ion- 
f^ d'an pôucîe idem?. Elle acom- 
mc un Yîfage de Nègre, avec une 
barbe roiige , unt couronne fur la tê^ 
te, deux pcèîtcs cornes & f\x pies. 
JUcs enfans, qui t'en divcrffflcnt, lui 
font tourner de ptths mouHns, & lot 
Ctivoycnt quérir de petits ^ moîceaat 
de paille. Elfe aprcnd fort bien à fsiîrc 
ce qu'oti lût ordonne. 

Q (S De 



37^ Nouvelles' de la RepHhli^a^t 
De Girgé l'ApUuc.fc rendit à "" 
lia, qui c(l une foct. jolie yillc* Il 
côtoya toujours cette .longue inopr 
taguc remplie de grotics-, aoat nous 
nvons parle. Il y vit la peau d'w| 
Crocodile de 24. à 25U pics de Ipng. 
Cet animal avojt /ait beaucoup c^c ra- 
v,iges & de yorç". eu^r'aj^rres -une • bt J Jç 
Elcla'vc^^ qiii^içlt'ajr^CQ d\«ijV Priiicç 
Arabe., tl y adan^.cc Pays^-uii poi& 
Ion, que les gens. du lieu apcllent 
Tea^e ou Tiajfe, Il cft prc.fquc rond , 
.ina»s un peu. ovale avec quatic pies 
fort courts, fepbIafalcS;à 4c^pics4Vyp# 
ïl cft J'cniiçiTîi jurè'<.du ÇrçicodiJc* 
Quand il, en trouve îcs oeufr, il les 
cjûTe tous, il en mange les. petits, <Sc 
en fait une granic dcllruâion. Il cil 
aulîi cnncuai des hommes. , . 

A rcn^roit où commcnçç à- fiaîc 
la longue montagne, iLy a.pîuficurs 
tombeaux d'une tiès-bcUc pierre blan- 
che comme du marbre. . On voit for 
ces tombeaux plufieurs infcriptions, 
ZiiaiSf d'un caraddre tout-à-fait incon- 
KU à PAuteur. Au fort ix de là, il 
entra dans Tune des plus grandes viU 
les du Monde. Ses guides le menè- 
rent près d'un Temple, dont les ref- 
tcs font voir que c'étoituntrcs-fuper- 
bc bâtiment. L^% ruines out fans dou- 
te 



des ZsettreSyOQiKhxt, 170^ J7^ 
(e caché Ipstoarc.Vji ,qpi.cQnjd«iîfoîciH 
à.'4v^aiic grahJp^ partes,* dùnt.chacgi-: 
ne éioit foutçiv^e àt huit -cqlouncîj 
fort fautes ' de 'granitç rougcâ'trcj & 
comme jafpéc^. Tout le dcfluç des 
colonnes cil tombe en ruine. L'Au- 
teur noio^ita ^ufq^^àruuçdcccs^PQricS;,' 
& il vit qùW iî>iîie,u ,dc ce grapdî 
Edifice , fl y en avdit .un' ^uu'c dtf 
marbre blinc, plçfn<d*c figures, en bas 
relief, qui écoient fort belles. On y^ 
voyoit quantité de pciits cnfans^ d*oi- 
fcaax, de vaches, & d*auti:c5 anirx^âùx, 
^ fuîrtQUt un griiïd nombre .de /chat-j 
■ hu;>hs.p VAujteur ne put aller jufguu 
rentrée de ce petit; Tempjc*, \ cau- 
fc du grand nombre de fcrpcns'au 
inilicu dcfquels il faloit paflcr« Il 
compta 160. colonnes^ tout autour 
de cet Edifice, mais il y 'en" âyo.it- 
plus des deux tiers," qui xftoient tom-. 
btfes. 11 y a auffiàPenviron plulieurs 
beaux palais , bâtis de pierres d'une 
prodigieufc groflcur. Le lendemain, 
après avoir marche aile^ detcmsdans 
les ruines de cette grande ville, nôtre. 
Voyageur vit un Ouvrage fi grand & 
fi magnifique , qu'il en fut comme 
cxtafié. C'eû un Palais grand corn* 
me une petite ville. Quatre avenues 
de colonnes conduifent à quatre por- 

Q 7 tiques. 



J74 fJouy^lhi de la Répiïbliquv 
fiqucs. ' On'VôyoÙ a drà^ûcpor reeii* 
tfc dcax gfisintîb cdlôfiîies de pbtphyi 
^e deux fi^re^ dHiiî'béàU marbre- riofe 
Ce (btit dcut g^àit^', c}ai' ont cfïâ- 
Cqû une rhâffc a là nriaîo. L»*av«OTc 
de« colonnes » ^tiî conduit à' cbâquc 
porte, éft de trtïl^ fcoîdruics efà trïân- 
gte de diâqirc t6té édrtifioiHe âc plus 
de I /oo. cdlonbeîf. Sut le chiprrcau 
de Chaque triariék 11 y ^aiih' Sphinx, 
oc ûf l'ordre des trois côîoilneç qui 
fui vent un fortibcjtii, AàinfiTucccf. 
fiveTtlerit de chaqàit cbté dîtns toutes 
les quatre alî^esr. l\ y^rt ' a béauanip( 
put ttitc. Chaque Côfomte a 70\p}€i 
de haàt, toott^ cfM'nè Téute'' picn*c, 
^u forte que dans tes 4., avenues,, rt 
fsmt qu'il j ih plus de <'. i 6600. co 
lônne.<: La pfettiiérfe fate de ce f^a- 
làîs eft toute picinte de rrês-beaajt fa- 
jets d'hiftotce, ^ fon dimrt-qu*tt n*y 
a pas lortg-tetïij que tdtte peiiTture 
a été achevée. Il pàïfa de là i d'axi- 
très aparccruens tous révétas de mar- 
bre, dont les voûtes 6t6\tnt foure- 
lîuè's par des CôloinMïs de pôff^hyr e flr 
cîc marbre noîf. 

L'Auteur monta en haut, malgré 
les décomlwes^ & il eut le plartîr ât 
promener de là fa vue* (nr fc$ ruiiT^s 
de la plus grmide ville dû Monde. Il 

y • 



des Lettns. 06lôbre 1704, J7f 
y a apîtfctfce , qoc C*cft t*aiîCfctjiï(rTh(î- 
bc$ â eom poiTcs. On d<!cdùVfc de là > 
dû côté da défcct ,' qtt! (*tt au Levafit , 
environ dduïc gtàttd<i^^ Pyrirtiidc*^, 

?ai ne cèdent en rienàceîlcjdugcand 
!airc. Il y a outre cela quantité de 
battes, de pîus de ti:emc pies de liatit , 
de <5gûr€s d'hommes. .L'Atftttfr dé- 
couvrit an fort grand ttômbre de Pa* 
Tai$, -qui paroifïénterteôretou^ entiers» 
mais fi cnfcvclis dans les ruines, que 
Tort n'en voit plus les portes. 

Enfin après avoir paffé îa Ville 
* d'Affunna^ Mr. Lucas arriva aux 
cataraâes dû Nil. Les eaux totnbeni 
y^i plufîcùrs endroits' d*unc rtiOrtta^rte 
de plu^ de deux cens pîésdehaut. Lc^ 
Barbarins y dcfcendent avec ézs ra- 
âcauir, & r Auteur ca vit deux qui 
s'y jettôrcht. JLc f€4il endroit de re* 
h^arquabre e(! une belle ns^ppe d'eail 
large dc.3o.pî4s, qui, forme. en (om* 
bant une efpece (rarcade, par deffou^ 
laqileile on pourroit paflèr, fans fe 
mouiller. Ce fut en cet endroit où 
Mr. Lucas travailla à detfmer le Cour^ 
du Nil. TI nous donne ici en petit un(i 
copie de la Carte, qu^1 en a préfen- 
téc au Roi de France. On nous die 
que, quand dans Tété» on boiroît un 

feaà 

^ On Cfpit que ç*efi U faille Je Syene. 



^y6 Nouvelles de U R/publi/jue 
M\i de Tcau de ce fleuve , clic ne 
fooit point de mal. On ne la rend 
f>ôint par les urines, mais elle tranf- 
pire par les Sueurs. Ou nous aflurc 
âuffi que, dans toute la haute Egypte, 
les Marabous, qui apellent le peuple 
à la prière du haut des Minarets des 
Mofquécs, font tous aveugles, afin 
gu'ils ne p;iifrcnt pas voir dans les 
mai(ons, où les femmes font toujours 
toutes nues. 

Au retour de la haute Egypte, no- 
tre Auteur alla voir encore pluljeurs 
rarçtez, qu'on trouve dans la bafÎ3, 
aux environs du Ca'irc. 11 nous parle 
dv^Piilais du Patriarche Jo/^/'/Çr, du Puits 
merveilleux bâti par fes ordres, de fa 
falc d'audience, Ac. 

Après le grand C^ire, Damietteeft 
la plus belle Ville d'Egypte. Elle eft 
fur le bord du Nil du c6ié du Levant , 
environ î huit milles de la Mer. 
Elle eft faite en Croiffant, & le Nil 
pafle au pié des maifons. On n*y peut 
avoir du vin à quelque prix que ce 
foit, parce que, comme chacun fait, 
îl eft défendu aux Mahoméians d*en 
boire. Si c'eft l'ancienne Pelufe, com- 
me on le prétend, les peuples y font 
auflî barbares, qu'ils éioient ridicules 
autrefois par le choix de leurs Div}« 
tiitez. L'Au- 
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"L'Atitcur paflTa d'EgyjHc en Cyprc. 

Nicofic VilîcCapitale de cette Ifleau- 

roit des moratlles ^flèi fortes, fi le* 

Turcs ^nc les Irflbicrit pdiDt< tômWf 

en. ruine. Il y à plas ée foiKaffrepié^ 

CCS de canon, mais qui ne font point 

fur des affûts , il y en amêmeptosde 

la moitié cnfevelics dans la terre* 

Toutes les maifons menacent ruine,* 

& ne font Mes là 'plupart que de ter* 

Tc CDitfe a^^6lcfi\ Aaffî ks Pachas i 

qui y ï commandent pour k Grand 

Scigcie&rv fent-^U tout autant de Ty* 

rans. Il y a encore quelques beaux 

Edifices. Les Grecs y ont ci>n(crvé 

quat*% ^gl^fcs^, «t les Fra(TCS y œ ouf 

de SouTJc; La vilic* cft irès-jobe , par-' 
tagéc en deux, la haute & la bafîc. Il 
y a près de lept à huit mille maifons s 
Acwriroîl cinquante i J^ixante. mille 
pefiwwesi,' Turcs, Chrétiens, ou Jaif$% 
A uhédcihi journée de cette vjLe il y 
a^ôn vilàgcTi rempli dc^ puces ^ .qu'el- 
les mangent les herbes , qui font au- 
tour des maifons. Sur le mont Liban 
dans la route de TiipoU à Balbçc , il 
yaunLacderibcufi'diX milles de tour, 
formé, par, une. bçlte fontî^Ç , qui tort 
de la montagne à gros bouillons. On 
• - , . • ^voit 



IFoit far k bocddeçc JUap les. vcfligesJ 

£^rc groflç$t picf tQS. ];^çs gcii^do. p^^fn 
nfldiicnr , ^'i 1^. pii^çQ d^ çc j^^^ , it 

iêt abitnéç ^ R^ ^Sk^ l4^»cMc Toa^ 
p«^w £a ^ffift CQfiVTiie l'eau de ce Laq 
cft fort çlaifc , oq y voit fect (>icn i^nan^ 
tiC^ de mailons q»i im\\ Ipqs l'c^. 
ftaar contcotçr fi^ ci^rioifté,, TAq^^MK 
pageadrwiceli^', * (fe tr Qjiiva« fof I;i 
ferraffi dfui): oiaift^Q où il ^ rçppf^ 
Il ccconnat ^iic cette villft étçk bellir 
& bien bâtie, 

£q aprocham de ^ B^^ic, la ioil^ 
^uS dfi fes ruines doQn^ dç ra4nii^h 
tioA. Ë)le c|[| entourée de fort i)«Mi 
jardins , è: ihr phUtcoh fa>ifta\»'^ qui 
afroufent fon cnccîmc.' On voit toi* 
àutottr quantité de maâfot^s «aiUécs 
dans le roc, qui ont ptuticur^afai^ne^ 
mtt\$. La ville a encore fi»ianciem 
nés muraflto, qui^font dcs,pUi8beW«f 
& des mieux bâ^?ic< Dans le Cbâtca» 
if y a uii^mnl * magnifiquc-TcnipIc.^ 
qu'on voit de fort loin. Pour y arri- 
ver on paflfe pat devant une vomci 
qui a pl4as de cj^ntf dnqmtuc pat de 
long, & qm eft 1>Stî<5 de tort igtofief 
pierres. lyefpaccehcfjaaoc, & ooa* 

cre 

. ♦ Ccfl iHeliofoUs de k Cêcle/yrie. 
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le les aanm de cène voate, il: y a de» 
piftES ^ qui «cpr^fef^tciit des. micieni 
lois de Sftk A* éa EoifiQrQiirs^ . La» 
kiîoàption qoe T Aufocar. ofMifi faii d«: 
Uxis ocs endccûâs eft tGM^e piopne k 
esdter la eariofité de poix qoi «ni4tt 
eommoàtté de voyagor ., 
^ DçBalbec l'iloiew fe rendit à Dii# 
isi^^mats ri Itti activa cm cbtmin diesr 
tvfiiciircft^ qui iDâikeot d:^c h^eSn 
Le territoire àù. cette ville c(l des plit» 
fertiles,. Il y ccoit. des gcapes de nk* 
fin , qui péfent plat de quarante^ liV 
très. Il y a des montons dont I« 
qocîk eft 4'aiic grofleuccxtraordimire^. 
L'Amear mr ^ vt une qui pe(bit 
ibtxante IhrreSi. D^aotres Voyagetirt/ 
11009 ont déjà apris qoVn leur met de 

rtites brouettes deflbuS) pour les aider 
la etfcr. 

A Seide Nft}a , qui efl un Vf bge i 
dii milles de Damas, il y a Ufiehg)i« 
fe fort anci€ftnc , * da«s. «cette Egria 
une pétrît Chapelle àùrriétf VMM^ 
dans laqueHie an voh ut> pct-il Toint*^ 
beau où ceux du Pays cfoycfit qtfll y 
a une image de îa Vierge, qui Sr'tn 
incarnée. Les Prêtres Grecs, qui 
dtficrvcnt cette Egfifi^, %<*»« ft Mr. 
l»r<î/ rHrftenre de'<seftc tmage <fc»e^ 
nue ehiir. Il Mmoigtia 4$( curioRté 

qu*il 
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i|u*il avoît de fa voir ; &fur ce qu'rb 
dirent que ce Tombeau ne fe pou voit 
ouvrir , il fc mit en état de ]'cf]ay€f 
A en rompît un gros morceau , car il 
n'cftquc de plâtré. Ilalloit redoubler^ 
Iqr» que Ics' Rcligicax fe mirent à ge* 
HOUX ^ If prièrent de ne leur faire point 
4e tort, et lui |promisent de lui. dire 
toute la vérité. La Suinte Imagée <& Im 
VUrge^ ^juis^efifaitexhâir^ ajoutèrent-* 
ils , Çsf qui itoit ici , à été dérobée. Le 
peuple croit toujours quelle y eft Ç^ y 
a la mime âévotion. Cette feule déuo- 
Uon nms foutient a caufe des offrandes 
qs^on y fait. Si Ton aprofoàdiilbit de 
même rHiftoire de pluGeais Saints de 
Saintes à miracles, n'eo troùveroit-oa 
|»,oint de (èmblables à l'Image de U 
Viçrge. devenue cbair ? 

Au fortir de cette Eglife, TAutcar vit 
beaucoup de monde amafTé autour 
d*un grand ferpeot noir étendu mort 
par terre. Il avoit quatorxe à quinze 
pies de long, & étou plus gros que 
\z jambe. Ayant remarqué avec fa 
canne qu'une cfpêce de capuchon 
qu'il avoit fur le cou étoit fort pefan* 
te; il la fit couper, & il y trouva une 
pierre jaunâtre faite comme un pain de 
iucïe, du poids d'une once. 

Arïcron c(t comme l'entrcpos des 

Cara- 
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Caravanes d^Afîe. L'Auteur la place 
su 40. degré de Latitude Septctitrio- 
sale. Elle e(l au bout d'une plaine, 
qui a cinq à fix liciics de long. Elle 
'cft entourée de tous côtc2 de hautes 
. monragnfïs., im lefquelles il y a de la 
neige neuf mois de Tannée. 

Ayant pailé TAraxe fiir un grand 
pont de pierre «; notre Auteur vint 
camper dans une plaine, où il. vit 
quantité de Payfiins qui amaflbient de 
defitts )a terre une certaine farine, 
' dont ils fe fervent conoçoe dti iàvoti. 
.I>ans un gros vilage, ati. bout. d*une 
au(re pleine, les maifons ne font que de 
grandes fplfescreuléeS) -que Ton couvre 
de pièces de fapin fur Icfquclles on 
met de la terre;, on y laiflè un ttoa 
quarré , qui fert de porte & de chemi* 
née. L^pérç, la mère, les enfansft 
toute la famille couchent tons enfèm*- 
blc iùr des tapis. 11 y aura quelque- 
fois trois ou quatre ménages. Leur 
bétail, leurs chameaux, leurs chevaux 
font dans le même endroit. £k là 
TAuteur arrivai Carres dernière Ville 
de Turquie. C'eft par où il fiait foa 
premier Volume. Nou$ o^avons pat 
encore vu le fécond» 
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ARTJ^CLE IL 

m/dbétfm au P. ♦*♦ ^ 13- ifcfar/, 
1704. C$9aemtnt-ip^hims iidtmMripm 
Utr t4s ^kmmu Jt S. Qpé&cnrc de 

Je m NoWftHfcs. 

JE ^n ftà i je me ftis trompé; 
ttïiàis^ftA Otû <]lle ce ^i me 'reg«râc 
-di(i8 i^ Jmmàl de Trvt/tfMT^It tniMS 4e 
Février vpdovoit vMir <ie vous , umh 
Révérend Pétc, p«fOc ^«c fy troa- 
jvoifi ^oelqwe ehofe 4e oe qfttt j*«iMsfs 
'«Q HidiMiei» de i€f»oBâf e ft ^vos "Qiief- 
fîeits ftir PEdiëOA de 5. Er^êireJe 
-^7tà»àmn.e; fans pfévoîr , «t irtffik 
-^(br «fldrs 41 îHïfejçe ^jacfwiwcH-avtt 
-ftit. fe ne dùotc pts 4|ae ipotre éct 
■^ftki n%ôt éré en echi de «ne faire pM' 
fir ; }e iroodrow «liême pouvoir rac 
per&adet xjtie voosm^cn avcï fa^tm, 
-afin Hde rfiivoîr ftjet qac "de vous tc- 
inereicr. Mais pcrtne(tc2-tnoiëe vous 
■^dire, qoe ce n*étoit pas mon imciKkin 
de faire annoncer fi-tôt au PuMic «n 
Ouvrage, qui ne fauroic être en plu- 
fours années en étac de paroitre. 

Sans 
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*thi, *'<»€ ^t }t mfk *j©wtr^nîe* 
YttSF PQ\M»gé âd Inique» tniaâs. - 

firWexh^^c Impémle , a voit d^jajck 
gé ]e ScbopMe Si^/if <1^ lie ^Im*. 

«fes d^eni)iïget Pèm^dé|« 4biiliarittf% 

^0 ai ftk tbir. Ce Gommeftwirc teft 
critiqtic, ^ckjucfoisThéôlogiïfae^Â 
avec cda ^r ès-60wt* Pour peu ^^ 
y ftfppiéc des 4H}f#«s C>ftmitt)Uacut^, 
^ «ara un jtiSc CôâvmemMpeldtei 
îérc,qac les Gtec« tu8-m<iiv:s ont 
«ï^ en «voir %cféh>a , f>ûk qu'il» câ ont 
1«it à Penvi & vk tomes les -cfpéccs. 

En effet, fi ks Auteurs Claffii|OQs 
^mbefonvde c^ltetes d^airdA- 

xnent; 



<^$4 Nû^t^tiis^^ laRi^liqu^ 

$. Gréf^ti twiK pour k iDpiof^ autant 
^efoin qu'iCux* - Pa^to^t , foit ico .ycrs, 
:irqitça profc, il a çpmmc eux, A, 
•peut-être, plus que ces fagjcs profa- 
jues^ uae manière de pçi^fcr fine & 
^ijlicate, ufl tpuç ipgénicojk &, recher- 
ché ,. des mots çhçMiîs &. arrangez, 
des obfcuruez plewsrde pointes & 
4'efprit, des ailulionpjuftcs & frcquen- 
-les i la Fabîc ^^ PHiftoirc j aux Aa- 
xiens. .Son fliJpiCft d'ailleurs lî fine- 
-paeiit tiJffaide$'W^«^id.a tcwe facré, 
jqtt*il îperdra b^a^ucpup de . fa grâce & 
de fa^auté;, fi l'on vii fqin d'y rcn- 
<lrc'un Leâçur ^HQt^tif, & d'y joindre 
aux Notes philologiques & cric^ues 
4e cet fortes de remarques. 
► . Je né parle poii^t de la Vcrfian La- 
pine d* ToxtP QrfC -Qu^nd la belle 
{Ver (ion de f Abbé tk l^illy r^pçiidroit 
encore moins au Texte, ^e ne l'oat 
remarqué dans leurs Préfecçs les Edi- 
teurs même deiParisen 1610. & i(îij, 
,Qttand il faudroit encore plus chaogcr 
au Texte Grec: la prof gndc vénéra- 
tion qu'on a pour, la mcmoire & Tc- 
.rudition de ce grand homme, fera 
toujours qu'pn confcrvcra de fa vcr- 
fion tout ce qui fc pourra. Et Ç\ ce 
«uc remarque le favant Férc Petau, 

fur 



1 



des Lettres. Oârobrc 1704. 285 
fît S. Epiphane^ qa^tl eft plQS difficile 
de raj vider une Verlion, ()ue d*«n fat* 
te une nouvelle, 6^ dis-je, ^ce^ n'eft 
pas vrai d'uftc Vcrfion favante (jf po^ 
//>, comme celltf de TAbbé^r av/y, 
cela pourra abréger le travail , aa moins 
épargner le chagrin de relever crop ftn* 
iR>kmenc cercaines fautes , qui ont 
écfcapé i ce favanc Abbé , qoi pofle- 
doit d'ailleurs fi profondément les 
deux Langues. Au rede, le Père &>- 
mond. ïfca pas le feul , qui aît corrigé 
tettc -Verfion. On ne la connoit prei- 
^ue pas dans Ici Dogmef ^héùlo^îque^' 
dû P. Petan, €fà S. Gr/goin cft cittf 
prefque à chaque page. Ce. qui cft 
d'autant plus confidétable , qu'outre 
la connoiflance incomparable qu'avoit 
des deux Langues ce favantjéfuite, il 
polledoît encore en perfcÔion ia Théo- 
logie des Pérès Grecs, parmi tefqueîsf 
S, Gréfùire a mérité d'être furnom- 
mé te ThéoUgien. 

Permettez-moi- encore , mon Ré» 
vércnd Père, de vous dire, ou à ce- 
Idi ^i a fourni le Mémoire , que 
l'Abbé de-^iUi xfit point nhàTtà^nni 
fmMani^¥ifatix Libraires. Cet iUuP^ 
crc Abbé' a' fait imprimer de (on vi- 
vant fon S. Grégpire Latin pour la 
ftconde fols. Pour de Manafcvit Grec 

: R de - 
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de l'Abbé de BiUy , il n'y en eut ja- 
mais CI» état d'être imprimé, On fc^ 
ra furprifi de la nouveauté xlc cette 
Propofition ♦ après ce que Chatard en 
^ dit dans l'ElQgc de l'Abbé de Billy^ 
& ce que Genebrard en écrivoit an 
Vtft Grépire XIII. l'an 15-8». incon- 
tinent après la mort de cet Abbé^ 
Cette Lettre fe lit dan* les trpis Ed^ 
lions de Paria. J'ai cotre les maina 
ce prétendu MfT. Grec de l'Abbé de 
Biliy^ l'original même, quia pafK 
de cet Abbé ïGenebrardy &desmaia$ 
de celui-ci en la Bibliothèque de Mr« 
Ifetau . d'où les Libraires de Paris lo 
tirèrent, pour imprimer, difoicot-ils, 
k texte Grec revu par l'Abbé de Billy. 
Je fuis prêt de le montrer à tout le 
monde, & de les convaincre au doit 
& à l'œil , qu'il n'y eut jamais de tex- 
te Grec rétabli par PAbbé de Bitty^ 
ni par aucun autre. Les Savilius^ les 
Frontm-le-Due ont travaillé fur le tex- 
te de S. Chryfijiome. Ce dernier & 
le Pérc Combefix dans Son MaJilîMs 
Mecfnfitn$ , fur celui de S. B^afiU ; & 
d'autres depuis peu. fur S. Athan/^fe* 
S Grégaire , qu'on croit communé- 
ment, depuis l'Edition Grecque & 
Latine de Paris , n'avoir que peu ua 
poiat befuin d'être retouché , e(l ce- 
pendant 
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pendant le fcul des quatre Doâcurs 
de VEglile Grecque , dont le texte 
(bit reité dans la^corruption de fa pre-» 
miérc imprcflîon, fi même l'Edition 
de Paris n'y a beaucoup ajouté par It 
raifon que je vai dire. 
. Soit que l'Abbé de Billy n'ait iamais 
cxk véricablemenc le deflein d'impri- 
mer le Grec de S* Grégoite^ ou qu'il 
ait défefpéré de trouver des In^pri- 
meurs, qui vouiuflènt l'entreprendre : 
quoi qu'il en foit, i! cft certain, de 
l'aveu même des Editeurs de Paris 
( I. & 1. Préface) qu'il n'a rien laiiK 
U*deflus, qu'une Edition de Bâ!e chez 
HtrvAgiHs Tan 15*50. daqs laquelle, 
à force de deviner , on lit à la mar? 
ge » quelquefois, entre les lignes, tan- 
tôt un mot Latin , tantôt yn mot 
Grec ; fouvent faps pouvoir difccrner 
il c'eft unç glofo , une Leçon , une 
conjeâurc , ou une corrcdtiou. Quel- 
quefois ou ajoute en abrégé , In antiq. 
in Reg. in CarJ. A on s'aperçoit alors 
que c'ed une Leçon: maisc'cA tour, 
Il on laide toujours à d(?vincr au Lco- 
teur , fi on la trouve cette Leçon eti 
un ou plufieurs Manufcrits, & fi on 
la doit préférer au Texte vulgaire. 
En un mot c'eft un Chaos , que je ne 
crois pas que fou illuttrc. A^tepr pût 

R a débrouil- 
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débrouiller lui-même, s*il rcvcnoît \ 
préftnt au monde; ou lî Ton veut, 
cVll un brouillon tout pur & de Gmpics 
mémoires, où l'Abbé de Billy jcttoit 
à la hâte, gîofc, leçon, conjcâurc, 
corrcâion , tout ce qui lui venoit 
dans rcfprit , ou qui pouvoir lui fer- 
^ir pour une Verfion , qu*il a tra- 
vaillé toute fa vie , •& qu'il paroit avoir 
Clic uniquement en vue. Morel en fa 
Préface , parle à peu près de même 
de ce Manufcrit , & tous ceux qui 
voudront peuvent s'en convaincre par 
leurs propres yeux. 

Ce fut pourtant cette prétendue 
correâion du Texte Grec par l'Abbé 
de Billy , qu'on abandonna à un Cor- 
rcâeur d'Imprimerie, qui n'y con?- 
prcnant rien (ce n'étoit pas merveil- 
le ) n'imprima ni l'Edition de Bâic , 
îii cette prétendue Corrcâion; mais 
uo je ne fai quel campofé des deux 
À fa fantailie. Qu'on ne m'en croye 
pas fur ma parole, & qu'on fe donne 
Seulement la peine de lire la Préface, 
qui eO à la tetc des Notes ^ ou Re- 
xrueils de Leçons de l'Edition de Paris 
161 1. On verra que je n'ajoute rien 
à la vérité des faits, que ces Editeurs 
Aircnt à la fin obligez de confefîèr. 

Je laiflè à juger après ceia, $'il y a 
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ca de la bonne foi aux Libraires à 
tromper te Public par ce titre, fi ca- 
pable d'impokr par le fcul nom de 
r Abbé de Billy. Jacabus BUUus. . . . 
c»m Alff. Regiis eontulU^ en$€ndavit^ 
(^e. (Jn diroit que ce fcroit de ces 
.belles Edrtions de nos jours. 

Je vcu$ cependant bien vous en croi- 
re , mon Révérend Pcrc , & je fuis 
plus difpofé que pcrfonne à faire grâ- 
ce à des gens, qui ont fait ce qu*il< 
ont pu, &, peut-être, plus que nous 
n'aurions fait alors, fi nous avions eu 
auffi peu de fecours qu'ils en avoienr. 
Quoi que je n*aye pas pris plaiilr à 
me voir annoncer de fi bonne heure, 
Je ne faurois être ilché que cela m'aît 
donné occafion de vous envoyer cet 
éclairciflcment , & vousaûurcr quejc 
fuis avec refpcâ , &c. 

ARTICLE III. 

ECL A IRCISSEMENT fur le Li- 
1/re de r,h Ge ITERAT I O H ^/ 
Vers dans U Corps de l^ Homme , 
cmienant des Remarques nouvelles fur 
les Vers isf fi^ les Maladies Vermi^ 
tteufes. Avec des Réflexions fur ceux 
qui cruyent que la Moille ne nourrit 

R 3 fas 
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pas les os £*f qu^elle a du feniimenf, 
A Paris , chez Laurent d'Hourf. 
1704. iu li. p«gg. 70. d*un carac- 
tère un peu plus gros, que celui 
de CCS Nouvelles. 

IL y a quelque lemsqucMr. Lenttm 
ry publia un ♦ Traita des Alimens^ 
On en donna l'Extrait dans le dir- 
îîcuviéme Journal des- Savàw de l'an- 
née 1701. Comme Mr. Atsdry eft un 
des Auteurs de ce Journal, & qu'étant 
Do6lcur & ProKiTcur en Médecine, 
il î^ a apparence eue c'cftlui quicom- 
pofe les Extraits des Livres, qui con- 
cernent cèc Art; Mr L^w^ry n'eut pas 
de peine à lui attribuer, &, peut-être, 
avecraifon, l'Extrait de fon Ouvra- 
ge. 11 crut n'avoir pas lieu d'en être 
content, &c'e(t, dit-on, cequil'obli- 
gea à examiner à fon tour, le Livre 
de Mr. Andry à^WGénération des Vers 
dans lé' corps a^ Vbemme. Il en fit une 
Critique en forme de Lettre, qu'il 
îfnfcra dans les Mémoires de Trévoux 
du mois de Novembre. 1703. C'cll 
à cette Critique qu'on répond dans le 
petit Ouvrage , qui fait le fujet de cet 
Article. Tout ce que Mr. Lemery 

trouve 

• En 1701. Voyex en V Extrait dans cet 
NûMveUes, Oâobre^ ^7^1^ pag, 417. 
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trouve à reprendre dans le Livre de 
Mr. jtfiJry le réduit à trois chefs ; (Mi 
y reprend de certaines chofes qui (bn^ 
cffcàtvemcnt dans le Livre , o\\ cii 
reprend qui n'y font pas , & enfin ort 
en reprend qui s'y trouvent à la véri-^ 
té , mais qu'on a eu foin de corrigci' 
dans VErrata. 

Cet Ouvrage cft fi court & il y a 
fi peu de paroles perdues, qn"*! l fâudrojt 
te copier tout entier^ fi l'oli rvoilloftl 
indiquer tout ce qu'il contient & ïd 
faire en même tcms comprendre. It 
fout fe contenter dequelques exemples; 

Mr. Andry avoit dit que le Verplaii 
Où \c Solium contrant dans toute* font 
étcndufc' un* zvnàî de t)etits<:orps glbr-fc 
buïcux, qqî' font' de véritaHes œ\ife 
Que ces cfeufs, a^è^ être- fortts dfi 
ventre du Ver, h avoir grôffi 'dan^ 
rintçftîn de Thommc, font ce qu'on 
trouvé jCn fi grande abondance ^ foqs 
la fbrm&àc graine de fconéombrc ; 
dans les excrémtns de ccuï * qui ont 
ce Ver. 7 

Mr. Lemery dit que cette opinion 
ne s'accorde 'f>oint, avec ce que Mr. 
Andry dit ailleurs après d'autres Mé- 
dedns, que le SoUtim eft toujours (eul 
de fon cfpéce dairt le corps de l'hom- 
me , & que , quand il en eft une fois 

R 4. forti^ 
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îbrti , il ne s*y engendre plus. Car G 
ces Œufs font en (i grand nombre, 
rien ne peut empêcher qae quelques 
Ver« n'éclofcm de ces œufs. Car de 
dire y qu^ils n'éclofent point , parce 
que le Ver confumc Iqi fcul tout le 
chyle, qui efl nécciTairc à ces œufs, 
pour fc dévcloper eniiérenicnt, cela 
ne fatisfaic point. Cette raiion pour- 
i^oit tout au plus avoir lieu pour ex* 
pliquer, ^çpnii^cnt ,les vers éclos ne 
peuvent atteindre à la grandeur de 
celui dout ils viennent; mais elle ne 
fait point fentir pourquoi ces œufs ne 
feddvelopent point du tout; puis qu'ils 
n*ppt propcetnçnt bcfoio que de rha- 
]eqr pour fc dcvelçpcr. Qu répond 
qu'il nicft pas Cûr , , qu'il ne faille que 
de la chaleur pour xaire éclorre ces 
vers; & quand il ne faudcoit que de 
la chaleur,, peut-être' que toute cha- 
kur n*y fecoit pas propre. Or la 
chaleur étant différente, félon la natu- 
re, des matières, nu elles le rencon- 
trent ; la chaleur du chylc , par 
exemple ) étant autre que celle des 
autres fucS; & celle du chyle difFc- 
rcnte de celle du .chyle mémç, fé- 
lon qu'il eft plus ou moinsi mêlé de 
iiie, il fuit que* je Sollum dévorant 
jpnc bonne pariiiédu chylc ^ avant que 

' ' * ' ce 
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ce flic s'introdaife dans les inteftins & 
qu^} s'y mélc avec la biîe, ne laide à 
les petits qu'on chyle plein de bile, 
& par eonfcqaenr ifn chyle dont la 
chalevr difl^ércnte de Pautre , nVft, 
peut- être, point propre à faire éclorrc 
les petits vers dont il s'agit. O que 
!e ver Mium (è tiourrtilè de chyle, 
arant que ce fuc foit mêlé de bile, 
cela paroitde ce que cet infeâe tient 
fa létc vers le Pylore, cVft-à-dire, à 
l'orifice inférieur de Teftomac , où il 
trouve ce chyle tel qu'il le cherche. 
Aiiilî quoi que le Solium ne dévore 
pas tout le chyle, ta partie qu'il en 
laifTe étant deftituée de celle qu'il -a 
dévorée, devient trop amérc par te 
mélange de la bile, pour être propre 
i faire édorre ces vers y ou aies nour- 
rir dès qu'ils font éclos. 

Mais pourquoi , du moins y ne naît- 
fl point dans le corps d'autre vers 
femblable, après que ce1ui-U en e(l . 
£bn\i II refte alors des neufs dans te 
corps , CCS œufs peuvent Ce nourrir 
Éwsubftacle, &rkn n'cnipéche alors, 
que cette efpécc de vcf ne fe rcngcn- 
dre. On répond que le kSo/fW^ ue (brt 
point du corpsr de luUiné^TïC; il faut 
l'en chailer par des remède», ^ cçs» 
semédes, qui chaiTent tfe Ver de» in-^ 

R ( tcftmt» 
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tcflins de Thomme, en chailem auffi 
les orufs^ pu tueut > du moins , ceaz 
qui y rcflcnt. 

Après avoir répondu à cette Ob- 
jçâion, l'Auteur de cet Edairciflc- 
ment propofe un doute fur le lenti* 
•jncntde Mr. Andry^ qui mérite d'être 
, raporté. Htppotrate & ^igelius^ dans 
, Cm Traité du Ver plat, difcnt que ce 
ver fe produit dans Thomme dès le 
ventre de la mérc, & qu'enfuite, û 
on ne le fait fortir par quelque rcmé- 
.de, il vieillit avec Phomme & Tac- 
compagne jufqucs au tombeau. Si 
cela eft, ne peut* on pas dire, que ce 
• qui fait que le ^olium eft feulde Ton 
cfpéce dans les corps où il fe trouve , 
& ne s'y rengendre pas même après 
en £tre forti , vient de ce que les fucs 
dont le Solinm déjà grand s'accommo» 
de dans le corps de Thomme fait , ne 
.font pas tels qu'il les lut faut avant 
que d'éclorre , ou d'abord après qu'il 
eft éclos^ parce qu'a parem ment il a 
befoin alors d'une nourriture telle que 
le fœtus bfl capable de la lui fournir? 
Car on ne peut nier que les fucs , qui 
fe forment dans le fœrus, ne foient 
par leur qualité très-difiSfrens de ceux 
f^i fe forment dans l'homme adulte. 
Âpres totttf TAuccur remarque que, 
î quoi 
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^oi qtt*irïôît£brt dafcntimcnt d'/B/»- 
j^ocraU & de Spig(c!itii turla folitudc 
du Ver plat, cependant, jl nVft point 
fi néceflaircmcnt folitairc, qu'ablola* 
ment parlant il ne pu.iflc avoir com- 
pagnie. En effet, pe fc pcut-iî pas 
'faire <}uè de plulieurs oeufs de Solium^ 
qui fc trouveront dans le corps d*uo 
enfant encore au ventre de fa mère, 
il en réuffiflè deux; que les deux Vers * 
qui en feront éclos fe nourrirent & 
crofflent cnfemble, pendartt plufieurs 
années', fans que l'ujn prévale aflçz 
fut raùtrç, pour lui voler fa nourritu- 
re *& le faire mourir; qu*en fuite éa 
donnailt à la pcrfonnc, qui les aura» 
quelques remèdes contre les vers, on 
lui fade rendre deux Solium ? Cela e(l 
.arrivé depuis deux ans à un Avocat (je 
Paris, qui ayant .pris par le confeildc 
' Mr. Andry de Teau de fougère pendant 
quelques jours, & puis du lait defou- 
gère, rendit deux Solium^ qui ont 
chacun leur tête, & que Mr. Andry 
garde encore.. Cependant , ce fait 
étant très-rare., il ne ciéttuit point. îc 
Icntinièut à^Hippocrate & de Spi^f" 
Uus. 

Mr. Lemery cenfurc Mr. Andry d*a- 
Toir fait dire à Job , que la moUllè nour- 
ril Us os. Il foulient que Joù ne dit 

R 6 point 
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point cçlà, & que quand il le dli^oitt 
'i\ fcroii plus .pardonnable que Mr. 
'Andn^ qui étant Profcircur d'Anato- 
mie au Coî<fge Roya) ^ dcvroit favcw 
que les os fc nourrilTcnt par des vaîf 
féaux fanguiji5. On répond qu^cnco- 
rc que les 05 fe 'nourriÏÏcnt par des 
vaîfleaux Qnguins, ils ne laificnt pas 
de fe nourrir de mocHc, qui Fcur cft 

• portée par ces vai/Tcaux. Quand 
l'os eft folide, comme font , par 
exemple , les ofïclets de rorcillc , te 
bois des cerfs & des daims, îc$ vaîT- 
feaux fangqins vctftnt' cette' matière 
feulement dans le corps de Tos; & 
quand il cft creux jts la yçrïcnt aux 
uns dans le corps de Tos feulement, 
comme à ceux dont font compo{?es 
Ks pattes des Homars & des Ecrc- 

. villes , & aux autxe^ dans le creux k 
dans le corps ^c l'os tout eiWcmble. 

'Au dedans deceux dont la cavité eft 
rempli de moelle, il y a divers petits 
trous , par où palFcnt plulicurs vaif- 
feaux qui vieniiencde la moelle. Com- 

. me ^daus lés os des vieux animaux, 

;îl Vit iaiflc pas d'y avo'ir des vaiïTcaux 

* fangums dînrîbucz dansFeurflibftancc, 
quoi que ces vavfïcaux n'y paroiiïent 
pas; de même dans les os, où on ne 
icuwquc pas de moelle, foit parce 

•.. ....;■* ~" " ■ ' o : ■ ■ ^""ii* 
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qu'ils ne font pas crçax,, ou que l'd- 
tant, rœii n*y en découvre point, il 
ne s'enfuit pas que dans Je corps xpé- 
me de ces os il n*y en ait une vérita- 
ble. On prétend qu'il n'cfl poiat dé- 
. railpnnable de penfer „ que , ce qui 
Inourrit Toscfl ,iin extrait de' ce qu'il y 
'a de plus délicat & de plus fia dans 
la portion huilcutc du fang ; & cette 
portion n'efl autre chofe que lamoëU 
le, en quelque lieu qu'on la fuppofe, 
ou dans le creux ou dans le corps de 
l'os. Mr. Aadryo, fait voir .dans fe$ 
Conférences, qu'il: tient au Colégc 
Royal i comment les vaîficaux ftn- 
guius portçnt Té ïang ij^ans. le corps & 
dans la cavité de l'os. Comment la 
partie la plus délicate & la plus fine de 
la portion huileufc de ce fang (c 6Iti;e 
dans la fdbftapce des os folidcs. 
'. Comment dans ccin qui font creux & 
dont la cavité cil pleine de moelle, 
elle fe filtre & dans la fubftancc de 
l'os & dans un tifïù fpongicux & véfi- 
culaîrc, que îa cavité dé cet os ren- 
ferme. Ces derniers fe nourriffcnt, 
comme les plumes des oifcaux; carie 
creux du tuyau de la plume n'cft pas 
feulement formé pour accorder cn- 
femble la fouplcflc, la force ^ & la 
légèreté ; mais encore pour ftrvir 

• R 7 corn.- 
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comme de magasin i la nàurrituré, 
qui doit être diflriba^c dans toatc la 
pltimc; ëirfortc't]a*un'mémc moyen 
Tacisfait tout à la' fois à pluficurs vues 
'différentes. 

Ceux qui ne veulent paj que fa 
moelle nourriflè içsos, lui attribuent 
un autre office, qui eft d'être d*on 
fcntiraenttrcs-cxquis; mais Mr.^»^, 
qui prétend que la moelle nourrit les 
os , lui ôte entièrement ce dernier of- 
fice. La moelle cft une matière hui- 
leufc , coulante & liquide , ; renfermée 
en plufieur*: véfjcules rtembi^neufcs 
très- déliées, ctimmuniquant les unes 
sur autres, dans hé tiflu detquclles 
cette même matière cft filtrée. 

Quelques uns confondent la moelle 
.avec le tilFu membraneux & yelîculai- 
re, où elleeft fikrée, & ^lur'iu renfer- 
me, ce qui eft utie équivoque ou une 
erreur grollîére. Si donc la moelle 
cft un lue, elle ne peut avoir de fcn- 
timcnt, & il n'y a pas moins d'abfur- 
dité à lui en attribuer qu'à en attribuer 
aufang. Il cft vrai qu'on allègue quel- 
ques cxpérienecspour prouver que la 
' moelle a du fcntimcnt. Oft dît, & 
on le dit avec vérité qu*cn voyant 
panfcT ceux qui ont perdu un bras ou 
une jambe, on s'aperçoit que dès que 

U 
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la moelle eil rudement touchée, les 
malades donnent des martfoes d'une 
nouvelle douleur. On dit elïcôrequc 
il on fait fcier Tos de la cuidc d'un 
animal vivant , qu'on mette le bout de 
Tos entièrement à nud, & qu'en fuite 
après avoir attendu, que l'animal ne 
crie plus , on lui plonge un flilet dans 
la moelle, alors l'animal donne des 
(îgnes d'une très-vive douleur. Mais 
la raifon de ecs deux expériences ell , 
qu'en même tems qu'on touche rude- 
ment la moelle , ou qu'on y enfonce 
un flîict, on touche & on pique le 
tiffii membraneux & véficulaire, qui 
renferme cette moelle, & qui a un 
(èntiment très-vif. Efens le fonds, 
tout ceci pourroit bien n'être qu'une 
difpute de mots. Quelques uns en- 
tendent par la moelle cet amas de ve- 
fîcules mcmbraneufcs très-déliées, ou- 
vertes les unes dans les autres, & 
remplies d'une matière huileufe , cou-» 
lame, & liquide. Ceux-là (outiennent 
que la moelle a du fentiment. Mr. 
Andry n'entend par la moelle , que 
cette matière huileufe, coulante, & 
Hquide, & il nie que cette matière ait 
du fentiment. Tout ce qu'on peut 
dire, c'eft qu'il femWe que Mr. An- 
éry s'exprime plus ncttemcnc & d'à* 

ne 
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ne manière plus *préci(e^ 

Voici .deux des Articles que Mr. 
LemeTfy \épïCiA dans le Lirre de Mr. 
Anâry^ & qui ne fe trouvent pas. Il 
\\\\ reproche d'avoir recours aux vers 
fanguins » & à des réagences de vers 
in fraudes dans les porcs^ des chairs, 
pour rendre raifon des furoncles, des 
élevdrcs, & de ces galfiS:Ujiiverfcllcs, 
qui afligent tout le corps. Mr. Anahry 
n'a point parlé ainii. Il explique feu- 
Icment comment les vers peuvent être 
la caufe de ces furoncks. Or ce n'e(l 
point là recourir aux vcrsv, pour ex- 
pliquer ces maladies. Dire , par 
exemple , comment l'homme perd la 
raifon, quand il a pris trop de vin, 
ce n'eft pas recourir au vin , pour ex- 
pliquer comment l'homme perd larai«- 
iow, Pécrire comment le fréquent 
jQjfage du tabac abrège la vie , ce 
n'cfl point recourir au tabac, pour 
.expliquer comment la vie s'abrégc. 

Mr. Lemery reproche en fécond lien 
à Mr. Andry d'avoir dit qu'une ccc- 
Xaine maladie. qui attaqua T Armée 
Romaine, & qû'Appie» Alexaudria 
dit avoir été incurable faute de vin^ 
venoit de vers engendrez dans la léte. 
On répond premièrement que Mr. 
Àndn a dit funplemctu qu'elle eu 

gOUr 
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pouvoît venir, & qu'il n*a point inféré 
cela de ce que la maladie fut incura- 
ble faute de vin; mais de ce qu*une 
rnaladie toute fcmblablc arrivée à wn 
Gentilhomme de Dauphiné s'cft trou- 
vée être caufée par un verdanslatcte. 
Voici le fait. Âppien Alexandrin racon- 
te que les Romains, dans la guerre 
contre les Parthcs, fous la conduite 
de Marc' Antoine^ furent obligci, fau- 
te de vivres, à manger les herbes dei 
champs > h fe trouvèrent cnfoite at- 
taquei d'une maladie épidémique, 
confinant dans une fureur, qui leur 
faifoîc foiiir la terre à belles mains, 
& rouler de groffts pierres, comme (i 
c*cut été pour les faire fervir à quel* 
que grand deflein. L'HiflorIcn ajou- 
te , que ce mal fut incurable faute de 
vin , qui étoit , dit-il , le feu! remède 
il cette maladie. Mr. Aniry ayant ra* 
. porté ce fait, dit que cette maladie 
pouvoit bien venir de quelques vers 
engendrer dans la tête des Romains i 
par le mauvais fuc des herbes , qu'ils 
avoîent mandées. Ce qui le lui fait 
juger , c'cft l'exemple d*un Gentilhom- 
me de Dauphiné, qui après avoir, 
par débauche, mangé chez un de fts 
Amis d^une faladc, qu'il fit faire i 
dcficin, avec toutes fortes d'herbes 

' bon- 
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bonnes & mauvaifes, s'en retourna 
malade chez lui J & trois jours aprè5* 
fc mit à courir la campagne , où on 
le rencontra, qui grattoir la terre avec 
les ongîcs, & mettoit par tas toutes 
les pierres qu'il trouvoit. Etant mort 
au bout de quelques jours, & ayant 
été ouvert, il fut trouvé avec un ver 
dans la tt-te , lequel étoit comme une 
petite chenille. Voila d*où Mr. Anàrf 
infère, que la maladie des Romains 
pouvoit venir de vers dans .là tétc. II 
ajoute qu'on lui a dit que le ver dtt 
Gentilhomme ^e Dauphiné fut mis 
daas de Tcau tiède, où, 'après deux 
jours 4c vie, il mourur^par le moyen 
d'un pca de vin? jette dans cette. eau: 
ce qui paroU fort s'accorder av/rcTob; 
fcnration d'^/^/'/V» , fa voir que la ma* 
ladic des Romains fut incurable, faa- 
$e de vin. 

A cette occanôn-^.on riops raportc 
ici rObfervation d'ua jVIédeciji de la 
Ville de Todi, dans le Duché de SpQr 
Ictte , fur une ma adie vcrmincurc 
guérie pat le vin en 1 700. On remar- 
que auffi qu'encore que le vin foit un 
bon remède contre les Vers , ce n'eu 
pas un remède univerfel contre ce mal. 
On nous aprcnd fur cela que Tannée 
derrière 1703. des maladies caufécs 

par 
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par les vers ayant régné pendant tout 
îc printems & tout Tété dans tout le 
Barois, on a écrit à Mr. Andry^ que 
les malades avoicut reçu de gransiou- 
lagcmens par les remèdes marquez 
dans fon Livre. Il y eut cntr'autrcs 
un Boucher de Revigny , qui jctta un 
ver femblable à celui de la première 
planche , qui eft dans le Traité de la 
génération des vers & long de huit 
aunes. Le malade avôit une violen- 
te fièvre continue avec tranfport aa 
cerveau. Cétoit un homme accou- 
tumé au vin ; en fanté il en bûvoit 
abondamment, & pendant fa maladie 
même it ne voulut point le quitter. 
Madame la Comtcflè de Netancour 
lui fit prendre un des remèdes mar- 
quez dans le Livre de la Génération 
des vers, & le malade rendit le ver, 
dont nous venons de parler. Lafortie 
de cet infeâc fut fuivie d'un change- 
ment fi promt & fi avantageux, qu'au 
bout de 24. heures la fièvre cefTa., ,& 
que peu de jours enfuite le malade fc 
porta mieux que jamais. 

On trouve fur la fin de ce Livre , 
le Fragment d'une Lettre du célèbre 
Mr. Baglivîj fur un ver trouvé dans 
le Péricarde, à un homme de quaran- 
te ans, & diverfcs autres Remarques, 

qui 
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qui méritent d'être lûës^ mais (^ 
étcndroicnt trop cet Article, fi nom 
voulions les raporter. 



ARTICLE IV. 

ObSERV ATIONUM SeLECTA- 
KVM ad Rem LiUerariam fpeBaW' 
tium ToMus r. C'cft-à-dirc. 

. O^fervations Choifies fur des matiL 
res Littéraires. Tome F. A Hall 
en Saxe. i70x. in 8. pagg. 4^z. du 
caraûére des Volumes précédens. 

IL n'y a que quatorze Obrcrvationi 
dans ce Volume, i. Les deux pr^ 
miércs nous donnent l'Extrait des Ou* 
vrages de Bernardin Ochin^ duquel on 
nous a donné la Vie dans le Volume 
précédent. Par ce moyen il fera plus 
aifé de juger des fcntimcns d'^un hom- 
me fi équivoque. Ses Dialogues font 
fc principal de fes Ouvrages. Il tes 
Compodi en Italien, & ils furent tra- 
duits en Latin par * SSafiie» CbdtiU 
hft. Nous ne nous amufcrons point 
à raporter ce qu'il avoit de commun 
avec les Théologiens Orthodoxes ; 
nous ne parlerons que de fes opinions 

• Le fmeuM Scbaftianus Caftalia, 
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particulières. Il femble qo'il n';i}t pat 
crû 1c mérite infini de la mort de Je^ 
fus-Chrift, Voici comment il s'cxpli- 
qoc fur ce fiijct. Oft peut dire que 
jefuS'Chrift a fatisfait en deux manii^ 
tes en mourant fur U croix \ fremiére^ 
ment , farce qu^il a obéi à fin P&e $ 
{3P qu'il a fait ce que fin Pire lui avoU 
einnmaftd/^ en fécond lieu , il a fatiS' 
fait pBur nos P/cèeZ , parce que Dieu é 
€H fa mort ^ fis fiufrances pour agre'a^ 
Ues^ ^ pour une fatisfaâion affezgrau" 
de pour nos pùbez» ; quoi que cette mort 
de fa nature Çff par elle-même ne fiit 
fas telle , au^elle ait pâ obliger Dieu à 
i* accepter. Ce n'efl donc que par la bontt'de 
Dieu , que la mort de Cbrifïa été fatis^ 
faifante. * Pcui-étrc ceux qui vou- 
droient cxcufer Ochin pourroiem troa* 
¥cr quelque (èns fuportable à ces pa- 
roles, lis diroicnt qu^Oûfrin a voulu 
ctifcigncr fimplemcnt , qu^avant la 
paffion de Jefus-Chrift , & le contraS, 
s^il faut ainii dire, qu'il a pafTé avec 
Ion Pérc quand il s'cft offert pour la 
fatisfadion des péchez des hommes, 
il dépcndoit du Pérc d'exiger la fatis* 
faâion des hommes pécheurs , & de 
ne pas acceptercelledcfonFils, quoi 

que 

* ^marque di V^Ueut . de us Nou* 
vcUcs. 
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qae très-ruffifante pour rcxpiation des 
péchez. Ainfi c*eft un effet de fami- 
féricorde d'avoir bien voulu faire ud 
échange & tranfporter la peine duc 
au pécheur dans la pecfonne de fon 
Fils; quoi que ce tranfport étant une 
fois fait , la fatisfaâion f oit pleine & 
entière , parce qu'elle cft d'un mérite 
infini , à caufe de la dignité de la 
viâime. Ochin dit un peu plus bas» 
que, quoi qu'il ne foit pas dit en pro- 
pres termes dan s l'Ecriture, que Chrifi 
B fatisfait pour nous , cependant cette 
expre/Tion y eft quant au fens ; & on 
s'en peut fervir pieufemcat. Hottingtr 
foutient que la première partie de cet* 
te proportion eft fàuflè , mais notre 
Auteur le défie de trouver dans TEcri- 
ture en autant de mots que Chrift a 
fatisfait pour nous. * C'cft ce qui a fait 
jqac' quelques Théologiens n'ont pas 
voulu fe(ervir de ce terme en ce fens; 
mais s'ils font perfiiadex de la vérité 
de la chofemême, c'eft une trop gran- 
de délicateflc. Si l'Ecriture n'emplo- 
yé pas les mots de fatisfaire & de fatit* 
fadionà^n% cette matière , elle en em- 
ployé de plus forts même que celui-là, ^ 
comme lont ceux £itre fait pxhé^ 

à* achat ^ 

' ^.E^ar^ue.dt Voinitut de tes Nou- 
velles. 
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à*achst y dç rtdemtion , &c. 

Dans le Dialogue XX* Ochin (èm- 
ble ne pas condamner tout- à- fait ceux 
qai ne croyent pas bien didinâement 
la Trinicé des perfonnes dans laDivi** 
nité ; pourvu qu'ils foient perfuadez 
qu'ils font fauvez par le mérite de 
JefuS'CiriJÎ. 

. Le Dialogue XXL cft celui où 
Ochim explique Ton fcntimcnc fur le 
mariage ,^ qui fc réduit à ceci : quand 
qoelcun a unefemmc, ilérilc, valé« 
tudinaire, * ou froide; s'il n'a pas Je 
don.de continence, il doit le deman«? 
dcrâ Dieu; ii Dieu ne lui donne ni 
ce don, ni la foi pour le demander ^ 
alors il doit faire ce à quoi Dieu Iç 
poufle, c'cft-à'dire, prendre une fé- 
conde, femmç > fans répudier la prc<r 
miére; en (orte pourtant qu'il foitiâfj 
que c\tt Dieu qui lui donne cette peu- 
fée; itatamenutquisdivinumit^UnC'' 
tum ejcfloratùm haheat. Ocbimz\Q\là\t 
auparavant, ^onfw^ Abraham « Jacob^ 
^ pluJicHrs autres^ ont àt' divinement 
ûpellez» à U Pêlyf^ie^ mut pouvons^ 
mj]i avoir la mime voisûtion. Car je 
ne vois pas pourquoi 'ils ont eu ùlsOol 
hefoin de ce remède que nous. Qu'on 
juge après cela û les Théologiens de 

Zttrick 

** aatjrigidam. 
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Zurich curent tort de bannir de 1cm 
Pays un tel Moraliftc. Cependant 
notre Auteur le juflifie le mieux qu'il 
peut, & il n'oublie pas pour cela Tex- 
cmple de Luther , qui permit au Land- 

Îjravc de Hep d'avoir une iccondc 
emmc , du vivant de la première. Il 
croit mûtnc qxi^Ocbin i\t plus de bien 
du mariage qu'il ne 'doit, puis que 
non content d'aflurcr*que c*eft un lien 
légitime, il lui donne même Tépithé- 
te de Saint. Cependant ^ dit notre 
Obfervatcur i il efi certain ^ifil n'y * 
point de mariage 'fans péché: ' Nous 
itiettrons fcn Latin ce qu'il ajoute , i^m 
le traduire, tant parce que dans une 
matière fi délicate nous craindrions 
de ne pas bien exprimer fa penféc, 
^c parce que ce fujct ne fc peut pas 
honnêtement eypliquer en notre Lan- 
gue. H^o enim > 'ajoute l'Auteur, 
frimitm ad ' imuginerÀ Dei creatus eraê 
vir ÇsjP fœmina , ita ut fer magicantge* 
neratiMem gignere ex fe pHutjJet liber os. 
Hic antem , cnm brutorumfihi imagina^ 
retnr concnbiturh\'^ ddpetitù fno ni^' 
mifpn deprnvato^ èx harvioma tfla ht 
qua créatus ^ dilaheretnr \ ita ut pet 
fimnum jam in eo obdormirèt imago di- 
vina y £va autem ex Adami dormientit 
^»rfore effet defumta ^ claudebatmr locus 

ijie 
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ifte Y^3, partibus genUaUbus, Sentit' 
bat (fuippe Deus in Adamcx a^pctitum 
depravatum y creabat ergo ex ipjiui car- 
ne jociam Evam , ne grai/ius jorfan pec^ 
caret \ exercebat ctiam Adamus adpeti'» 
tum ataue fe brutorum injiar c^m Eva 
C9fnmijccbat., H>xc prima conjagii (/rigo^ 
ifuàmfanâiay quilibef vidcai. Gxd ià 
à pea près le ientknent é^Af/toinette de 
Bomrrignon , comme on peut le voie 
dans l'Hiftoire de fa Vie. j 

Après avoir cxcuCf l'opinion d'O^i&iV, 
l'Aorcur remarque fur la Polygamie , 
4)u'ii faut diftinguoc . lc$ feems. Daa9 
l'état où font les çhofcs , & Iq. naoa^ 
de écinc «ufli peuple qu^il Tell , fi oq 
pcraieuoit la Polygamie, on ne (au-^ 
roit où logtr toiis les enfans qui naî- 
trojenr. D'ailleurs il on vouioit per* 
mettre d'avoir plufîeurs fen^sncs à ceux 
qui crpiroient être apclkz. à/çèt ii^% 
•par unclnfptraition divine; lefécleed 
û corrompu, ,qu'il y en sursoit p^u- 
iîcars, qui prendroient pour des mou* 
vcmens de l'efprit de Dieu y les peii- 
chans de la corruption de deur cç^r ; 
& iicelaétoit une tbis.permis,. ajqui^ 
TAu^eur, les Min)ftr«ts,<Jp •rÈglife.y 
donncroient facilepp^dt Us^ .iiQain^ 
* Pour moi , je ne fai sM y a auponç 

S err 

* ^mar^uc de l^^^utcur de ces PJoHyclJès. 



410 NsuveUes de U RipuhtiqHe 
erreur pli» ocpreffémem condamnée 
dans le N. Tditmcnt que la Poiyga* 
mie : d'ailleurs c'eft nnc qneftioii i 
examiner fi la Polygamie étant permt- 
fe, le monde fcroit ptas peuplé qu'il 
se Telt : nous voyons que la Turquie 
où elle eft permit, âquie^d'atUmn 
un très- bon Pays, n'abonde pas plus 
tn habittns, quelos P^s^de Tfiuvope, 
oà elle eft défendoë. Je ne fai pas 
non plus fi, en cas qu'il nâqaic pins 
d'hommes qu'il n'en naic , le Monde 
ièrok trop petit pour les contenir. On 
IrétaMiroit, finis d<Hite alors, la cou* 
tome d'^AToyer des Colonîes^dans tes 
Pays qui ne font pas encore babitet, 
& qui ne font pas en petit noiid>re. 
Si riiitention de Dieu arottéoédeper* 
mettre la Polygamie , fa Providence 
fetc^t twSlre f\%% de ftmities jqoc 
iThoiMies , ce qui n'arriw pas , quoi 
quil f àtt des perfonnos qui te préten- 
dent. !i aureit aiafli^ aparemment, 
lionne l^afîenrsiemmes à Adam, afin 
que It Monde fât plutôt peuplé. 

Dans te Dialogue XXV. (Mim 
esamine qt^Ue cft U plus mauvaift 
de toutes les SeAes hérétiques, 4)ui 
ont 6^ , qui font , & qui peuvent être 
% l'avenk, k il conclut qae c'eft celle 
'qai rcconnoit un^ Pape ou un Dieu fur 
• la 
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, la terre 5 paccc que toutes les Seâcs 

Sovd. lîcçs de cc$ Pieux terreflres, qui 

^ ne pcenwt p^s l'Ecriture Saint/c pour 

laj^lc de leur Fçi^ ont ioppol^ 4Ut 

conlcicnces la néCeflité de croire tout 

ce qpi leur a plu. Ufait (^trccfpêccs 

. de C9S pc^te^d^^ P^pcs ou Diçux ler- 

ircÛres. 

II çoiidamoç lar coutu^ 4c x^\^v 

, la C^iomuHion aux . maUdcs , & de 

fie la- doDQeri}ae da^s les %liles. JI 

dit que les ^lifcs Pcoteftaixcs pev- 

veftt^p$l0er â peiiie pour Ciir<5iieiit)f^, 

rf>fii5 ^a-çUc^vP*p^t pi.la ^vcfoi, «lia 

-,«6ecïfeiç^6 pour, Kiwif^Hiçeinent du Ré- 
-gne 'àfiiyChfifii Cte pÇïit. enconç vojr 
'Par tô fi les Sui^s «lurent tort de pri- 
rv:cr (ihi ftl^niSéjrç jpu feml^Iable Théo* 
Jsftttiça 

. OuftarP <s<s Pi Alpguf s , QçJm 4 corn- 
|M^ iiB \Àrx% d,'Apol©§u<?^ , dj«is lef- 
r^ucis il tourne eq ridiciik pIuHeurs 
pratiques de TËgUCe Kouiaine. Il % 
"été tradiiit en jJatin, en Allenmfid, 
-& on FUmaad» H a aufii public ua 
-aOei grand nombre de Serinons ^ d(î>itt 
on trouveta les fujefs dans notre Au* 
tcor. D^s ie dgifuylcHae Scrnaon il 
.«exafnine pourquoi Jejus-Cbrtfi n'a rien 
.écrit y & les raifons qu'il en allègue 

S 2 font 
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font mçr vci 1 1 ctllcs^f r la predtca. Oc'biH 

• a encore fart quelques autres OoTrà- 
^esf, dont notre Obfcfvateur né don- 
ne que les lîtrts-, parce qu'il ne les a 
pas vi^s. 

2. Dans la troifiême Obfervationçn 

• tâche <le faire vofr que les PhBdfcphes 
tant anciens que modernes iiV/fJè^pîlit 
pû^pHquerjàfquds'rtri la nature de 
l'Air. 3. E< dans' la'quatrf^ttiç-qu-Ms 
ne favcnt pas ce que c'eft que Tcau. 
4. Dans la cinquième &dank la fîxiétinc 
on fait pluficursRemafkjuos fôrl' Arti- 
cle IY.d« la paiï de Ryfwick^' cmie 
l'EmpireÂ laFrancCPctfoiihen^norc 

' que cet Artttlc portée cjéedî^m ks fic^r 
rcridus par ^ a France îa RcHgien Catho- 
lique Romaine demeurera en IVtat aa- 
quelellefe trouve lors du Traité. Ca 
été là une pomme de difcorde, qiic 
-les François oi^t voulu jettft-'4sn Alle- 
magne, pour en divifct Its membres, 
& ils n'ont que trop bi^n -réuffi. Il 
femble que l'Auteur chicane un peu 
ceux qui ontdrcflfé cet Article, quand 
il veut- conclu rre , qu'ils rcconnoif- 
fent qu'il y a une autre Eglifc Catho- 
lique que la Romaine, fans qut^iils 
n'auroient pas été obligea d'ajouter le 
mot de Rantaine^ pour marquer la 
Communion du Pape. On voitaûez, 

- - qu'ils 



des Lettres. Oftôbrc 1704: ^i% . 
qû^^iU ont parlé ainii pour ôtcr toute 
équivoque,. & il fcroii.,à ibohaixcr, 
qu'ils cuffcnt eu le foin ou le deilcin ; 

d« s'expliquer pmaoc " au/fi ^cttc- 
iiiencv . - . ^ 

5 L'Ot>fcrvation fcpti(5mccomi'cnt * 
les particuIahiCL de la maladie & de 
)a mort de Jean Stèjjilius, C'cft un 
Théologien du quiniiêmc ficelé, qui 
fat m€ié danS'laGoaprovcrfe.cicUéc' 
dans ce tcuis-là pQur la réui^ion dcfr-. 
d-ux ptincipaîcs Religions R^formcc^^ 
Comme il étoit modéré, les Luihé- 
riens rigides , dans la Communion 
desquels il vivoit^ Taccufcrent d'ccre 
CalviniftQ, ce qui lui fufcita des affai- 
res fâcheufcs, jufques à ctrc mis en 
prifon» Les pcrfécutions qu'il (oufrit , 
akércrcDt fon cfprir, il tomba dan» 
une profonde mélancolie; il crut qu'il 
n'y avoir point de falut à cfpnerpour 
lui, parce qu*i| ayoit péché contre le . 
S. Efprit, /& l'opinion commune eft, 
qu'il mourut^ défe/pér é. On voit ici ' 
divcrfes Lettres d'un Paftcur Luthc- . 
rien nommé Crellius^ dans kfqucllcs 
il rapor^e tout ce qui s'çft pafle dans-, 
la maladie & danslamortdcA/^/i«j,,! 
& tout cd qu'il a fait, pour le faire 
rcvcuir de fon défcfpoir. Il partit 
par ces Lettres, qu*il y av oit beaucoup- 

S 3 • dr ' 
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de foHe mêlée dans tont cela; qooi 
que quelquefois il paroiilê raifonner 
allèx jufte. 

6i La hoîriêmc Obfcrvmion ptouve 
par quelques exemples , que les Savans 
n'ont pas toujours fait on bon Xkùsffi 
de leur jugement , quand \\ s'eft agi de 
prononcer fur quelque fait Hittori- 
que , raporté dans les aticiens Autcrurs. 
Le prctïiicr exemple qn*on raporte cft 
celui des * Zahiem. Spencer a cru que 
c-étoit une Nation fort attachée aux 
cérémonies fuperlliiicufts, qu'elle a 
répandues au long& au large, &auf- 
qucHcs Dieu a oppoCé les Cérémoôies 
de la Loi , afin que les Juife ne cé!é-^ 
bralîcnt poîîlt celles des Zabicns. Pour 
rendre fon opiiiioh plus VtaîfemWaWc, 
il recherche l'origine des Zabrens, & 
cite pour cela un paffage de l'Alco- 
ran où il en cft parlé. Il croit qoc^ 
ce mot eft un nomapellarrf , qui mar- 
que lés Chaldéct«; & qui fe doit 
prendre pour tous ceuk, qui prari- 
quoiene leur culte fupcrftirieux & ido- 
lâtre. Notre Obfervateur croit que 
cette opinion ne peut point s'accorder 
avec le texte de l'Alcoran. On Ikrt 

com^- 

* On écrit dinp ce mot parte qù*i! y a 
des Sarans , qui tbflm^Hent les Zabicûs des 
SabccDS» 



des Idttret. 03x>brc 1^704. 41 f 
combkn Mahtmft- avoit en hûrrca( 
ridolacrie: comment donc, fi les Za^ 
biens dooc il parle étcdem idolâtres ^ 
lés auroi(-il rangea avec les Juifs « 
avec les Chrétiens & avec tous ceux t 
qui, félon lui, doivent attendre une 
récompeniè au dernier jour, parce 
qu'ils croyent en Dieu, qu'ils attendent 
ce dernier jour, & qu'ils s'attachent 
à être gens de bien. Notre Auteuç 
croie donc que les Zabiens & les SaT 
béens font les mêmes, favoir les fujets 
de la Reine de Sheba^ qui habitoient 
vers le Midi , qui avoient qi^clquef 
principes de la Religion des Juifs, p^ 
QQ mot les Abyffins d'aujourdhai. Il 
ne croit point que ccttp Reine habitât 
dans l'Arabie, cpmmc le prâcuifi^nl 
ploiiears Savaqi. C'^ft la traditioii 4^1 
Abyffins d'a^joordhui , que cette Pcior 
ceJle iîtoit leur Reine. Il pr^tçiid q)|§ 
Boa (culemciit tes Joifs. ot^t ^r\6\%é 
4aos l'Abyfliniç, mai$ q^'i^ y- qoç i^ 
cp grand npo^brc , $ q»'ils y 9p( 
compofé UB eorps dç Répubiiq»Çt 
qui fc gQDyerQQÎt par $;s prppiies 

Loiï. 

Le fécond n^mf^. mpfi VMit}^ 

tporto e(t la qne^îQQ fi le^:jViiiiep$ 
Canhagtnoif ont J49)ai$ pén^tfif' «9 
Amérique. 1) Cfoif qn^ cel^ a ét^ 

S 4 fort 
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4t s Nouvelles de ta République " 
fort poflibic, & il répond aux raifoiîs 
de ceux qui pcnfent le contraire- 

7. La neuvième Obfcrvation exa- 
mine qael cft le caraâcrc auquel on 
peut découvrir la vérité dans ïcs cho- 
fcs morales. On fait que Dejcart^sz 
dit qn'cn général le caradére de 4a Vé- 
rité étoit l'cvidcnce. Notre Auteur 
fouiient qu'en fait de Morale le ca- 
radére de la Vérité eft le goût. Il en 
cft des propofitions Morales qui con- 
cernent la féhciic & les autres matiè- 
res qui en dépendent par raport à I*a- 
lîic, comme des viandes par raport 
flti goat. Raifonnez tant que vous 
voudrez , par exemple, pour prouver 
<iuc le fucrb cft bon , vous n'en per- 
fuaderez jamais perfonné ; mais voa« 
!cï-vous îc prouver d'une manière 
courte & facile donnez le à goûter. Il 
en cft de môme des bkns qui peuvent 
pïocufcr la féFrcité des- hommes; on 
raifohnera étcrnelîémont pour leur 
perfuader que tels ou tels biens peu- 
vent faire leur félicité; ils n'en feront 
jamais perfoadei, lors mcmc qu'il 
paroitra qu'ils le feront le mieux. Le 
plus colirteft de le« leur faire goûter. 
Et faifté que cette opinion femble 
cxclllH<6 toutes pi'eûves en matière de 
Religion , l'Autear prévient cette dif- 
- ' ficultd 
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ficolté en diAlBt» :<it2'il en cU du raU 
Ibnnetncot à Végfiti de la Religion «^ 
comme des ycax à Tcgard des vlan- 
<ic$. On te ferc de la vue , pour 
r'cconnoitrc les alimens^ PQur Icsdil* 
tingucr de^ autres chofes ,.qui ne font 
pas praprcs à qpus nourrir & pour, les 
aprétcr , mais le dernier juge de la< 
bom^ des filimcns > c'efl le goût. Il 
eft facile d'apliquer cette compar'iifon^ 
à la matière dont il s*agit. L'Auteur 
confirme. fa. pci^éc par divers endroits 
de rfiaiiure, où nous fommcs invi- 
icx à gomenPieu^ à le favouter. Il 
6<it VQÙ' que les, Ecrivains lacrcz fc 
font bien plutôt attachez. à nous faire 
goûter ics véritez falutaires , qu'à nous 
les faire connoitre. * Cette Obfcrva* 
Ûon çilcuricufeiSt mérite d'ûrccxami- 

.Viic avec fain. Car, euân, il cil bien 
virai du iiK)in$> que pour porter effi^ 

> cacénjent les hommes à s'aquittcr de 
leur devoir , il faut leur faire aimer la 
Religion, & ne fe pasconientcr flm- 
picDficnt de la leuc, faire coimoicre: 
iti4is I peut-être., . auffi cQ^il ccuavu 
qu'on ne pcutl«icouuoiirc telle qu'elle 
cfti fa^is l'aimer; & que ceux qui ne 
l'aiment point., prouvent par là-mc* 
me qu'ils ne la connoiftènt point. 

S s L'Au- 
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L^ Auteur Aa&lit cette maxime pour 
fondement A: toute ûrddNatiQe; tïM 
ceqmaffedételUmemlà vofontéde^h^m- 
f^e^ qu'il h klfjji^ ^ l^cauft ou Je 
la dâuteur ©« de P ennui , t9Ht cela m 
PêHt Hre un bien ^érèlkiiflè ; et nUfi 
qu'm bkn âtfarem, 4U fflnt^ e^tfi m 
véritable nul 

8. L'OMcffntîon diiîfime comicnt 

«n nouvel échâmnion <lc l*kidicc Ex^ 

p&rgatoire , dont news ovon» parié 

à^m les Nouydteb * 4*Ao^ 4ttraicf. 

o. Lu onzième rio»s donne rHiftol- 

re à'AndréDMdi^ Eve^ae^J^-^iMc» 

dite Cinj'Eglifes. C7cft e«t»oic un de 

ces hommes éqwoqvKS éfMt on « 

dit bcaocotfp de bkn * beaucowp de 

nidî. L'Aoteuf, en tiïge^efimiîrelK, 

rdporte ce que \eî Savane en <mt dit, 

& les farfon^ fwr Icfq^lle^ >5ts ont 

apwyé fcs divers Jugemcfis^'ils^om 

pôrtex; & tûdic de découvrir Idvén^ 

té, t travers le voile dont les pri&ws 

d'amoor ou de îiaine cht voite Teii^ 

vélopcr. On fuit princi(>tflc*wwt -ci 

^ue O»**/;* /îf«ft-rPfofeflR?srâH<adtfii 

bcfg en a dît dans lavi€-<)?i*il a joiiMie 

^ qifclques Opafcirici de thtdiik. Oa 

relève divcrfes fantci ^ùtFhrimfmdde 

Raimond z comtaCCi en partaRtde^êl 

Eve. 
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EKâqne« Os fiik voir m^ Voi^ns^ « 

ca tort é'apcofist Ikiëtb , . a? Athéïfme « 

dPCptcuréifniç, A de Soeptictfaiç. H 

c(l vrai qu'il hézita quelque toms avant 

que de choifir emfe les Partis^' qui 

wiMÀcm abaiidpniié TEgUTc Ronsnoo ^ 

fr qa*il fil rafuice 4>roM5on Aost ftnh 

tîmcns do A^ik Aufii SamUm tèt^^îk 

pis niafK)tté de Id tapger pnm les 

SoGtnieDS, dans fa Bibliothéqpc des 

Auteurs Aanllrinit^fes* On cqnvieat 

Que Michel LifigêltbêM Àtva une httr 

trc à Melcbiët GfiiàfL. foqdeDt.qii^i 

a'4ftoit point leéitâahd des erceucs dea 

AtPi^i^» mais od doai!C'4B M^^ vàic^ 

(ie ce témoignage > à nioins qu'on ut 

yeuilie dice que Dwikh abandçnnat^ 

erreurs avant la^mor^ , eomn^e Tailii* 

te auin Quirin kimur\ mais cricft.uA 

fait fi» lequel notcc Auteur n'ofç 

prononcer. 

10. Lia dooxiéme Obftrradqn noQf 
donne la liilc des i£n){feeitcois., & des 
Rois d'Efpagne , d^Afl^eterre ». A: de 
France, quibntétâpdlbmiiers» airec 
y abrégé de rUiâoire de ](nirs niaJhcQts. 
On croit Êiodè la fcmar9nc dç ceux 

Stti prétendent quie chaque ièptiéme 
Loi de France a toujours eu Te jnaU 
heur ^'ayoir été fait prifbnnîer. Si 
celte régie étoii fûrc , humi XIV. au- 

S 6 . jt>4td- 
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iounlhui Tenant dcvroit âpréhcndcr 
Je tncnbe Xort , mais il n*y a gucrc 
d'apparence qù'rl fôit jamais cxpofé 
à ce malhcar. 

II. L'Obfcrvatioa trcifiêmc mérite 
tfétre loë: L'Auteur y parle du Li* 
vré de la Sàgeffe. W diltingue entre un 
i^ivrè canonique & uo Liue divin » 
eil ce que tout Livre canonique cft 
<livin ; mais que, tout Livre divin 
n'cft pas canonique; puis qu'il peut 
y. avoir des. Livres infpirct de Dieu, 
iqui n'ont pas été mb dans le Canon^ 
Gottc diftinâtoan'eft.pas oouvclJc. 
Oni'appirqueki'ala Livre de iaSagcffe^ 
qu'on croit avoic été infpiré de Dieu, 
quoi qu'il ne £bit pas canonique , 
parce qu'il n'a pas été mi& dans le 
CanoiL On prétend, qu'il a été écrit 
pzr\Salo79to» s, .& tradait enfuite en 
Grec ; & l'on rcfute les raifons aile* 
gnécî par plufîeurs Savans, & en par- 
ticulier par; icu Mr. TurreUin contre 
2a Divjnké de ce Livre, 
' L'Objcflion la plus forte contre ce 
liivrc, c'eft que l'Auteur fcmWe avoir 
cnfcigné la préexiftcnce des Ames , 
QU même la Métcmpfychofe. Car voici 
<le- qu*on lit dans le Chapitre VI IL 
^J^étois un enfant, bien né ^ favois 

refH 
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if^^ ie Dieu, um.btmnt orne. Et de*. 
t^efutffl hw defUtsenflui^ jtfuisvcnm 
dans un forps^ qtà ifHoit fowt fouillis 
I^aîs notre Aatcar ne voie point 
dans CCS paroles les erreurs , que les* 
antres Savans y découvrent; Seion^ 
lui , Salomon a feulemeat voulu dire- 
qu'il étoit unicn£int de bon naturel,: 
d'an cfprit vif^.quHi avoit été bicA . 
élevé dans fa jcaneflcy & qu'il avoic 
auili' vécu dans.rianoccnce & dans la- 
chafieté à l'égard du corpsi Ced la. 
peoféc de Lnthn On va plus loin,' 
& en accordant qu'on trouve dans ces 
paroles &. la préexiftence des Amycs. 
& la Métempfychofc , on prétend 
qu'on n'en peut rien condurre contre, 
la Divinité du Livxc de la SageJJe. .Les 
Juifs & les Orientaux n'avoicfit pas, 
tiré cetjtc doélâne de fythàiorc^ yssm% 
Pytbagore Tavoit. empruntée des Juifs, 
ft des Orientaui. L'Auteur croit 
qu'elle n'eft pas trop extravagante,, 
puis qûCjefHS'Chrift lui mécnc ne U 
reprend pas dans fc$ Ap6tces,. Ii0ff3/ 
qa*à roccadon de. l?aveugle né., ilS; 
lui demandent' li. c*€ft - luv , foo .pé« 
re,. ou fa mère, qui ont péché, 
, pour être ainfi né aveugle. Il fcm«> 
blc que notre Obfervatcur regar- 
de cette opinion comme fort pio- 

S 7 baWe. 
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babic. Il mmai^aeiittffi , qa'il M â^ 
pas igotierup Livre ,e4;^Biiiie s'il Vk'i* 
toîc P4S d?gi^ de Ziiea, pares qB'ii 
ifVft pas conforme iuotrehjFpothiffic; 
pofs <|a'iia contf&ire msm iàvom 
reâiâcr notre hypuchéfe fax ce Liivie. 
^ Cette rcman|iie eft faftc; iriai^ ii 
f^ùt pourtant (b fouvenir^ qiu quand 
on n'ènfirignc ricii gai ne ft>ft apayé 
fur des Livres rçcoanus gàiérAlement 
pour divins , il fafir de trouver dans 
<]ael<|uc aucr^ Livre qaplaue dogœe 
oMitraiiie ^ oe qu'on enfe^oe , pour 
âtM perfoadé que c^ Livre n'oft pas 
divin. Siceueraiton n'eu pas bon- 
ne près de ct\xi qui «^ tiennent pas le 
même dogme ; elle efl fuijS&niepour 
moi , qvii fuis perfaad^i^ae ce àè^t 
oft divin. 

•i t. i»a 4eraiére jObfervation parte 
d^ua HOttveaa Supldnieiii aux £crks 
de Philm, que Mr. £ri« Benul fils 
de r Arche?^e d*Upfat fait e^érer. 
Ceft un jcttiie hon^ne ^galjemcQt fa- 
vaut ta oarieax , qui* dans 1^ deflSÂn 
de nous donner ^n& nouvelle Edition 
de Phihnvi parcodru'lcs Bibliothèques 
d'Allemagne , 4c France , &d*ailleurs. 
Nous Tavons ^t dans ces Provuiees , 

où 

■* HfSflexioH de C'^t^tur ic crr ÎV«- 
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QÙ il s'cil aquis V^Swt 4e içm» cctix 
à <)ui il s'çft faic ç^noiif c^ 



ARTtCLE V. 

. K R ^ ^R ^ M £ ,• îift?. />4r M.: 

y^RTiNAX fooseda k Cammodi; 
X, fmts il PC régnt iqiie 87. fiws. 
A pftoe fittrli ptrveim à ^Empire > 
«ysi'ji witatir<HQrme£t0ot les défier» 
dret; qoi MfoteH fldgtié :&)Qi C^isniUK 
iki ^ cit amour Je It ncfDrine lui 
GOQtJi 1a vie. . 

Apsil ft «MM^ les Soldati of fiai> 
dfnM ptas tdfi nitfibrtf^ Uur ifilUeiii-: 
œ 4)aoitti jttf^lvrjL mettre rJEûâfite i» 
VciKU; & îi (iê iiw»livi dnix fxcrfiinH 
06S iqoi iroilâclttsiif bien rflf)hcier. Les 
Çcddats psé6itét€9t Julsiu^ efix aveit 
été ÇonftU , j& «tti pai&iC pour av^oir 
d^immenfas tiChd&s. {Ine régoaqao 
fiaîKmte fis iottrs •» le Sénat l'a)iîaiit 
dédacéidltttniîilil^laPatfie, ftiudcm^ 
Dé èe te fitice moiscir^ dis ^fi fiQt 

^ l>;f trêuverd le commencement de cet 
fymtér. dâHt :dei .MfiuyHtà de mm p'tcc" 
ient.f^^i . . 
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que SepUmius Stveruf^ qui comman- 
doit en Illyric , • itvoit pris le nanr 
d'Empereur, dans le dcffcin , difoit- 
il , de venger la mort de Pvrtinax & 
qu'il s'avançoû vers Rome à grandes 
journées. «ÎVvdr^ triompha à^^Pefcen-- 
nifisNiffir & éc^€làdi»s Aibims^ qui' 
avaient auffi pris en même tems le 
nom ^Emperenr , & fc V\( paifiblc 
poficflèurdc toute l'autorité fouvcrai- 
ne: Ce {bt. cet Empereur, qui r pour 
ailiircr fcs œaqvièces en Anglteetre, 
fit hite un unir, d'un de^ côcex de 
l^ccan i l'autre. * On li'en trouve 
neaxiaas Z>M»niidans Htrtatiin. Maii 
<?cftîun fait attefté par Ay^^//>», par 
la Chronique d'£«/?i^f & par 4cs Au- 
t€arf ppQérieofS. SpartUn^ ea fait mê- 
me le plus gIrarKi ornement éû légné 
de.tScWrc^ : àb x^cuti qûî^il aît mérité par 
là lôiurnom <ie Brifanniffiê. Cepen- 
dant, quoi que les Anglois montrent 
encore aujourdhiii ksreftes d'un mur, 
qu'ils di&nt £tre çoUni Àc.SMre^ on 
ne convient pas. de l'-epdrôitoù il 
étoiti Mr^^^ Tillefnîomt^ examiné ce 
fait dans les NotbsitUar'1'Hifloirt do 
l'Empereur Sév^ire: iA r.* Wottm traite 
guifi cette quediou dans fcs Remar- 

■ -. • \ qucs; 

^ Kemmrqueie l'^uteuf Me ts- Nouvel* 
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ques $ mais après avoir raporié \t% 
I ai fous de part & d'autre , il n'oferico 
déterminer. II panche pourtant un 
peu plus vers Topinion de ceux qui 
croyciu que ce mur étoit encre les Gol- 
fes d'tdtmbourg & de Dumbriton. 

J;Wrtf mourut à York en Angleter- 
re le 4. de Février CGXI. après avoir 
rcgac dix- huit ans, huit mois & trois 
jouf s. I C'étoit , dit notre Auteur , 
plutôt un Prince nécciTairc à TÈmpi- 
rc , qu'ttti bon, Prince. Sa rigueur 
contre tout ce qui s'oppofoit à fcs 
voloutez le âtcraindire pendant favie^ 
& haïr 9pjè» fa mort.^ On n^ peut 
luipardoûner d'avoir po^rfuivi Niger, 
& Alhinus , çomrpe rçbeHes, pois 
qu'ils avôîctit.toat autant de droit à 
rEmpire que lui ; ou plutôt parce i 
qu'aucun d'eux n'avoit droit d'y pré- 
tendre. Il cft aufD iiiexcufable d'avoir 
fait mourir tant de Sénateurs, Ibus ' 
prétexte qu'ils n*avoicnt pas foivi ioxv. 
parti , mais à la vérité pour profiter * 
de leurs dépouilles. 

Il fut alfci favorable aux Chrétiens,.; 
au commencement de fon Régne.. 
Même^ ayant été guéri autrefois a.vjÉc. 
de rhuile par un Chrétien n^xoiiné ' 
Procjik Top^rcion^ il en cpuferyâ. Il 
bien la mémoire'^ que lors qu*ir fut 

Empc- 
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Bmjpcrear, il vdolot favoir où éiott 
ce Chrétien, & Tobligca à demtarer 
dans (on Palais tant qa'il vécut; Ce 
(pii contribua encore à concilier aux 
Chrétiens raffcdion de Sévire , c'cft 
qu'il ne s*en troura point dVngagé 
dans le parti de Niger & à^jllAJmtsUs 
compétiteurs. Les Chrétiens , uni* 
qucment attache! alors à aquérir le 
Ciel , ne fc méloient point des affaires 
Politiques; fans travailler àlbcboifir 
des Maîtres , tout leur (bin et oit 
d'obéïr cxaSetnênt i ceux que la Pkro* 
vidence élevoîc au deflus d*eus, 'de 
quelques moyens quelle fe fervitpour 
les y élever. TértnlUen marque les 
fetititnent des vrais Chrétiens de fou 
tems , lors qu'H dit de lui-même. 
• Je ne dois tien au barreau , rien à 
fifée^ rien au^ affaires y je nUmfortmna 
point les Magiftrats^ je ne brigue fini 
ks fufrages^je ne fais pêinê de baffet 
civilité:^ àferjonne", je ne f laide point ^ 
ji ne vas point à la guerre^ je ne parois 
point dans les AffembUes, Je mt retire 
en moi-mhne: e^efi là mon unique affai- 
re; bf je u^ai point diantre join j que 
de nfexemter de tout foin. &efl dnns 
le fecret qu^on aprend i bien vivre ^ Çy 
mn à la vui dit monde. Que les Stêï- 

ciens 
• De Valiio, Cap. y. fag. 157. 1)8. 
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^itms difent tattt. quHh vêuàroMl^ quUl 
-faut fi mêler des affaires publiques : qui* 
conque tuturt pour foi , uaii 6f vit auffi 
four fii* 

Si SMre permit dans la faite (}u^oa 
perfi5cutâ£ les Chrétiens , ce fut pour 
complairre aux Payeas, & pour ga- 
gner leur affe£Uon qu'il avoir perdue 
par fis cruautet* On peut dire qu'il 
permit plutôt qu'il n'empêcha la per- 
fécutiou ; ce qui i^e le judifie pas ^ 
icloQ la remarqua de Mr. WêUêu ; 
puis qu'un Souverain e(l auffi ref* 
ponfable du mal qu'il permet , que de 
celui q^^il fait hûrixiâme. 
La ^ttauté n'étirà pas le ftvt vice 

de Sivùf* Il étoiC4i^fierfi<lsv ^^ 
étoit cruel. Il ne* fip> peut f ien ajoa« > 
ter à la perfidie doûs il nu cnve» 
Albinus. Aufli ne peut-on qu'admi- 
rer les Jagemeu^ de Dieu, quiétd« 
gnit la pottértté de ce Prince dans la 
première géoéjratton , quelque foin 
qu'il eût pris pour afTorcr l'Einpire 
dans fa fàmilla D'ailleurs c'étoit un 
Priace vigilant, infatigable» & tou- 
jours occupé à maintenir dans Ces 
Etats • une p«x qui tui avoit coûté 
tant de fiing. 

CaracaHa.lii.G0ta &% de» fils lai 
foccedéfcnt; mais CaraeaMa^ qui ne. 

pouvoir 



'418 Nouvelles de la: RepuhU(^ue 
pouvoir point foufrir de Compétiteur, 
fit tuer Geta entre les bras de fa pro- 
pre Mcre, dans Icfqucls il s*éroit jet- 
te pour fe fauver^ Ce fut le com- 
mencement de fes cmaùtcz, car iî fit 
mourir enfuîtc un grand nombre de 
pcrfonncs confidérables. Spartien met 
en ce nombre Vompeieny qu'il avoir 
fait deux fois GonloU & Général de 
fes Années dans éi ver fes guerres. 
Cafaubonài Mr. de Ti7/tf«^o»f craignent 
que Sfartién n*âit pris le fils pour le 
Pérc; parce -qu'il eft fur que Caracalla 
fit tuer Punfpeïen^ avant qu'il eut au- 
cune guerre à- foutctiir.- Mais Mr. 
Wotton lévc-'cettcs&fficiifté , en faifant 
voir 5' qaMl ândî^éfftlK/ire c?ela' du tcms - 
qui précédai. ta mort de .S/v^^, lors 

?uc Caratàttu €iO\t Empereur avec foti- 
^érc. Spartie» parle du commande- 
ment des Armées qu'eut P^wfnVwdu- 
rant la vie de S/<v&t^ (t \\ die que 
Carâcalla lai avoirdonné ce comman- 
dement, parccque ^Vis-^r^ravoitaflo- 
cié à rEmpirc. 

On difpatc encore entre les Anti- 
quairesfi l'expédition de Caracalla con- 
tre les Allemands fe fit en ran ocxiir. 
après qu'il eut été dans laGauleNar-' 
bonndifc & avant qu'il retournât à 
Rome; ou en CCXIV. après qu'iî 

eut 
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<at. iifyk Ronac lij ^ des t^jrpas 
fortes pour Tune & Taucre de cçs 

foctir de itetto diffiquttc y fi ce n\ft 

en diOint que C^r^^//^ fot deux fois 

en Allem3gne ;!» preançr^ en CÇXIII. . 

. & la. feooâQ rarinçf^ fuivat)te. Qu^p 

iuppof^lK ^uc }(;$/y.i^oircsren3p^9rtcçs 

en AH^f»î*gPG en, ÇQXUÏ. -par Içs 

JUctttcnam -de CaracalU^ lui iSrcqt 

prendre le titre de G^rmaniqw , & qu'il 

alla lui-même en. ÂHemagnc l'année 

fnivaiMç. G<î qu'il y. ^ de tar, çfçll 

•qufjajiant qwi«é.Rftfnç;<;q,ÇCXlfy^ <}1 

:fiîy rwnt pluv II fpi ruéjjar^f^ 

flrwp * lor» qu'il ^lloit d'f;4ciïc ï.CjXk' 

res! Si un Prince, dit l'Auteur, pqu- 

.voir {tre légitimement aiïàiliné ^ le 

meurtre à^Caraçâlis eut. été légitime. 

♦Oa fteirourcra pwnt . àfas rHiftoirjp 

rd'àiitrf:; oxemplq 4'm», Prince auffi pçir- 

fidi: & AOlTi. cruel gurq ce|ai-Ià. Il op 

.pamltf. jamais avoir le moindre égard 

pour fesfu jets; & jamais il ne tcmoV 

gna de latendre(Ie&de la compaflTion 

qi3c.po)ir fps; Soldats. Mais à lé^r 

• égard f. il J^tçit fi prodigue, qu'outtf 

leurci gag^Si, il leurfai^oit; toutes 4cs 

années des préfcOiS.pour la valjeuj: de 

plus 

* Macrin/f /rrv// de Martial four $ttu 

Exécution» , . . 
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ptus^e deui intllioiignM»]io]re<lVli! 
glcterre. 

pe accufeiit Cw^aealla 4%iotfle avf( 
Jutée femme de Sévère^ & qu'ils pré- 
tendent n'avoir éciî que la belle^inéK 
de cet Empereur. Mais MmtaeÂ^ 
& Hérodien^ qnî ifotit p^ eo édSon 
d'épargner Q^^cdh ,7 ne dift»t rien 
de ec crime, & que ceux qui e^ par- 
lent ne-fe fondent que (brceqncJMf^ 
ii'étoit que belle-mére à^Catc^càlU^ 
Mr. f7%/^^ rtfate fuflBflunmam cette 
'itccufation dfiti^ fi» Noies ^ en ibiiSuit 
•^Voir que c'iStôit fa ppé^rt inârr. Le 
tbndeihent de cette aeimfttlon peut 
'vetiir de ce que les ' Akvatidrins apei- 
loiçnt cette Impérârriee/or^, *fai- 
-ftnt ollufion i kl mère d*04iÉij0ir; ft 
1â raifen qu'ils en atofem t'ttft qoé 
t^&> récrit eiieore i ki Goor après h 
mort de ïbii Fils 'Gèfo. Mtfis elte 
tfaufoit pu ^n retirer, fâffs ^o'il Iqi 
en eut coûté la vie, Caracailaiaic^foa' 
lam pas feulement qu'on rémoigoitle 
moindre chagrin de la' mort de'fim 
?rére. '^arAi>gémffl<îï'irèn^fcetet^ poor 
'les crimes qu'elle vpybit coàmneRné 
à ce Prince ASmeoré, 'ACeUe Vapli- 
quoit plus à la Philofophiei qu'àtou- 
lunaire €hoft. liCS 

* HmdieM^ liv. IF. J, 16. . 



àti Lettni. Oâobiis 1704^ 4^1 
Les Troupes fucent fi tonch^si de 
la mort de C^mc^lU , ç^^Ma^rm 
n'eut pis 4chipé i ItorAircur, ii i'on 
cm feapçaniié, qu'il en^toil lemcur- 
trier; mais il (Bt fi bien cacher fon 
crime , jqji'clfccs relurent Empereur 
quatre jours aptes qu'il eut fait êUaM- 
mxCjprmnth. C^j^i^Ai» parle fort dts 
•cruaiitcz de Mmonn , maïs comme 
JHBnfdiwn^tt Dkn€n§i«t^ qui fivoieut 
Jl peu près du \t€a& de oèt Empereurs 
,& qui lèmblenc co parla d'une ma« 
niéic defifltércfféc , loiieut ptotôt fa 
.liDUicrariftilajnoâératiQB^ îlftparoiT* 
-fisst plus dignes defoiâ iioQreÂuttur. 
Jl eft vrai que, d'aiUends, cMtoit on 
Prindc peu digne du trôoe , s*adonpaiit 
.bien plus â fcs phûfici , qufaus foins 
péoibka du GouvemeoMat. H lavoit 
qxtt et caeur^ & l'Arma <Qui ^ 
aperçât t ne pot s'bttipfcberde le mtf- 
prifer. Une partie ^t HAiogaMe 
pour Empeûcttf. Les Traupes qui 
.étotent renées avec Mêerm , fytctut 
défidtes. Mgmm & Auva, A «pràs 
diYerCbsaviaature^, il f ut prisy& com- 
me on Jfe mcnoitibr uo (Jbanoit i JU» 
Uogâémle^ to nouirelle de la mort de 
fôn ils le mit au dé&fpok; il lëjeica 
de ihïi chariot en bas ; il fe rpmpit 
pépaule tu tomba&t^ >& peu dprès on 

lui 
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lui ôta la vie. . II fie régna qae qua- 
torze mois moins trois jours. 

Les e^uaote^ & les folies d'//^y/^tf- 
bate font' fi connues , qu*il fcroit ina- 
tilc de s*y arrêter. Mais ce qu'il eft 
néccffaire de remarquer, c'cft qu'///- 
tiàgééaU -ôta Ic Qom de Méèçrim des 
< FaOcs , 6l mit le (ien à la place , com- 
me cela paroit encore dans les An- 
ciens Faftcs. C*eft ce quifiitt qu'ayant 
été Confulen CCXIX. avec LiciniMs 
Sacerdos^ W (è nomme Conful pour 
' la-feconde fois. Scaiifer s'cft trompé 
*{>oar n'àvdtt pas fait cette remarque. 

• Co qu'il y a encore do. rcmac^uà- 
rMc daiis l'Hiftoirc à' Héliogêbëk ^ c'cft 

que quoi que la fureur de ce Prince 

fût fort ï craindre, & que le Sénat 

n'evt ]^1us- rien confervé de fonancien- 

( nè^ vigueur , ccpdndant il ofa me £aire 

-aucune kpbnfe à la demande que lut 

• fit ce Prince: de caflcr l'adoption qu'il 
avoit faite A^ Alexandre fon Coufîn It 
>fiîs ic Mamntée. 11 eft vrai que cet 
îlluftre corps prcvoyoit, qu'il feroit 
apuyé par les fotdats , qui aimoicnt 
fort AliXAndte-. Ccft, dît l'Auteur, 
l'unique eicmpte dans une affaire d'u- 
ne telle importance qu'on puiffc allé- 
guer , depuis que le pouvoir fuprémc 
de la République Romaine fut réuni 

dans 
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dans une feule pcrfonne. On fait 
^HéhogahaU fut tué par les Sqldats^ 
avec fa Mère Soèwiey qui ]e tcooit 
embraifé. Il avoit dirhuic ans, &. 
eu avoit régné trois , neuf mois , & 
quatre jours. 

Marc Aarile Sévère Alexandre ^ fon 
coufin, qu'il avoit adopté, lui fucce^ 
da. Quelques unsontcrâ, qu'il étoit 
Chrétien ; niais bien loin que Mr. 
tVottân foit de cette opinion , il fou- 
tient, au contraire , qu'il étoit fort 
2élé pour le Paganifme. Mais . s'il 
ne regarda pas ^efus^ÇhriJl comme foa 
Sauveur, il rcftima comme un fagc 
Légiilateur , dont les inflruâions 
étoicnt préférables à toutes celles des 
Philofophcs PayeràS. Notre Auteur 
dépeint Alexandre, comme un des 
meilleurs de des plus fagcs Princes , 
que non feulement Rome , mais mé- 
nie aucune autre Nation àît jamais 
eu. La judice ^ la miféricorde étoicnt 
les deux principales vertus, fur lef* 
quelles il réglait toutes fes aâions. 

,Mr. fVoUo» remarque dans fcs No- 
tes, que fous le régne é^ Henri VIIL 
Roi d'Angleterre , lors que les Scien- 
ces commcnçoicut à y fleurir, Thomas 
ÉlUot publia un petit Livre , intitulé 
V Image dn Cçuvernemcni ^ compilé 

T des 
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des Aâièns&dcsfcntcncesrcmar<îiiîi* 
blcs à^Mtxafidre Sf^vére, Il dit dans 
fa Préface , qu'il a trâduk cet Ouvra- 
ge d'un Manufcrit Grec compofcpac 
Encofpe^ & qui lui avoit été commu- 
niqué quelques années auparavant par 
un Gentilhomme Néapoiitain nommé 
Fuderkus, Ellibt fc plaint dans fa Pré- 
face , de ce que ce Gentilhomme l'a- 
yant preflé de liii rendre cette pièce , 
ilni'a pu la traduire toute entière. Mr. 
îVotton remarque que le Public n'y a 
pas bcaucbop perdu, parce qu*il eft 
certain que cette Pièce elt feppoléc. 
SrUeH qui paroit l-'avoircruë vértta- 
He s'eft grofRcrement trompé. On 
en démontre ici' clairement la fuppo** 
iition , & Ton prétend que Thomas 
Ellht lui-même eft fe véritable Au- 
teut-dc cet Ouvrage. Mr. dé Tille* 
79mt , qui aparemmcnt n*entcndoit 
pas l^Ahftlois, a cru la traduélion vé- 
ritable, feulement a-t-il prétendu que 
roriginal éroit quelque fiâion des 
Grecs Modernes. Cette trnduéWoti. 
ne tfompa pej-fônne lors qu'elle par-ut. 
Baie <\m vivoit m mémetemsqu*£/- 
//©/, divife les Ouvrages Anglois en 
deux claïïcs, les Compofilions & les 
Trnduâions, &metrOuvraged*£//w< 
dans la première Clafle. 

Pour 
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Pour revenir à Alexandre S/v/re^ 
on le lotie de ce qu'étant Prii;cc tout* 
à-fait abfola & inidépendant/il voa« 
lut pourtant bien fe choilir des Con- 
feiliers, fans l'avis defqnels il ne ût 
rien de confîdérablc dans la fuite. Il 
avoitcii horreur la vente des char- 
ges. Il difotc d'ordinaire, tfi^il f^ue 
ftee celui ({ui achète vende ; qa'// ne 
joufriroit jamais ceux qui acheteroieni' 
leurs emfUiî ; qu'i/ aun^it konte de pu^ 
mr un homme ^ f«i vendrait ce quUl au- 
rait acheté* 

La première giicrrc q\i* Alexandre' 
cnrrcprit en perfonnc fut la guerre 
cofttre les Pcrfi», On ne fait pafg» 
trop bien en quelle année il allacon* 
trc ces Barbares» Notre Auteur ex*^ 
aminc avec foin cette difficulté danV 
les Remarques. • ^ ••' -» 

H^rodseû & Lampridius ne font rien'* 
moins que d'accord fur l'Hido le de 
ce' Prince, & furtoutpource quicon- ' 
cerne la guerre des Pcrfes. Le pre-' 
iTîicr demne toat ravanta^^c aux Fc^- 
fcs fur les Romains; k ftconi le 
donne auï Romains fur les PciTcsJ ' 
"Mr. fVoCtvn préfère le temoignagi: de 
Lampridius à celui ^Ref^dien ^ H. en 
allègue les raifons, tant da.nsfon Hif- 
toire, que dans fes Notes. Ces deux 

T 2 Hifto. 
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Hiftoriens ne (ont pas plus d'accord 
lur les particularitcz de la mort SAiex- 
undre ; quoi que l'un & l'autre con- 
viennent, qu'il fut maffacré par les 
Troupes. Notre Auteur nous donne 
ici une longue defciiption de Tes mœurs 
& de fa manière de virre, & en fait 
un Prince charmant. Il lotie auffi 
beaucoup Mammée Mère de ce Prin- 
ce. , qui , . comme le Roi Agrippa , 
étoit à peu près perfuadée de Ja véri- 
té duCliri(liani(me« Cependant Hérô* 
dien accufe cette Princeflc d'aVaricc; 
& Lampridius , l'Empereur Julùu , 
& Zonarcy ont emprunté de lut lamé- 
ipc accufation. On remarque fur ce- 
la qu'il paroitqu'H/roJiVtf n'aimoitpas 
Mammée^ & qu'on ne fait pas jufqucs 
où cette paflion l'aura porté à parler 
contre la vérité. La libéralité du Fils 
peut un peu faire douter de l'avarice 
de la Mère, puis qu'on fait la corn- 
plaifancc qxC Alexandre avoitpourcllc, 
£ç comment il fe qpnduifoit en tou- 
tes choCcs par fes avis. Mammée pou* 
voit donc être ménagère , parce que 
cela étoit néccflaire, à caufe despro- 
fufionf des régnes précédens ; mais 
el^e n'étoit pas avare« 
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ARTICLE VI. 

HlSTOlRE^^GuiLLAUME IIL 
Roi d" Angleterre ^ bfc. Par P. A*. 
SaMSOM. Tome m. * i^c. A 
la Haye, chez Etienne Foulque. 
1704. in IX. pagg. 478. (ans l« 
Table. Du caradérc des Volume» 
prccédcns. 

CE Volume ne contient THiP- 
toire que de trois années , £avoir 
de 1673. 1674. ^ ^^IS' Les affai- 
re? avoieut un peu changé de face en 
Holiande fur la fin de Tannée précé* 
dente, & Ton commençoit i s'apcr- 
cevotr, que fila France, TAnglcter- 
rc, & les autres Ennemis des Pro- 
vinces- Unies n'échoiioient pas dans 
le dcflcin qu'ils avoienc formez con- 
rr^elle, du moins auroienc ils plus de 
peine à l'exécuter ^ qu'on ne Tauroit 
£rû, à voir la rapidité des premiè- 
res conquêtes de quelques unes de ces 
PuifTaoces. 

T 3 Le 

* On feitt ifoir tout le Titre tie ce Livre 
4ahs l'Extrait qu^on a doiuté des Volume 9 
pfécédens, f^oy€?i ces Nouvelles^ Oéi^tne-^ 
4703. pa^. 40^, 



i^^8 Nmwetes de la Sepubtiéjue 

Le Prince d'(7rtf«rge employa l'hiver 
de 167a. à faire fortifier dircrlcs pla- 
ces fiuf^'Ics frontières de l'Etat, & à 
préparer toutes chofespour rouverra- 
rc.dc la Campagne, & Ton fit fur- 
tout divers Traitez avec des Princes 
Etraii^rs pour avoir des Troupes, 
Le Prince rétablit Tromp dans (a Char- 
ffi de Lieutenant Aratral, dont les 
Etats Pavoient dépouillé, parce qu'il 
ne pou voit pas s'acorder.avec de Rui* 
ter. Les dépenfcs que l'Etat e'toit 
Obligé de faire étoient ûnmenfes, le 
Pcincc à'Orange le favoitbien, & ce 
fut ce que l'obligea d'ofrir génércufe- 
inent aux Etats les ^pointemcns de 
fis Charges, & outre cela tout ce qui 
Im pouvoit revenir pour fa part des 
frifes, ca qualité d'Amiral Général, 
ce qui montoit à une fommc trcs-con- 
iîdérablc. Un (î bon exemple fit fu- 
portcr patiemment au peuple les im- 
pots que. les malheurs des tems obli- 
geoicnt à mettre fur cuy. 
- La France »e s'endormit pas pen- 
<lant tous ces préparatifs. Elle n'a voit 
pas» perdu l'efpérance d'achever de 
fubjugucr les Provinces- Unies, & de 
faire nomt»er après cela le Dauphiu 
fou gis Roi des Romains. L'Empe- 
reur, noua dit Mr. v$*^'x^;;,. ne pou* 

voie 
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voir douter, qucqeiiefûtlà le dçficia 
jdc la Cour de France, puis que dès 
le mois de Juin de l'année précédente, 
le Prince ai' 4^haU ^ An C(>nreutement 
de l'Eiedeur de Bra^deifû^^ ,^ lui 
avoir mis entre les gaains urv Mémoi'- 
re des offres que le Roi de France fai- 
foit à cet £lcdcar , pour obtenir fou 
futr^gc. 

On vit cncQrç ccîtc annéc4à lesdé» 
marches du {loi dtSuédri poUrpro^ 
curer Up^îx entre tes PuiilàoQCfij qui 
étoicnc en guerre , ta coofimeftit tes 
Provinces-Unies ne crurent pas devoir 
rcjetter la Médiation de ce Prince^ 
quoi .qu'oa lbupçonnâ^,dè$ lors qu'il 
pcachoitj pour les intérêts de la .Fran- 
ce, & que laCikeni voirquçcefoiQh* 
Çon n'étoit que trop bien fondé* Om 
verra ici THirtoire de toute cette n^é-p 
gociation. .L'o§rc que la France ûî 
de ia Ville de Dwnquerque , pour y 
traiter dp la pai^, les raifons qu'eu- 
rent les Provinces-Utiies de rcfufcr 
d'envoyer leurs Pléoipotcntiair6s, dans 
cette Ville 5 le choix de celle de Co- 
logne accepté par toutes les parties in- 
léreflécs, & divorfçst autres chofes, 
qui fc paflérçnt fur ce fujet cft 1.673^. 
Mr. Samfm n'oublie pâs de faire 4^$ 
réflexions courtes fc vives for toilc ç^ 

t 4 la ;. 
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la ; & de montrer furtout que les pa- 
roles des Politiques s'accordent rare- 
ment avec leurs intentions. 

Cette même année l'Eleôcur de 
Brandebottrg fe vit obligé de faire fon 
Traité particulier avec la France , 
pour éviter la défolation de tout fon 
Pays. Ckrtte dénwrche fut mal prife 
par quelques uns; mais Mr. Samfim 
travaille à juftificr ce Prince, qu*on 
peut dire être le Héros de notre Hif- 
torien, & fans doute qu'il n*eft pas 
le feul qui ait conçu une (i haute 
opinion d'un (i grand Prince. Quoi 
qu'il parût abandonner les Provin« 
ces-Unies, il écoit toujours dans le 
même fentiment Ji leur égard , & il 
ne faifoit que céder à une force à la* 
quelle il ne pou voit alors réfîSer. Ccil 
ce qu'il fit afTez voir dans la fuite, 
puis qu'il rompit avec la France, dès 
qu'il le pût faire furement k rentra 
dans le parti de fcs anciens Alliez. 
Peut-être queîcunpourroit croire, que 
l'Elcâeur ayant traité avec la France, 
ce fut à lui une perfidie de rompre ce 
Traité peu de tcms après. Monfieur 
Samfin prévient celte objcâion, en 
nous faifant remarquer, que dans le 
Traité que rEleôcur fit avec la Fran- 
ce, ce Prince fe rcfcrvoit la liberté 

de 
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de reprendre les armes, en cas que 
r£n)pire vint à être attaqaé. En for- 
te que cela étant effeâivement arrivé , 
ce Prince ne manquoic point à ùl pa- 
role^ en s'engageant de nouveau dans 
la guerre. 

ue Roi de France attaqua MaQrichc 
& le prit en 1673. On verra ici tou- 
tes les particuiariiex du fiége de cette 
Place, qui fut un des plus fameux* de 
tous ceux qui fe firent durant cette 
guerre. Mr. SAmfm s'intcrit en faux 
contre les François qui ont prctcndu 
que Maflriciit fut pris en treize jours 
de tranciu^c ouverte, & que la garni- 
fon étoit compose de fix mille hom- 
mes. Par ces exagg^frations on vou- 
loU donner du relief à une conquête, 
qui éioit d^mUeurs alfcz gloricufc , poui: 
n^avoir pas befoin d'être relevée par 
des faits , dont il étoit facile de faire 
voir la faufTcté. Ou compare laprife 
de cette ville, avec la conquête, qu'ea 
fit Frédéric Henri en 163,2.. après un 
fiége de (ix feniaincs ; & l'on fait voir 
,quc les obilacles qu'avoit à furmonter 
ce Prince étant infiniment plus ^raiiëg, 
que ceux quedûtfucoiontcrXo/îi/Jir/^. 
la première conquête fut pour Ic.moins 
auffi glorîeufc que la féconde', quoi 
qu'yen a/cul voulu dire ks £cri vains 
François. T $ E'rt 
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En parlant des affaires de Terre, 
Mr, Sàmfon ne néglige pas celles de 
h Mer. Il nous donne airffi une Ré- 
laticHî exaâe & bien drconftànriée des 
Batailles qui s'y donnèrent cette an- 
née entre la Flote des Etats /% cel- 
les de leurs Erincnifs : il tâche de dé- 
mêler la Vérité* du travers de tdus les 
voiles dont on a voulu rcnvélopcr, 
& fait 'voir qu'il n'eft pas vrai, que 
la vidoire fc déclara en faveur àes 
Enncntis , coiilmc ils oférenr le pu- 
blier. Au rcfte^ le Comte d*£/?r/«, 
qui commàrtdoit la Flotc Françoifc, 
fait ici un mauv:ais perfonnagc. On 
îaccufe de n'avoir pas combattu com- 
me il Tauroit pu; mais on lui fait la 
joftice de croire, que ce ne fut point 
manque de courage; & qu'il ne fit 
qu'oxét^ntc^ fes ordres^. La France 
létoit bien aifc, que l'An^glctcrrc & la 
'Hollande, les deu^ feules t'uîflîinces, 
qui lui difputent l'Empire de la mer, 
fe ruînàflcnt réciproquement , afin de 
s'élever fur leurs ruines. 

L'année 1 673. vit encore écforre les 
Alliances des Provinces-Unies avec 
•J'Em^creuf , avec TElpagnc', & avec 
Jiverfes autres PoifFances, ce qui ra- 
"nima le courage & Tefpérance des 
£tmsi k la prilt de Nardcn arrivée 

♦ peu 
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peu de tcms après , & qui ne coûta 
iqae qaatre jours de tranchée ouverte, 
fm on noûycaa fujct de joye dans cc$ 
Prôvirices. ^ Cette conquête fui uni- 
quement due aux foins, à la diiigen» 
ce y d ZM courage du Prince à! Orange^ 
> La conquête de Bonn fuivit celle de 
Narden. Quelque tems après la Fran- 
ce voyant qu'elle alloit avoir beaucoup 
tf ennemis fur les bras , & que TEf* 
pagne s'étoit déclarée, fe vitcoiitraintc 
d'abandonner toutes fcs conquêtes , en 
moins de tems qu'elle n'en avoir em- 
ployé à' les faire; & ne confcrva de 
tant de Places*, * que Maftricht & 
tSravc. ^ 

• L'hiver qui commcnçoit Tannée 
■t674. fut employé par le Prince d'(?- 
range à rétablir la Magiltrature&l'Or* 
drc dans la Province d'Utrecht aban* 
donnée par les François. Les Pro- 
vinces de Hollande & de Zélandc 
rendirent héréditaires dans la tamiile 
du Prince la charge de Srathoudcr & 
celle de Capitaine «St d'AmiraîGéiiéraK 
On négocia auifi uAe paix particulière 
avec r Angleterre , & on la conclut heu- 
rcufcment. L*enlévemeut du Prince 

T 6 ♦ Gw7. 

♦ Cf y(t fut 5i*Vk 1*74. qu'elle ébéndênp 
m$ Us ydûs ac U GtfcUrc* ' 
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^Guillaume de Furjlemberg^ fait à Co* 
logae par ordre de l'Empereur , rum- 
)f\i abtblumcnt les conférences, qui 
s'y tenoicnc pour la paix; & Ton fe 
prépara de parc & d'autre à la conti- 
nuation de la guerre. Les Provinces- 
XJaies firent la même année leur paix 
avccrEvéquedeA/«;?/!^r, qui craignis 
d'être mis au Ban de TEmplre, s'il 
perfîftoic dans Ton ancienne Alliance. 
L'Archevêque de CoIofneÇsxmt l'exem- 
ple de l'Evêque de Munfter^ &fit£ba 
Traité avec les Etats, après qu'il eut 
vu que la France avoir été obligée dV 
bandonner la Gùeldre. 

Cette Couronne cherchai fe con- 
folcr d'avoir perdu fes fidèles Alliez, 
par lu conquête de la Franche-Comté 
qu'elle fit cette année. L'Empereur, 
l'Efpagne & les Etats Généraux . de 
leur côté firent une alliance défenfîvc 
avec le Danemarc, avec l'EIcâeurdc 
'BrAndehQurg^ & avec les Princes delà 
Maifon de L imbourg.. Le Roi d'An- 
gleterre y qui étoît devenu neutre, 
commença à ofrir fa Médiation aux 
PuifFances qui étoient en guerre, quoi 
qu'il ne put pas ignorer que les Alliez 
contre la France ne poiivoîent le re- 
garder 

* Qui a été defuis Evi^ne Je Strafimri 
€r Cfi/ititt Cardinâi. 
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garder que comme trop partial en ta* 
Veur de cette Couronne. 

Ce fut en 1(^74. que fe donna la 
fameufc Bati^illc de Sienef. Cominc 
les deux Partis prétendirent y avoir ea 
]*avantage , Mr. Samfin s'attache | 
démêler cet événement le plus clai- 
rement qu'il lui efl poflîble. Je rcmar* 
querai ici que le Duc de Lorraine n'é- 
toit pas gendre de l'Empereur, comme 
il cd dit dans la Note de la pageg^é* 
mais qu'il étoit beaufrére de ce Prince » 
da moins s'il s'agit de l'Empereur à 
pré(ènt régnant & qui regnoit aufU 
alors. Je me fervirai aum de cette; 
occadon pour ôtcr un autre préjugé 
adcz communément reçu & qui en a 
impofé à Mr. Samfon même, tout 
éclairé qu'il e(l, dans Ton volume pré- 
cédent *. On croit que Mr. vdHBeu^, 
ningcfif Bourguemaifirc d'AmOcrdamT 
& employé dans tant de iicgociations^, 
s^appelloit Jo/hc^ & on ajoute que tai-^ 
fant allufîon à Ton nom il s'étoit vanté 
d'arrêter le Soleil , c'eft-à-dire, le Roi 
de France. Il eft fur , que ce Magi- 
ftrat ne s'apelloit point 7o/«/, & je fuis 
furpris qu'un lel conte ait (i longtems 
été au, fans qu*6n fe foit donné la 
peine de le contredire» Son véritable 

T 7 nom 
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nom étoit Cùrtrad de Beuninghen com- 
me on le peut voir dans ptutSurs A6lci 
authentiques, & entr'autres dans le 
♦ Traité de Prix entre Unis XIV. & 
les Provinces-UnicSy fait à Paris le 
1.7. Avril, 1662. 

Pour revenir à la Bataille dcSenef, 
après avoir tout examiné , Mr. Samfon 
conclut, qae lors que cette (anglante 
Bataille finit, les François n'etoient 
plus guéres en état de continuer leurs 
attaques, ni les Ailiez de faire une 
longue réfiftancc ^ & que les uns & les 
autres tic furent pas fâchez que robf- 
curîté mit fin aune fi pénible journée. 
Quci ia Viftoire ne fe déclara pour 
aucun des deux Partis: que le nomorc 
des morts fut grand de part & d'autre ; 
& que les François ne perdirent pas 
moms de monde que les Alliez , s*ils 
li'en perdirent un peu plus. Ort inter- 
cepta ators une Lettre du" Priuce de 
Cfmdé'àà il marquoit au ^oi de Fran- 
ce , qu^ après avoir fait ia revue de fin 
Armù^ il tavoit trouvi'e en fort pauvre 
étatj va qu'il àvoit perdu fà meilleure 
Infanttfie ^ tS^ Une benne partie de fa 
Cavahrie en ce eornhaCy Ç<f que , pat 
con^ eque'nt , . // ne Je jentoit pas djjèzfort 

pour 

* V'jyiex ie "Recned def Traitei de Paix 
in fol, ïvrn. l/. p-i^, J5. coL fc. 
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pour en hoLaràtr un deuxième ^ étant, 
d* ailleurs oUi?/ de laijfer du monde , pour 
la garde des rUces , qui apartenoient a 
Sa Majejit\ La Campagne de 1 tf 74. 
finit par la prife de Grave, ce qui 
ajouta un nouveau luflre à la gloire du 
Prince àîOrange. 

Il en aquît beaucoup en 1675. ^n 
rcfufanc la Souveraineté du Duché d« 
Gucldre & du Comté de Zutphen, 
qui lui fut offerte par le Magiftrat de 
ces deux Provinces, qui n'en font qu'u- 
ne dans l'Union. Comme cette affaire 
fit beaucoup de bruit dans le monde , 
qu'elle fut fujette à diverfcs réflexions, 
& qu'oiincTa, peut-être, pas amant 
aprofondie qu'elle le mériioit , Mr. 
SamJoH raporte eiaâcmcnt h au long , 
tout ce qu'il en a pu d<fcouvrir, ann 
que le Public en puiflc former le juge- 
ment qui lui paroitra le plus équitable. 
On ne fauroit abréger ce fujct , fans 
le gâter : le plus fur eft de renvoyer 
le Lcdcur à l'Hiftoire même , où il 
pourra s'en s'inftruire à fiînds. Il y 
verra quelques pièces copiées fur les 
Originaux & qui^ à ce que je peofe^ 
n'ont point encore paru. Telle eft la 
Lettre du Prince ^Orange à Mr. //«- 
^^r^ Peniionaire de Zélande, par la- 
quelle il le difpcnfe de donner fon 

fufra* 
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fufragc, quand il s'agira de délibérer 
fur le confcil qu*il demande à la Pro- 
vince, s'il doit accepter les ofires qui 
lui font faites , par le Duché de Gucl- 
drcs, & par le Comté de Zutphen. 
La Province de Zélandc ne confeilla 
point au Prince d'accepter ces oflfrcs, 
& celle d'Utrecht fut d'avis qa*il les 
acceptât. Il fuivit le premier avis^ 
quoi qu*il. ne (13t pas bon gré aux E- 
tats de Zélande de ce qui s'étoit paffé 
fur celujetdanslcur Aflemblée, coii> 
me il le leur ténwigua par une Lettre 
quM leur écrivit. Cette aflfiire fit 
beaucoup de bruit. Les Ennemis du 
Prince ne manquèrent pas de la faire 
cnvifagerpar de mauvais cotez, & les 
Etats de Hollande fe virent contrains, 
pour reprimer les médifans ,. de publier 
un Edit, qui défendoit fous peine de 
la vie d'avancer de bouche ou par 
écrit , jue le Prince avoiù voulu fe ren^' 
Are Souverain du Pays , ou que les Etats 
de ta Province avaient eu intention de 
àûibérer , four déférer cette Souverain 
neté àfon AlteJJe. Ce fut en i67f. que 
!a Suéde leva entièrement lemafquc. 
& que la guerre s*aHuma dans te Nord 
entre cette Couronne d'un côté ,- & le 
Roi de Danemarc & l'Eîeâcur de Bran- 
debourg de Tautrc. Le Prince àî Orange 

eut 
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eut la petite vérole cette année» ^ 
rElcâcur, qui en étoit l'héritier pré- 
fomtif , ne négligea rien pour la con- 
fcrvation d*un Neveu, dont il chérif- 
foit la perfonne, fans ptnfer à fa fuo 
ceflion. II lui envoya les remèdes les 
plus cxcellens, & qui furent jugez tels 
par Texpérience qu'on en £t. Mr. 
Samfon fe fert de cette occalîon , pour 
donner à cet Elcéleur, une partie des 
louanges qui lui font ducs. La géué^ 
roOté & le defintérefTement femblcnt 
être héréditaires dans cette Famille 
illudre, & le Roi de Prude fon digne 
facceflèur marche glorieufemcnt à cet 
égardifur. les traces de fon Père. Il 9 
fait voir en, mille occafions» queficcr 
la dépendoit de lui , il n'y auroit point 
âe malheureux, qui ne fut foulage, 
ni de mérite fans récompcnfe. On voit 
ici les commencemcns des viâoires de 
rElcôeur de Brandebourg fur les Sué- 
dois, & il y paroit partout en Héros. 
On trouve aufTi dans la fin de ce VolU'- 
me lliidoirc de la mort du Maréchal 
de Turenney h de ce qui la précéda 
& qui la fuivit; furtout du combat, 

3ui (c donna peu après , fur les bords 
u Rhin, & dans lequel, UsFraufois^ 
dit Mr. Samfon^ publièrent ^ félon leur 
eoutHme , ^uUls avoient remporté une 

vidoi* 
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viâoire ftgnatét ^ mais perfonne ne les en 
voulut croire, A Vegard du Comte de 
'LorgCS on lui re?idit la pfiice qtti fui 
'étoit due; Pmt -le m$nde com/if^tj ^^^t 
'Vû la tonfietnation isf l^ accabletneTat gé* 
néral^ que xaufôit le mort du Vicomte 
tic Ttî renne fartai les Troupes , ceSei* 
gneur tfavoit gu^res moins aquis de gioi' 
rt^ enfaifant une fi belle retraite ^ que 
s^H eutgagn^ une bataille ^ dans une au* 
tre conpnSnre. 

Le Maréchal de Crequi ne fut pas 
ifi heureux , quoi q<ie pour îe moins 
auffi habile que X^Qomxiz de Larges. 
IjC Duc de Lorraine remporta une 
vidoire complettc fur lui près de Trê- 
ves. Il'eft vrai qo*il repart en quel- 
que fbnc ftn honneur par la vigoa- 
rcuft défenfe qu'il fit dans cette Ville, 
que le Duc affégcoit, & où il fc fit 
prendre prifonnicr, après que les Afiié- 
gez eurent (igné la capitulation mal- 
gré lui. On accufe Montccuculi àt 
ti^avoir pas Pu profiter de fes avanta- 
ges, après la mort du Vicomte dé 
Turenne^ & on ne diflimliîc point le 
foupçon qu'on eut, qu'il s'étoit lailïé 
corroiflpre par la France. // n^efi pref* 
que pasPoJJible de s* imaginer , dilbit un 
nabile Miniftre de ce tems-la, que la 
corruption ou la cabale d*une Cour put f- 

fini 
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"ent aller Ji loin \ quoi qu'on fiupfonna$ 
me ces deux chofes avaient eu fart a ce 
[rofid événement^ qui /toit en quelque 
manière décijif. 
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EpiSTOLA PïTRI CoDDiCi 

Archiepifcopi Sebafieni àd Catholicos 

Incolas Fœderati Belgii^ de fuo ad 

Vthem itinere , at dt Muneris fui 

adminifirandi Ivterdiéîtone, Ceft-à- 

àhc y Lettre de Pierre Codde jirche* 

vêque de Sebafte , aux Habit ans Ca^ 

tbofiques des Provinces -Unies ^ fur 

f^ Voyage à Rome- Çsf fur flnter-. 

di£iion des fmâions. de fr Charge. A 

Utrccht , çhç2 Thcbdorc vâu Eyn- 

dcn. 1704. in 4. pagjj. 11. gros ca- 

raaérc. 

MR. CbDDE nous aprcnd dès 
le eommencemcnt de cette Let- 
tre, que quoiqu'on ait beaucoup écrit 
depuis deux ans fur fon fujet & fur 
celui de fa Miffion , il avoit pourtant 
toujours demeuré dans lefiîence. Qu'il 
n'a été le Promoteur d'aucuns de ces 
Livrets, qui ont été publier, & que 
quelquefois même il s'eft oppofé à leur 




4f t Nouvelles de la RefUblique 
publication. Mais voyant que fa 
£uncmis tiroient de fàcheufcs conCS- 
quenccs de fon (îlence, & que même 
Icy fimplcs de (on Troupeau ne û- 
voient qu*ca penfer; il a cru qucpcr- 
fonnc ne pourroit !c blâmer , s'il 
publioit quelque chofe poor fk de- 
fenfe. 

Après cette Préface, il donne Ta- 
brégé de fon Hiftoirc. Il fait voir qu'il 
a prêché dans les Provinces-Unies de- 
puis près de 30. ans ou en qualité de 
Prâtre, ou en qualité de Vicaire ApO' 
JRolique; mais que jamais on n*a pd 
lui reprocher avec juflice d'avoir rien 
çnfeigné de contraire aux dogmes de 
la Foi Csitholique. Cependant quelques 
uns, par des vo^es fecrétcs , firent en 
forte , que la congrégation pour la 
Propagation de la Foi l'invita , ou fi 
Ton veut, l'apella à Rome. Cette invita- 
tion n'eut point alors pour prétexte, 
?iuelque foupçon contre la pureté de 
a foi. Au contraire dans une Let- 
tre que cette Congrégation lui écrivit 
le Zf. Septembre, 1^99. on l'invi- 
toit d'aller à Rome, fous prétexte, 
que l'année du Jubilé, qui aprochoir, 
lui fourniroit occafion de gagner les 
Indulgences, & de donner des mar- 
ques de f^ grande piétc. Et dans une 

Lettre 



des Lettres. Oftobre 1704. 4/^ 

citrc du 9. Janvier 1700. on lui 

mnarquoic que les Membres de la S. 

Congrégation aprenoîcnt avec beau- 

coap de joyelc dcficin qu'il avoitpris 

de répondre à leur invitation. Que 

Ion arrivée leur fera très-agréable ^ 

puis qu'ils fouhaitent ardemment de 

le voir , de lui parler , & de rembraffcr. 

- Pour répondre à des invitations fi 

honnêtes , Mr. Coide prît le chemin de 

Rome , & y arriva au mois de Dé* 

ccmbrc 1700. Il paflè fous filencc 

tout ce qu'il a fait & tout ce qui lui 

cft arrivé à Rome. Mais il nie qu'il 

y ait été acicrufé & condamné comme 

hérétique , ainfi que fes ennemis Tont 

publiée 

Il cft vrai que les Cardinaux dépu- 
ttn pour les affaires de la Miflîon de 
Hollande, lui préfcntércnt une lifte de 
plofieurs accûfations la plupart contre 
ion Clergé , & quelques-unes contre 
lai-même , & l'obligèrent i y répon- 
dre par écrit. Mais dans tout ce 
Catalogue il n^y a rien qui attaque di- 
rcâcmcnt & précifémctit la pureté de 
fa foi* Il répondit exaâement à toQS 
cc$ Articles, & expliqua en même 
tems fon opinion lur pluficûrs artî« 
des de la foi & fur plufîeurs pratiques 
QOQcenuiDt la pietés li représenta 

auffi 



4r4 Nouvettes de I4 République 
aufli la manicrc dont il fc cond^tibit 
dans Texercicc de fa charge. Il sV- 
tendit encore davantage fur tout cela, 
dans une longue Déclaration for pla- 
(leurs quedions, qui lui furent ùdiQS^ 
dans quelques Congrégations particQ- 
fiéres. Il fît * imprimer à Rpme & 
CCS Répoo'rc$o& cette DécJac^tion afi 
mois de Novembre 1701. li en diiiri- 
bua des exemplaires aux Cardinau 
Députez, & leur ofrit de s'expliquer 
plusi clairement fur tout ce que ces 
deux Ecrits pouvoient avoir d'oblcor, 
4t de corriger m^mcce qu'on y wou* 
veroit à redire. Mais on ne lui dît 
rien pendant fon (cjour à Rome , ni 
fur fes prétendues erreurs, ni (ur (es 
prétendus défauts de conduite* 

Il c(t vrai pouctaot qu'on lui ordon^^ 
na dp s^âbdenif dies fondions de fit 
Charge ; mais il aie que cette ceffà- 
tion, ou iniefi^iâion , ii Ton veut, 
fo^t le fruit ou de quelque crime, ou 
de quelque feérétic dpnt. il ait été ac- 
cufë. Jamais on ne: lui a itfiaaé rien 
de tel duçamt foa féjour l Rome ; il 
d inêmc igUQi^ cette efpêce dc;Suf- 

pcn- 

♦ Oh dtâ fue cet Ouytrage fut fùpfiméi 
mais on 'vient de le réimprimft dans its Pro» 
yûiceS', KT on en fourra fûrln une autr4' 



des Lettres. Oâobre 1704* 4f j* 
penfion, jofqucs à ce qu'il aprit par 
des Lettres le y. <ic Juillcr » 702, qu'el- 
le cxQÎtoic beaucoup de troubles en 
Hollande. Quant au reftc , il n*cn 
fait ni n'en veut pénétrci: les Ciiufcs 
véritables. 

Après avoir (ajourné deux ans & 
quatre mois à Rome,, IcPapcluidon* 
na la pcrmiffioh de s*cn rctourncren. 
Hollande, contre rattcnic de fcs en- 
nemîs, à ce qu'il dit, qui croyoicnt 
qu'il lèroit obligé de demeurer toute 
la vie à^ Rome, parce que quçlqjucs 
xilAS faiioicnt (ecrécementtoutce qu'ils 
ppuvoient > pour qu'on Ty obligeât. 
Avant fon départ il prit congé du- 
Pape en public, il en reçut *plufieurs 
dons fpiritucls , & fabéuediâion Apoi[^ 
tolique^' Il fuji^ de retour en Holkar-, 
de aft oiois dç Juin 4e j 702. Il fiuit 
co. défîgyi^j^j^.Adverûircs de pouvoir ■ 
1^ convaincre d'uucune erreur, .& ex- 
hortant fon Troupeau à veiller, à 
pcrfévérer en la foi, &c* 
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ARTICLE VIII. 

* Extrait de diverfes Lettres* 

D^ Angleterre. Lc$ Trajtfaaîohs Pèi- 
hfofhiques de Mâfs & Avril pa- 
roiffent depuis quelque tcms. En 
voici le contenu. î. Lettre du Doc- 
teur Guil Oliver Membre de la Socié- 
té Royale , touchant la Fiévrc arden- 
te. 1, Cariguayafeu MarfetpialeAmeri' 
canum nnycalum ; ou anatomie de 
VOpejfum mâle ; dans une Lettre 
de Mr. GuilL Cowper au Doôear 
EdouardTyJon\ avec une nouvelle di- 
vïfion des Animaux tcrrcftres , parti- 
culièrement de cciix qui ont les pies 
lemblables à des irtains , où Ton par- 
lé de pluficurs animaux, quin?àvoîent 
pas encore été bien décrits ; par 
EdouardTyfin, Dodcurcn Médecine. 
4. Lettre du Doûeur Edouard T^Joh 
contenant la defcription anatomique 
des Parties de VOpoJfum mâle, qui le 
diftingucnt de la femelle: p^r Guill. 
Cowper , Membre de la Société Roya- 
le. 4. Traâatulus de Amharo^ à Rei^e* 
rendo D. D, G. /. Camcllo , commn* 
nicatus àD. } «cobo Peti vcrio. 5 . L^- 

,tre 
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trc da Doâcur GuH. Oliver à Mr. 
Jaaues Petiver Membre de la Socié- 
té Royale, furleQaia-Quioa. 6. Par* 
tie d'ane Lettre de Mr. Cafwell d'Ox- 
ford , Membre de la Société Royale, 
à Mr. Fiamfteedj contcnaiu la De ^crip- 
I i\on d'QD nouveau Barofcopc de foQ 
I invention, & cornmaniquée par Mr. 
I Uodyfon , Membre de U Société Rovale. 
y Mr. Oliver a publié un Traite des 
i fièvres coatinocs. A PraSieal EJpy 
\ iw Fevm^ &c. l^ffai Pratique fur les 
f ï'ién^escoiUinMiS^ coutenam dssRemar'- 
I quesfitr les miihodes clmuJes isf froides 
j Je J*s gnirir , ok Von rejeUe la premiùe 
{ m^ibooe^ ^ l'ou recommande la dernif^ 
^ re, A quoi Von. a a jouté une DiJJirta» 
» tion fur les eaux des Bains ^ par 1&. 
\ GruUl. Oliver, Doreur en Médecine ^ 
f Membre de la Société Royale , ^ dst 
i Colége des Médecins de hmàres. 
I Mr. le Doâeor Barker Chapelain 
f du feu Archevêque 7i/b//«ir, a publié 
^ ic XIV. & dernier Volume des Ser-» 
^ mons pofihumes de ce Prélat. Il rou- 
^ le fur les matières fuivames. De la 
[ folie quM y a de hazardcr la vie étcr- 
f nellc pour la poflciiion des chofes 
^ temporelles. Combien il eft raifon- 
^ nable de craindre Dieu plus que Thom* 
^ me. Du bon & du mauvais ufage 
{ :. V qu'on 



Sù'btf- pttit feiffr dis'ïbge'tîiÀ)* fteffil» 
lit "dé DiéÈ» fiftltt mîtes. Orr aWbtf^ 
tî à tècrt «fti \t!s Fiée», ^'il anflt 
WrtiBdtWi pt)nlr fôh -ptôlpté «fltee : 
Ifs Di(2dar9^^il ifâilbTt » fts t>oMe« 
fHjitiei â«irit^ti*ilk^aifl»ht k^à^ 
flWnt', êt^ PfkîrttV <llf|l*toWc«Hl* 

A ï 1)1 'fin (fôli TXbtèy, (]tiiYc- tMJ^ 
fcftt kûX quiKferie Vbhffie?». Lto-prc- 
fiiié^ des Ttxffcs d^ Bl^iM6h*. iÀ 
ft tonde de* Tp»ffeg<i* -âe reAîwrt, 
^Ui y foiit ttplîqfiet f^at «ècMîàî». ^ 
là tt6i(î*hi« d** M«îé«>. ' 

. JenbfiM^îsb)eh-i^baf9iHi'eé.^Ae 

e»tR, ^ HmnvfthtE-xpéditmétt. 
àt €H^rtM XII. im* larf», b»«:.'«» 

Su&« r^'* PbioW^, ' ii' ië "Cai»^ de 
mfiin^h { & les; L«trts'bM]^itfil1c!r-, 
qiii ahl'étlî'ëtHtts ttrt*h 'Roil i f» 
a^utrti Whictf , ft IHlt 'la W^ftn. 
àùe » Ict^fdlHM Pflrhacacï^lbrticJ 

^tlctîïS f eg;araem '«(tfe fixàëÔitioi». 

On 'a 't)tiMi« tlh Rtfcuçil èl» •lia» 
iitiÔiMiiHH ^trt »c'Rbi 'GHUlum 

lord 



à0t LHfr0s.C>St^bTt tyo^. ^fp 

encore que Pîkïût4^(hé0gs: 4\\t% font 
aea François, 4iv«cUTr«duâHon An^ 
^loifc. c:ela tu: 'ftfk -pères plus^ 
éo pages ^ S. gcof'tafaâérc. O'eft 
«n mx. RùbitÊfén^ ^uî 'tes ti'fniMfées. 

•Mai A |iaih j vitttrtcRt dt paroître. 
^oici «e «qu'elles conriennent. i. Ex* 
ti«it d'une Ltitfc de Mr« £ie^rtf 
2A«>yi(/ Garde <ki ^ kepùjk^e Afbm- 
Mn» dnZ^ord , Â Mr. sy^An^^/ Ar/f de 
Bn«Ér4rrr ëAit»*ËfIèx , toadistlt 1e$ 

foflitts. >2. lÂni^ de Mr. P^^r^â 
•Mr . X/ïu/y^t^^ttèhà^tHCoIlhied^Har- 
-widi & les Goqiftlfes qù^cm y détel- 
ée. 3. Mrfchiiîei>ottt wfr îe^Solrtl, 
Ar liam, oa Ic^ËSdiles, paiOfer par le 
Méridkii de qtfelqétM)et»<}«e ce-lbit; 
tyès^wite^poar ^«iMrer-)es Montrer 
lanB fomes )^* Parties ^lo Monde 
'in^dc fa deni<iéM eiâiéKmde ,. pour cor^ 
tiffrer' les CadFdîAs ; >>ut aMer à ti'ôa- 
'^r fes Longttodes des lieux, hc.yn 

^SocMite Royàfe. IV. Stfplénicm/Î \^ 

-^^^ùpi^Tk'^'P éditas Pidjatarit^ 
f IHi^hTÉtté €ti AngWîs Deaib-^Wàt^h:) 

'«* tr^liié^dubihet^hi' Qàfhfi\i%î fondé 
>âr ^r. Afbmolc 



4<f NêWvelUs de U RépMufui 
fbiqnes , N o. 17 1 . fcrvant ï pcrfcâion- 
ncrrHiflohfc Naturelle de cet Infcâe, 
par Mr. GuilL Dnbam. f. Extrait 
d'une Lettre de Mr. Ralph Tb^efh^ 
M. D, L. S. R. au Doâear Nei. 
Grew touchant une balle vuidée par 
les Telles. 6, Defeâms Lume Obfervo' 
tio die Solis il. Ùccembris habita pro^ 
pe Mercatorium Reiium, Londini à 
J. Hodyfon R, S, S. tempère mattai^ 
no A. 1763. 7. Extrait de quelques 
Livres. ( i ) Epifiola D. Guilhelmi 
Mufgrave S* R. S. adEdiUnrem miffûy 
iu qtm Téttio rtddi^ur Librintiper ediU 
sut tituiffs. De Àrtbritide d^mptO"* 
ihatica, Diflertatio. AuBare Guilhel- 
mo Mulgrave M. D. Imlyti MeL 
%oni Coll. ^ ReM Societatis Soci», 
8» {%)Sp€cimen Liwographia Helvetie^ 
eurioja quo Lapides ex figurâtes Helve^ 
ticis feleàiffim ari inctji Jijluutur f^ 
deferibuutur ^ à Joh. Jacobo Schcuch- 
icro M, D. Tiguri* *i703. 8. (3) De 
Xocis Solides Secunda Divinatio Geome* 
$rica y i» quinque Litres injuria tefitpe» 
rum amiÙos Ariftxi Semaris Géometrée. 
^ay<30rrVinccntio Viviani,Magni Dueis 
Etruris Matbematicoprimarioy ^ Regéh 
Us Societatis Laudini Sodali. Opus Cou^ 
eumin If^gJ^ frolatum Anno ijoi.folie. 
De Suyji. Mr. Rodolpb premier 

pro» 



des Lettres. Oftobrc 1704. 461 
Profcflcor en Théologie dans TA- 
cadémie de Berne a fait imprimer 
au commencement de cette année on 
Dialogue Latin , faf la Qaeftion s'il 
cil néceiïaire qu'on Miniftre ibit régé* 
néré. Voici le tîtredu Livre. Dialo- 
fus fuftr Qiusfiione y an Minifirum 
Eedejiœ ufqne adei necejfeft ejfe rege^ 
nitum^ ut^ qui tafem fe non probat^ 
tanquam inutiUs ^ frauduUntus opcra^ 
fins j ex quo facile plus damné qttàm 
Mtilitatis ad Écclejiam redeai , falutis 
fna cupidis illico fit deferendus. Ce 
Livre n*eft qu*un in 4. de 46. pages. 
Il y fait voir i. Qa*il faut qu'un Mi* 
niurc de TEvangile ^ pour fe bien aquît*- 
ter de fa Charge foit régénéré. 1. Que 
cependant l'efficace de la Parole fi des 
Sacrcmcns ne dépend '^as de la pro- 
bité du Miniftrc; que par confcquent 
le travail d*uu homme irrégénérc 
n'cfl pas abfolamcnt nul & inutile. 
3. Que l'on ne doit point abandon- 
ner un PaRcur, fous préreste qu'il 
n'ed pas régénéré, lors qu'il eft apel- 
lé légitimement infw9 bstmano , & qu'il 
foumet fa doârine ï l'examen de 
ceux qui l'écoutent. 4. Enfin il prefcric 
ce qu'il faut que l'Eglife & chaque 
particulier fafic , lorsqu'on Miniflre 
prêche l'erreur & mène une vie fcan- 

V 3 daleu» ^^ 



45x Jùuf^eUiJéhUJRiptàKéfm 
dalcufe. On dit qpc W vûâtxK tr^r 

vaille à un Syflémc abrogé de Thém 
logic. lAx. faigmoi PiAcr« à YrcrduB 
%, fait imprimer auiTi qeue asofe^e»! 

Stits Ouvrages Le picaïkr cft »b 
ccuctl depanagcsiie P£crimre raegst 
par iicuK conimuR& Il a iix parties^ 
j.. yUiAoire ouk lci£ii^s de la RaUt 
gîoxi. 2. L^s véfficcz- ou les dogini»^ 
3.. La Morale. 4. Le Culte oa ]« 
fcrvice Divin, y. Les motifc de la 
Kcligion tire% de divciTes confidifr» 
4jons. 4. Et , cn&i ^ ks œouvenicfif 
<}Q'iDfpire la Religion « cooimei les 
aiarmqs & les frayean delà coafcieor 
ce; les regrets & k-s gémiflBënjem; 
le recours à la wiifériinjrdc de Dico^ 
&c. Son fécond Qoiftage efî Uiîii &- 
plication Françoifcdo petit Catéchifmc 
d^Heidclbcrg, <}u'on explique dans «os 
Eglilcs. EJIe eft faite par demaïKics 
& par répoDfcs. 

Mr. Rnchca^ dont voirs aveï parK 
plus dVne fois dans vos Nouvdles a 
deffeia de tcavailler àl^^HifloireEcdé- 
jraâi^e du Ft}i de Vttid fil Patfie, 
<iès le cmmnencemcot jttfqu'à pj^fem« 
il a rmiallë faot> uombre de Mémo», 
ces iraptima & maBaferits, il a le 
fecQUisdes.Ajvhivc6, & de !afi9>tk>cli^ 
qtts^p<lMî(]l»^ ck fierœ. Il y infécert 

^ queU 



Sulquos. Piéefs euriciipis h^ vfitcs* 
tr'^iiujres uno Gh^oniqoc Latiofi. 
Manuiaritede&Ëvâî}ucs.<io Luafannef 
qui i/a janiai» vu le jour^ & la LeC? 
tre Synodale Ha Concile jIc . Worins/ 
9ttptïMé en 1076. auqo^ «n Evjqod; 
de Liaafan&e , quj. étoïc âyôrl da! 
VEmpcreur ^^vri /AT. affifli. Ccuc 
LiCttre'cftadrcfSteau Rapc HiidebràHdY 
& elle . |ic (]e, tropvp poiqt dans 1er 
Tomes; des; Gonciip&, ' le Cèlkâei^c. 
payant omife* à dcilêin j farce qalelic. 
e(t. extcâtuétricnc fonqcoiiûicrce'Piapip,- 
& m^me cçt Autear troKcf ccCoaei»^ 
le de Conciliabule. .S'ily avoitqoéU 
c|ac ^vaQt qui pût fi»urnir à Mr. 
^cb^'j^A^fiO Méiiioire pour £bà 
de/Iein ^ parti^otiéremenc p^t la Vie 
des RâForiaatctîri Faireli^'- K^t^'^ & 
Fromejit. il Tobligcroit cxtréinémcnt; 
J4 a dcfkin d*y joindre un Catalogue 
& ^Ëloge des Sava4is du Paysde Vaad; 
qui ont ^ré contrus pat quelque Ou>^ 
vra^c. Mr- Ç«az^ darÀ'l'dn Hiftoffé" 
ic% ïcnyaiRs'EcéK'flaitti^^ furVaH 
1317. paile 4'ua ËvSque de ijaaCan'** 
ae , qu^l nommt Jaiçhis Je Laufanua. 
Ge nom nl'eft «pas dans les Chpoal* 
qof s du ?*)[$* * 
' Lea "ï^dqloifetM de Bcpm çnt 

: '•'« V 4, v^/rf^ 



4^4 NamfâUej de U JttftAliqtm 
vaid^ dont roas artt parlé dans voê 
NouvtlUf. Ils y ont troavé certaines 
choies à reprendre , & fc font adreffii 
au M^îilrat « pour en défendre le 
débit dans le Canton. L*Âuteur in- 
fbrnoé de œ qui fepafloita fait l'Apo- 
logie de fbn Ouvrage. Ix Magifirat a 
cru devoir confultcr les Académies 
de Zurich & de 15aile« Ces Acadé- 
mies ont répondu, que qooi que Mr. 
Oftcrvaid ne s'/nprimit pas partout 
comme les Théologiens Réformes , 
cependant tes cxprcffions pouvant re- 
cevoir un bon icns, & ayant donné 
lui-même des explications iur certains 
endroits 9 ils ne croyoicnt pas que la 
chofe mérit&t qu'on en fît du bruit; 
en forte qu'elle en eft demeurée là , 
&. le ^ Livjre fe vend comme à l'urdi- 
naire. 

De France. On a trouvé à Rome 
fur le Mont Ciurio une colonne avec 
un piédcSal, <)tti POi^te DIVO AN- 
TONINO AVG. PIO ANTONI. 
NVS AVGVSTVS ET VERVS 
AVGVSTVS FILII. LesAmiquai- 
res de ce Pays-là ont fait de belles 
Diflcrtations là^dcfTus, & Ton en pré- 
pare encore bien d'autres , à ce que 
j'aprcfis. Je n'ai lû qu'une Lettre 
lulfcnuq '4c lAx^de kCktmp^lébtc 

... Anti- 



des Lettres. OSiohtt 1 704. 4<îf 
Antiquaire François & établi depuis 
longtcms à Rome. Le Journal de 
Paris a fait TExtrait de cette Lettre. 
Mr. de la CbatêJJe prétend que cette 
colonne nouvellement trou vée eft pré-> 
cîfément celle qui eft repréfentée (br 
les Médailles d'argent & de bronze 
avec rinfcription DIVO PIO. Et m 
cela, il me paroit qu'il a raifon. Il 
e(l pardoonable aux Antiquaires dV 
▼Gif crû jufqu'à préfcnt que la Co- 
lonne , qui cft fur nos Médailles , eft 
celle-là même, qui et) forpié à Rome 
depuis long tems , & qui cil fort hif- 
roriée& enrichie d*orncmcn5. Ils ne 
connoiffoient aucune Colonne Anto- 
Oîcnnc , qui fût fur pié à Rome , & 
n'en connoiffoient qu'une qui fût fur 
les Médailles. Ils fe font laiflé aller 
tout naturellement à croire, que l'une 
étoit la même chofcqucrautrc, quoi 
qa'ils y puflcnt aifément remarquer 
bien des dittercnccs. Il feroit à fou- 
haiter, que MclT. les Antiquaires pro- 
fitaflent de cet exemple, k apriflÊnt 
à ne pas précipiter leur jugement. 
Mais le peut-on, quand on fc mêle 
d'être Antiquaire de profeffion, &cft* 
on plus réfervé dans les autres genres 
d'érudition? 

La nouvelle Vie de S. Btrnard par 

V j Mr. 



4^ 6 NùHvsllts de la X/fMi^ 
Mr. Je ViHefort cû acheva: d'i«>pcî- 
mec. ha Suplément De re DiplomM^ 
ticê, p^r D^m Msbih» tflimili acbcvé 
chc^ RahMJUl. C'cil cnac réiiiitjUiQn 
du P. Germon JiéfuJxc, qui o&inmuiJ)s 
n^y dX pas noaimé. Le Ubrdirc ftfo- 
jQiet Qiic nottvclic Editioi^deia Z>^#- 
.matique. 

On imprime ici (Paris). wciîo«- 
vcllc Hidoirc de Brct^nc oofiapofée 
. par Dc)]» Z«9^/«r4i^Moi»c J3âcié<liâiO> 
avec beaucoop d^euâitade ûir les tî- 
ucs du Roi & (^cs parûcalicrs ^ A lur 
ks AmcuTS ori^pauA. , II ytiuadeux 
Volumes ôf /û/w. Lé prcniicr caiï- 
iici-kdra PHÛoicc fwvje de la KaiûQft 
JBrctonac depuis^Can 45S. ^ufau'à l'an 
15^2.. & Ton y vcci-a atie inanité de 
faits, que Yàn .ne trouve poitU dans 
ks autres Auteurs. Lefccoud cAtfn 
Recueil très<;â£Qple & irès-xmrictta^ d^s 
Pièces jxiflificatiiïCES, comaie Tc«itçz 
. de Pîiix , Jnftnudipus.d^AmlM;flàdcus$» 
£tau de la Mailibn àiL% Ducs, il-ôks. 
de monucs, Tcftainens, Chconiquw, 
&c. Le premier Vo!uï»c fera eoricfai 
de plulicurs Portzaits & tûmbqa«Xfdps 
Ducs, & Duchueflès^ & 1^3la•t^auv^ça 
dans le Cecond uu très-gr^nd .tiombre 
de Sccâi^x. Les dcmicr«.Çcats de Ja 
Pioviacct>ntiéinQign6JpcaucQ»p d*em- 

preiTc- 



dsi LHiice^ JD&oXâis 17Ô4. 46/' 
prcâimenC4)OQffffèt-.(Biyivzaigc, &otit 

: aOfipr<iM|re 

J&didoU du ihr^' de fa Langue Latine 
4e £j9l^t EtiemÊi. ti.lcra fOf^merà 
^^uf tMvs4>Qur<1e mokis. <2e:(era im 
^jivre <]i: boti dàiût , ^ s^i <& biài ioort 

<le Tmraèr doc ^betoia^ de xèi fitis. 
J3n 4o\i â^ffi-imprimef îdiinsiU mèin^ 
&^4Uc 4M1 «ottr<aa j^dûnial^ iquâ ^à 
4>ociff ikre. ^\ '^hiu^A^i lufituSi'- 
-•*^^*ç* • »• ti- '". -' . ! -' /' •/ )'» 
-- O» 41. affiché éepui^^iioei^ucs )aiM 
«M fljMKïiittre f (qàii atfCfur j^crcV J^P 
iièi^ Je 'Ja^'M^qUe- *t)ééiéè à JMern^ 
fciffuér lé Dm di Brêagni, i. Vd. 

•^4. ' '■ r '"• • ' ■ i • 

cotid Volume des Letif^iCitaàfiesjâc: 

4aqttdk tl ^yxince qbe^Mt. Dn^Bip 
<:oçnU'par.la ^a^ntitév&^aiheaaté dç 
<fesjG>a«page|^. ne^c pa$ pUis-de Lf> 
^nt, A)ii'iHi f eQC Eoolièr,^ 'À qué^pcooc 
Je âve^v' il uiiMité ^jû^tUo iùiche lifs. 
•iJçQieQ uiop i4ir9f-i^ «lela iitt k]u'oii 

}e croira moins à l'égard dc.ict «qa^^l 
-avance Jdaiis^côRccueil ; .;dèsautie&Sa- 

. ^' V 6 vaû5%. 



460 N^uvellis de ta Rep$AHqne 
Tun^, Il dit dans une aatre Lettre, 
que ]es JaQféûi(k&.a7aac vu, que leur 
écabliflcmcnt dans Tlfle de Norftraod 
aax Côtes de Danemar(à, qu'ilsavoknt 
achetée après la Cenfure de Rome, 
des Cinq Propofuions de Jamjiniiu^ 
ne réaffîlbit point, ilsavoient pro- 
jcttiî de s*allcr établir, dans TAinéri- 
que ou dans les iiles vcMlidCs. Oa 
ii*a point entendu parler de cela. 11 
y en a une à la fin font ample, qui eft 
l'Apologie de fon tiifioire Cràiqueàxi 
Vieiu TeftanKnt puur . répondre à 
celle de Mr. le Baron V^ Spanheim 
Ambailadeur E&traordinaire du Roi de 
Pruflè, qui parut il va environ vioc 
ans pouK réfuter le Syilémc de Mr. 
Sikiofiu II ed vrai qu'il y répondit 
peu de tenis après ; mais cette j^o^x- 
4rellc Réponde eil^ toar née d'une tpute 
autre manière... 

- Le K. F. CiUrcu Jcfoite fait imprt- 
ancr chcx le Sieur Nmlly THiltoire 
quM a traduite. du Portugais des En> 
fereursMogols, depuis T^m^r/a» juf- 
-qu'à celui qui régne à préfcnt non>- 
filé OratOib \%i de lo}. ans. Le m£* 
.me Pérc tf availle à uoe HUloifie de 
tous les Fanatiques, qui ont parujul^ 
qoes kH. • 

Mr. l^aUiM noua a donné une troir 

fiCmc 



des Lettres. Oâobrc 1 704. 469 
iiéme Edition de fon Ouvrage intitalc 
Concmrdta SoferOotii i*f Imperii sn folio» 
avec aogmeotacion 4e' quelques Piè- 
ces. Le St. Edmt Coftterol nouspro- 
nle^ incciïàmment Y Abrégé Hifioriqut^ 
Cbromologique^ t^f Moral j de C Ancien 
(^ du âkHvtau Tejiamont in 4. 2. Vo» 
lames. Le Sr. Boudot Libraire a 
achevé d'imprimer à Trévoux un^ 
nouvelle Edition d'un Ouvrage d'/f«* 
tèine BaltMgben Jéfuite , iùtitulé Sacra 
Scriptttra in Locos Communes Morum 
digcfta; en meilleur ordre que ci*de- 
vânt. 

Il p&roit ici Parts une Ordonnance 
^ Inflfuâion Pnfiorale de Mr S Evoque 
de la Rochelle au Cltrgif y au Peuple 
de fon Diocéfe t portant condamnation 
d^uH imprimé intitnléy Cas de Con<» 
fciencc, par un CQofefTeQr dcProvin» 
cc^ &c.Àla\KoçheJley iJO^-in^pagg. 
.31. du \i.Jmn 17044 11 établie bien 
•l^cat jde la quertioa> qui ne coniUle 
pas à lavoir iijan/énius eft Auteur da 
Livre intitulé Augnfïinusy ni lice Pré- 
lat a eu UQ fcns hérétique dans Tçf- 
firit en Je compofant / ni (i les Propo- 
rtions condamaées y fontconicouës 
eof propret termes* L'Eglife, dit Mr. 
rEvêque de la Rochelle^ n'oblige pas 
à le aoire ^ mais elle veut que l*oa 

V 2 croye 



47^ .Xfiikvdiéi is U SUfnthliq^ mm 

que le iios-Qu'H doâvitiede^ Livre 
par rftpor^ «i« oiaq fSropônii^ns.^oft 
hér^<i^, 4 <|tt*il 'ne (feik fas pour 

l<puc€ r«fpçâoc««. JLa .^eftion «iii£ 
4Etablie ^ ^ F4iékit adopcaoc ï& aproor 
vaut ce q«e les aosics £vèqae« oot 
:^\^n€é daiK')k:ur&Ord(»mi&ricoscoociic 

prati^e de ^Ëghfe* <]è&ni«e de |out 
tems de poodatnoflr letLirces.b^c^U 
ques , fait trois Réflexions, qui kri 
f)4isoi^K <v^H priemvie$ihtfinciifafefci de 
ff^.ifanifbH^t^f dc»(^£|(hfb,^iar kçfàiâs 
dQÔrinauX4X)^;ré\cék%. .La>çf£iffliétt 
«ft q«ie J-efks-^infi^ nou^ a ibacK\is à 
'foB E^fe en t<>ut «ce* qaî s^arde la 
4*^01 & les M<»urs, ' lors <Hi'iLa..itit., 
fi fHpIffiH j^Jc^kt0 fa$'f^Hèf^Keffir4a> 

iC«afaïqot7i s tdit cc:Ppél^t^ qàe ife^k- 
&o^ifï ne dit -pas ^i^f Jâ faut .édbittqF 
dans quelqi^ «poinjE^ ; niais.c|iie le pcd- 
«epte o(l ak]blai& indéfini Ao*. Quant 
-âuo^ dcax autres Réâe|too9,^iqatfaqt 
^brt^étendKè's'^' otks.iffii(»leK«i fur Jd» 
* n)âil>ê/s raiipuiiimettEriifc i les^qoi^nKS 
^ty^imis à «fc^ prèsv* ^b(feucr(^viQitt 
4ans 1«$ autsi^s OrdoiiDaaces^ic fidof* 



ic$ LêUxet^ Oâjpbre 1704. 47? 

£riirs Ic^ Pr^l^ , pré(cédeo«^s à \% 

pouvoirs, emplois, ni bénéfices, 4l 
gu'tl mç co^^éf;ct:a Aucup Or«lr^ T^Çré 
ûu jxiiocBr y ^JL çsi^% <^\ iwtint çIqvk 
Dé t04itcs ks aiTAr^nc^ xç/^ifiç^ 4c ^ 
pureté 4c ieiu: dQ<^j;iie for cç c^api-* 
Uc; * -en jwriçiiikr, c^uM? rfaycut 
%ciié Je Eormfilair£^ A^c pr^ptcij^aitic^ 
^*ils Je <^g0cm d^ps le Cirns pjrpprç.^ji; 
aaturel des paroks du4it: J^rma^^if^^ 
If <fo!*\U fbiAit j^rAïadcï ^ igu^ /ic ig.oq^ 
autcCiSnçm cp /iciyoic ^n inçn fange ^ 
uo p9f >wc à la f'^ç dp r£glif^< • i , 
Mr. J^mry Up^é^x ^ fs/m^^^ 
& £ldv^ 4e V/ic^im0 dfis Sf^nf^ 
iiv^it Çiir HOC hWTÇ ^tçIXic à ^J;^> 
Boudin &c. p\QUff.<p«|îclr^îHi?.JÇiffW^ 

ifc J!a Ge^&MU^»^i,V^s; âf il AT/ai^ 
«Mis .CQl^te J>cuc ei^^ los ^«^Rs ,(^ 

en faire ufage d^uis leurs W^^^l , 
jxuis ils a*oiU ,p9^ (j^c à pt^opo^rdc la 
jmblicr; pw^^cvc,. fiiju^v: .q^-il^ 9()f 
cru 4^ m9(icxp a(kz. éo^^i-^ciç., ^4w&â 
jes Journailidcs v^luicnt irtfëiîj|r^9M* 



47* N^tivettes de la Républiqtie 
ques , &c. ce ne fcroit jamais faîf 
Quoi qu'il en foit , on dit qac Mr. 
hemery uc paroit pas content, & qu'il 
fera imprimer fa Ptécc à fcs propres 
frais. 

On m'a affaré que dans un Livre 
d'Anatomiem/i^to, dont l* Auteur cft 
Ambroife Paré Chirurgien de Henri IIL 
on y lit qu'un Serrurier , nommé le 
Petit Lorrain^ avoit trouvé Tlnvention 
de faire des demi-bras de fer blanc, 
tels que le R. ^, 9ebajlien a fait faire 
pour un Seigneur Suédois, & dont 
vous avei déjà parlé dans vos Nvte- 
velles *. Paré en a mis les figures , 
qui font fort nctitcs , avec Tcxplica* 
lion des parties & des mouvetnens, 
qui entrent datis la compofition de ce 
bras. Ccft vers le milieu du Livre 
qu'on lit cette invention. 

Le fecorid du mois d'Août Mr. 
r Abbé de Police fut reçu à V Acadé- 
mie Franfoife, Mr. de Clairembaut lui 
répondit. iLc Prince de Conty s'y trou- 
va comme incognito. 

On voit ici (PsiV}s)BiMfotheca Barrea- 
na , ftve Catalogus Lihrorum Bibhotbec^t 
Eruditiffmt Viri l>. Z>. Stcphani Barré 
Dodotis \sf 'Socii Sorbonici Ecclefia Aw 

relianm* 

♦ édois de fui»^ ijo^^paj^, 6^^ 
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'tliémenjis Dicani {ff Canonùij , 9fec mn 
EmincHtiffimi Cardinalis de Coaflia 
Epifcopi Aurelianenfu Yicmi GtnttA^ 
Usiff Officialis. Anuliani. 1 704.. in 8. 
C^Cataloguc cft par ordre des ma-, 
liércs divifé infolio^ in 4. in 8. in U. 
Cette Bibliothèque eft curicufc pour 
les Livres & Pièces rares, qui s'y 
trouvent. ^ , 

Il paroitici (Paris) une Brochure 
intitulée Lettrt d'un farticuUer à fin 
Ami , touchant ceHe qui court contrt 
les Préundusjanfénifies, fins €€ titre ^ 
Copie de la Lettre du Roi d £/• 
pagne écrite toute de ^a main à Mr. 
„ le Marquis de Bedmar^ 1704. 12. 
pagg. ay. Cette Lettre eft bien écrite ; 
mais elle efî encore plus violente que 
toutes les autres , qui ont paru depuis 
quelques mois du P. QuefneL l qui 
on Tattribuë. Elle contient deux Par- 
ties. Dans !a première l'Auteur ra- 
portc plufîeurs raifons , pour faire 
croire que la Lettre du Roi d'Efpagne 
à Mr. le Marquis de Bedmar cft (up- 
pofee. Il prend de là occafion défai- 
re le procès aux PP. Jéfuitcs, qu'il 
accufe de cette fuppolîtion. Dans la 
féconde, il veut bien que la Lettre 
ne fuit pas fuppofée , & de là it in- 
tente 
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474 ^^^V^tks^ de U KfptSitqne 
tchfc un Ptocèj plus c^rîmmcl quç Iç 
premier «ux PP; de 1^ Spciçté , & 
Principalement s^a R. P. DankoKfm 
eonfefftur de fa Majcfté Gatholiouc, 
cju'it accafe i. d^avoir furpris 1^ Relj-' 
gîOTi du. Roi fc jour de lafttcdç I>Ioa- 
dernier en le confcOSîit ; !ui Yaifant 
apréhender les jugcmens de Dieu, s'il 
n'extertninoit Icj Jaaf<niilcs, Ad' l{ 
mç fcmble guc c'eû là uri fait; biea 
particulier, d qu'iî nefefoit pas trop 
ftcrîc de prouTC' ^ - — - — — ^ • " * 
«^,u le jtfujitc r.( 

fuppofd quMl y . , ^^, 

Une ScAq enncn^ie ^e la Rcligipir& 
<îç l'Etat. t^'Autçuc prétend . que 
tfcft miç calomnie atroce, &U txûlte 
te mérite, la doâriac , & 1^'pîcté 
de tous ceux q^ie l'on dft être de ccnc 
ScQfi. Ce qu*ayîi.nc fuppbfé.; il" im- 
pute ^ la Sacietii cette cqilomi>ir, en 
quoi, dit-il, elle ne fait que ft^iyrç 
rcs ^nciçn^ principes dç ppOralc , 5; 
pouf cet effet il raportc iop)f' l<i PJjiflS-» 
gf«, qiii Ç^ trouvent fJans Ipji Letifcs 
Provinciales fijir 1^ calomnie. Il "tâche 
finemç4|t d'jntérpftçr \cs ptais de JËfi- 
b#nt (^aps Jp5 affairçs Qi^^o^fufçiteayx 

mqipki. 4e §. /ff^jTi» çj^5 i^t-iap;.; 

afÇ,, en leur taiCuit remarquer qu'on 

viole 
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que OH nouvelle lntrod^$im àPHiflQirex 
éit k Çi^^Hfii^e ^. Ah Céi^r^tphi^ 
0HiHme' ^ modcnm^t Pfprdfm^ (Unt, 
d^ mm^jfllf^ CArkSy oà /W remarque;, 

Mfiuék , lemfdHnfe^ Ict/tfeifite^, y Uurt 
^ffé^e^î GfmvemetJ^em; la OW^^ 
1^ Copfuh Roimim^ iee Pnfesy m. 
Empereurs^ des Rm , fe? de;^ Primes^ 

$uUeff^éhmi4f^*i> Smvemnckde PEu% 

taims fur VtUfiom de^ éa^ ^M:% 
fait Mr. ÇucttdcvîJte. 

Etàeme Rqger ^ cbcï q«ii l'ou tcouy^ 
un aflbrtiment général de toiiK fort^ 
d« Manque, débite pr^ntetni!i)t là 
Drfcripidm ie l'Ifte Formofe , en A^ 
Otten iMfflera te mo» pr<>chdin, U % 
«Il fil ré'ùnpfim/é if Oifionrt ^ kCwn 
ùnuaPùuL de i^Hiftoire UniverfelU tm^ 
fur la Copie de Paru. %, ¥olmmef in i l^ 
Ce tes drmkfej UaurN de Madeinoifeile 

P*^*êuiz^ Le fliéme Ukatiic iiBa 

. prime 



47<$ Nêuvellts de U ReptAlitfue 
prime les Ntmvelles avanUires de Pad* 
mirabU Don QuixHe delà Manche C9m^ 
pofées par le licentié Alonfb Feraandex 
de Avcllancda, ^ traduites de i^EJpa" 
fnol en Franfeis four la première fais. 
2. Volumes , in 12. 

Le Sr. Lombrail imprime les Eclair- 
èiffemens de MrJ Àndry far fon Trait/ 
Je la Génération des Vers^ defqaels on 
a parlé dans le ^. Article des Nou^ 
villes de ce mois. Il y joindra la Let- 
tre de Mr. Lemery , qui cft dans les 
Mémoires de Trcroux , & qui a don- 
né liea à ces Eclairciflèmens. 

Le Sr. ^ftypfr débite préfenteoient 
YHiftoire des Tncas , Rois du Pérou ; 
i^ntenant leur oriiine^ depuis leprepiief 

Ynca Manco Capac , leur ÉtabUJj^ 
ment^ leur Idelatrie^ leurs Sacrifices^ 
leurs Loix > leurs Conquêtes ; les mer^ 
veilles du Temple du Soleil ; ^ toutPE- 
tat de ce grand Empire , avant que les 
Espagnols Peu rendirent maîtres. Avec 
uWf Description des Animaux ^ des 
Fruits ^ des Minéraux , des Plantes , èr^ . 
traduite de TECpagnol de GarcilaJJh de 
la Vega^ en 2 voit, in 12. Nous en 
parlerons une autre fois. 

I! y a quelque tems que je reçus 
une Lettre d^Amfterdam fans nom, 

dans 



det Ltttrti. Oârobrc 1704; 477 
dans laquelle on veut que je ptopow 
au; Fablic , pourquoi les boutons dei 
Arbres , qui léfidcnt en^ivcr ï la 
plus forte gelie, & fc confcrvent très- 
bien, ne uuioicnt r^lïllcr 1 la moin- 
dre gclcfc, quand, au ptintcms, ils 
font devcnut grans, & qu'ili ont com- 
mencé à s'épanoiiir. Peut-être TAu- 
teur de ce Problème trouvera de quoi 
fe fatisfairedaDslaP^^mf deRehûult. 
Ptnie I. Cbaf. XXlIi. AnitULlX.^ 

Le St.Vytwerf, Libraire i la Haye 
imprime le Voyage de Pau/ Lucai 
«a Levant, qui fait le fujet du pre- 
mier Article des NonvelUt de ce 
mois. 
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NOUVE LLES 
DE LA 

REPUBLIQJJE 

DES 

LETTRES. 

Mois de Novembre 1704, 
p^ J A Q U E s B ERNARD. 



A AMSTERDAM, 

Chtz.. Henhy Desbordes 

Ès" Danikl Paik. 

M. DCCIV. 
Avtt PrivUis* iu EtnU il Hall, if Wtttf, 



' AVETtTISSEMËNT. 

On trouve i Amfierdam chez, Henry 
Desbordes, Danitl Pahi & Etienne Ro- 
ger dans le KalverflrMat.enjuatre grandes 
tahhs\nàécgénéva\e^c laFortifiGaéion 
tant Dcfenfive qu'OfFenfivc, précédée 
des ElcmonsoQ Principes dèGcomécric 
Ips plus ncccffaires. à cet A.ïU J&r une 
Nouvelle Mïfihodc de Fortifier toutes 
fortes de Places tant régulières qu*ir- 
regulic'r«« fur te-côtf .extérieur ou fur 

Tinterlcur. „ ^ . . 

Lefdits Henry Desbordes & Daniel 
Pain vx<^ ^Jfi acheva une nouvelle Edi" 
tion dès Oe^^r es dq Molière 12. 4 voll. 
Tnieux im^riPt^s Ç^ 'plfif cdnedes ^ue 
les Imr^oHS précédentes. 

JUf Pj-mcipes de Phyfique ^ TEf- 
fay de Diopiriquc de Mr. Nîcplas 
Hartfoeker , 4°. 2 volL fe trouvent 
chezjifditis hihraire^i 4^»*^. ' 

Les Nouvelles delà Rcpubliquedcs 
Lettres '^xtmfl^etjufiîn^ttprefènt^frar 
années o/itpiH^fep^etJi^m'. h cpflf médité 
du Public, 
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'^tEtlÉ-M E^S'.di«,ii^ A T.H É M A-T-r 

A Pans, cfaet Jean de Loulnc & 
A Baés avoir «ipofô los PrfBcipés 



4^4 Nouvelles de la République 
finitions , Demandes , & Axiomes, 
*on (b propr^e dcr eotnmcfnecr Wwdc 
des Mathématiques par lès premiers 
fondemcns; & poury rcufllroqdivifc 
tout l'Ouvrage en trois Parties. 

Bans la-premiérc Fartjc ^11 fccon- 
tcnte de donner' une cxpbfitlbn^^fîmpîc 
& familière défi quatre principales Opé- 
rations d'Arithmétique fur les nom- 
bres entiers , (avoir de l* Addition , 
de la Souftraâioîi, de ta MuliipHct^ 
tion, & de la Divifion. On y cn- 
feîgnc enftrite de faite yceJjrtêmçs opé- 
rations fur les I^raâions ou nombres 
rompus , & tout cela en peu dcmois. 

La féconde Partie contient premié- 
]xmenttesDéfinitious\ les DemaDdcs 
& les Axiomes, qui lui aparticnnent, 
& entre: ceîTUfitiitdbtîioSl trouve ecl- 
les qui font néccllaircs, pour ft pré- 
parer :à l'intcHigéncc des Propbtt fous 
.&c. En fécond lieu elle contient les 
quatre principales Opérations d'Al- 
gèbre , qôi (ont l'Addition , la Soufirac- 
.tion , te. MuUipliiaik^B^ & la EHvi- 
fiôn des Grandeurs. En troiâdixicliea 
oa donne la méthode générale pour 
totrtcs-*^ les ' Extraâidos dc^ Racines 
.ijuarrçe^^ Cubiqocs, &,c*.En quatriç- 
jjie'licii on donijc la méthode d'apro- 
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brc proporê , k)rs qu'il n'cft pas.quar- 
rc, cubique &c. En ciiiquiçme lieu, 
on y cpfçignc la maniérç.dcfHirçl'Ad- 
ditian,. la Jiouftriiàion ^ la^ Multipli- 
cation, & k CfÂvMiQn 4cs,Kaejflç«^ 
fourd^s , cXft'i-dkc , . q«i .font . fc^lcr 
ihcnt exprimées par le ô^ue radical, 
avec rcxpofant de la Puirfance , dont 
il c(l qucftion^ ^D^us la continuation 
de cette féconde Partiç, l'Auteur de- 
mqmrc vint jpropofition^^ qu'il .pré-t 
tend rcnfcrnier tout cç quHl y «a dû 
plus ncceilairc dans le ciuquifine Li« 
vrc ài*Euclide^ louchant la doélrinc 
des Proportions* Entre ces vint Fro- 
pontiqns, il y en a pluneurs, qui ne 
le trotuycnl .ppipt qaji? E»cH4trM 
à(Svtt cependant; i'ufagc çft..^c3L, ft<ii 
qacnt dans la Aiiçç de^ Maihémali- 
qaes. Dans Icsdémonftratiunsdcccs 
PrgpofifiQns , l'Auteur a employé les 
cxprellîons générales d'Algèbre » çro* 
yant mieyx CHisfaire par «ce moyen 
jiux aplicationSrprcCquc infinies qu'on 

Ecut faire des véritci , qui y font éti> 
lics^ Il préfère cette voyc univcrfcl- 
]c à la méthode , dont on a coutume 
de C: fcrvir dans la Géométrie, dans 
laquelle pour démontrer jces iitëmes 
véritez on emplayc o^diiwremctit des 
lignes, apjcs qB^j^on i>çéwi«i^ <m 

X 3 * ce 



fecofltcfnte dans cpc ^»v f?" » ^«<« 
«•exprimer pîr1ScE^^<**. ^ 

^«e l« chilj font S* 0""^""^ 
four iHie Démonftro.^ ^^*'''<*«i 

faites par «» ff r,ti£:^«*'-fi<W>i 
AuEeur» kur ,„ «tribut V^^ '^"« 

afin de pouvoiî fe 1>f= ^'^'«feof* » 
«owçftabks SX'JT Pffrwipes in- 
^ 'I-'Autcor>i.«<havj^f*f^^?t><p^^ 

Tont 
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Ibnt démontrées dans* fon Ouvrage' 
drminuc le notnbre des Propofitions^ 
& en augmente Vétcnduc', qae la.nou-. 
vcauté dûs Démonftracions ne porte: 
:iucun préjudice à leur fîmplicité, & 
confcrre la vérité dans fit force, dant 
fa pureté , & dans fon évidence, qui 
ciT.cft le caraâérc inlifparabîc. 

On finit cette féconde Partie par la 
Théorie & la Pratique dts Régies de 
Proportion direâcs& indirttks, fim-' 
pies & compofées, & par la Régie- 
de Société. On a évité de fatiguer le 
Lcâeofr par plufîcuTS nutrcs Réjk-s,' 
qu^oii trouve dans difFércns Livres* 
d'Arithmétique ; parce qu'on â crû 
que les Principes, qu*on avbit étAblis,* 
poavuient fatisfaire à oite grande par-; 
tic de CCS flégles , Se que d'ajlleurv ir 
y avoir beacrcoup de queftionî, qu*oii 
pauToit faire , mais qui n*ccoicnt prcf- 
que jamais en clngc. Ainli, de peut 
de fc rendre ennuyeux à ccuï qui 
commencent à s.'apliquer. à l'étude* 
des Mathématiques , l'Auteur a fait 
un choix de ce qu*il a crû érrc le plus 
néccflaire dans cette occafion. 

La troifiémc Partie cfl: un Traité; 
âc Géométrie. Après l^cxplication 
dtS'Définiribus ,. Demandes, &Axio- 
lîics i qtri cdnviennefli à lir Géoméfrie, 

X 4 oui 
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on trouve des Propofirions accompa- 
gnées de Dcmondrations claires , fim* 
pics , & exaâes, qui font connoitrc^ 
premièrement les propriété! des lignes, 
par le moyen des lignes même , & en- 
suite les proprietez des x^nglcs. Ea 
iècond lieu , les Démonftracions des 
Propofitions fuivantes découvrent les 
proprietez des furfaces & même des 
plans qui fe coupent. On finit cette 
troiiîêmc Partie en confidérant les pro- 
prietez des Solides, & en y démon- 
trant les véritez les plus utiles, & qu'il 
cft abiblument nccedaire de connoi* 
tre, il on fouhaite de faire enfuite uu 
progtès confidérable dans les Mathé- 
matiques, & fi Ton a de rinclination, 
pour sinftruirc des découvertes & des 
inventions admîtables de la Phyfique. 

Les Pratiques de la Géométrie » 
qui f^aroiflcnt les plus néccflaires font 
le fujct d'un grand nombre de Corol- 
laires , qui accompagnent les Propo- 
fitions , dont elles dépendent. 

Eu.clîdê étant un Auteur Elémentai- 
re fort ancien & le plus connu , eft ordi- 
nairement cité dans les difFéren s Trai- 
tez des Mathématiques. Pour rendre 
là lc6tuie de ces mêmes Traitez plus 
facile , on a mis à la fin de ces nou« 
veaux Elémcns une Table, qui con- 

tient 



des Lettres, Kovembrp 1 704. 485^ 
tient par ordre' la I^oj^oRrions d'£»- 
chéle , qui y font déhicrfîtrdès. : *, 
Dans cètOuvragb , on s*élVap]iqud 
paniculiércmcnt à prévenir les difficul- 
ter , qui ont coutume d'cmbarraflcr 
ceux qui commencent i s'apliqucraax 
Mathématiques. Tout y paroit îtAc?. 
cïaél; Il y a iin grand nombre dé 
Démonftrations nouvelles; & h;s au- 
tres , qui ne font pas (1 nouvelles, 
ont été choifies entre les meilleures & 
les plus fimples, qui fe font rencon- 
trées dans Euclûik dans les Auteurs. 
Modernes, & ont été retouchées avec 
beaucoup dé foin. 11 y a déjà plu- 
sieurs perfonnes, qui étoient prévenues 
contre T Algèbre, & qui ont été fur- 
prifcs de voir la facilité qu'elles ont 
ciic à aprcndre ce qu'elles croyoicnt 
d'abord infurmonrablc. Il faudroit 
quecètOuvragc fût bien mauvais, s'il 
ne valoir mieux que les Elémènstl^jE^r*- 
cliJe , qu'on a coutume d'étudier, pouf 
commencer à aprcndrelcs Mathémati- 
qucs. Les Lignes, les Solidcs,les Surfa- 
ces, & généralement tout ce qu'il traite 
y eA pêle^iiftSlts, ^dans^unâ ^ CQlifuHon 
ctrMijçc. - • X^ f : ' Jut 

' ♦ // ne fttût fas croire j^'Euclicfè t'ait 
ohfervé aucttfi prûre, Ma'ntout l'ordre qu*il^ 
s-'efi'frefcfît tl été de démonîrer toujoftrs Ici* 
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J.ufqu'3 préfcnt nous n*aYons point 
cïr Vie tiTyjc' ,.ElcmcBtarrc ', pour 
biçr>comiTaçnçer rctudc des Maihé- 
hiatiqùci \ qui 'ne foit fort défcc* 
tucux , tant pour la clarté , que 
pour Tordre & la quantité des matiè- 
res^ qui doivent y ctrc traitées. Les 
uns' trairctit ' de trop de chofcs, & 
beaucoup d5nûttlcs , fe^ autres n'en 
traitent pasf aïlcz, unc'obfcurité rebu- 
tante, quantité de fautes d'imprcffion, 
& généralement ce qui peut .rendre de 
iî belles chofçsinacceffiblcs ^ & ce qui 
peut y faire renoncer' ceux- la n^ême 
qui ont plus d'inclination pour .elles, 
fembfent fe rencontrer dân;? tous ceux 
qu'on a vus jufqu'àpréfent, & qu'on 
ne laifîè pas d'cftinicr, parce qu'on 
n'en a pas d'autres^ II" y a dans cèi 
puvragc dé la ctai44r.fic la. nouveau- 
té, & un ordre mérhodique, ce qui 
doit contribuer à faciliter l 'intellî^cncc 
ides matières abftraités^ & ce qui don- 
ne lieu d'efpércr , qu'il lira bien, rcça 
dUvPublic* 

ftupofkiôtip fuhiéntir fàr Mk$ qkl ^t pté^ 
cédé. On prétiend'que Jtns s' éc^tUfr àù et 
principe-, ^ui eji celui des Géomètres , il au* 
roit Jfu fuiyre une méthode plus, naftixellr -, . 
Cr t*e(l ce qu'a VQuùt.é're VjiHUur de cet 
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ARTICLE IL 

• * 

Lettre de PAvtevk de Is 
Conciliation dcMoy/t?avcc S. £//>«- 
w^, /i P Auteur de ces Nouvelles, 
coTfteffartt des Remarques fur le même 
fujet ^ fttr quelques autres. 

Monsieur. 

JE faî que quelques Savons ont de$^ 
Objcâions cônfidérables contre ma. 
Concîliatrorr de Moyfe avec S'. Etien- 
ne , &c. & qu'en particirlier Pun d'en- 
ir'cux, céKbre par les Ouvrages^ fe 
propcfc d"C Tattaqucr. C'cft là un 
Yrai fiîict de joye pour. un Auteur, 
qui cherchç. k Vérité, ; ne d-fit-il 14 
trouver, que dans fa prbprc défaite'. 
Je fouhniterois fctrlemcnT,* qiie poxrr 
n'en faire point à icm. fo\t , tous ceux 
qui ont ainfi de quor combattre otl 
Tlétniire mes principes, cuflcntlabon- 
té de le fttrc au p^rôt' ' Et c'cft pour 
Jcs en prier trcs-h\rrnblement qoe je 
prcms la hbcrté de vous écrire cette 
Lettre, vous (b[ilîJnt,.Monfîcur, de 
W vouloir dbnncr place dans vos ^ 
'Kouveltei du mois' prochain , "fi elle 

^ 6' wrivc- 
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arrive niïeï \ tcms; afin qu'on facbc 
bte» , qae je recevrai avec reconnoif- 
iancc, toutcsks Objcûtons, que Ton 
«voudra me faire & que j'y répondrai 
de bonne foi &£aRsancuiie par^alitéj 
très-content,, quoi qu'il arrive, d'être 
defabufcv ^ j^'avois 'pris des illunous 
poux des probabilités: mai^ plus con- 
tent encore, ii l'on, me donnoit lieu 
d'affermir mes conjedurcs, & d'ache- 
ver, par ce moyen, l'entier éc]a4rcî(Te* 
ment de la matière, que j*ai traitc'e. 
. Non (juc je prétende m'érigcr tou» 
jours en Tenant public envers & con- 
tre tous, pour la. défenfc de toutes 
Jcs autres Conjcâures-, que j'ai dcflcin 
de propofercn tems &. lieu. Car ce? 
la. me meneroittrop loin,. & m'em» 
portcroii trop de tcms. Mais comme 
c'cft ici le prçmi.er fujct, que j'ayc 
Uaité, il faut bien qu'sl joûifledu droit 
d'aincflc, qui confîftcra à fc de'fendre 
jufqucs au bout par des dits & contre? 
dits: le tout de bonne foi & fans chica? 
Me, jufqu'â L'entière définition du Pro- 
cès.. Mais le' tout aufli fans^confér 
quencc pour d'autres fujcts. 
; Pour* revenir , aux Objcâions, qui 
je demande & que j*attens,, je vous 
avoiicrai, Monfîcur, qu'ilycria,qucl- 
q}ips,,unc;s.,.,Qu} uc. me fQiit pas tout- 
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à-fait inconnues ; & je pourrois en> 
éclaircic ici par avance, fans qu'il cd 
iudc, que ccui qui Iq$ font me les, 
fouroiirent eux-mêmes, avant que j'7 
réponde; fauf à moi à me les objcc« 
ter pourtant, comme de moi-même, 
en cas quMs viniTcnt à les Tuprimcr». 
Je mets, Moulicur, cuire lesOb« 
jcâions, qui demandent d'être éclâic* 
cies, les deux Remarques, q^e vous>' 
avez faites fur mon petit Traité ,. en! 
en donnant l'Extrait dans \o$NoHvclIei 
du mois de Juillet dernier» Article 
VI. & je vais me prévaloir, de cette, 
occafîoa, pour les éclaircir, fans pré- 
judice de les rapeller ailleurs &de leur 
confcrver leur rang, quand il y aura 
lieu de les placer quelque autre part. 
Votre première Remarque e(l fur la 
preuve, que j'ai alléguée dans moa 
Chapitre LV. dutcmsoù/o/i/î^ cft né. 
Elle ne vous a pas paru /i/>if4rx« , & 
il fe peut bien, que la regardant comr 
me un point accorde j je l'aye un peu 
négligée. Il c(l pourtant aifé d'en faire 
Ccntir l'évidence, & dedcmontrcrquc 
Jofipi cft ne J'au çu de Jacoh fou ré- 
rc , comme je Tai marqué dans mou 
Plin, Chronologique. 

11 ne faut que prouver pour cet cfFct,' 
^C Jacob cfl. plus vieux quç Joftph de 

• X 7 9.0.. 
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90. ans : & c*cft ce qui fe prouve évi- 
demment en comparant les aimées 
quMh avofent Pïin âtTatitrc, lors que 
Jafoè fine en Egypre. Jacvb dit lui- 
même à Phafdun qu'il' avoit 130. ans: 
âf pour J9fepb' on démontre , qu'il en 
avoit 40. dîms le même tem». 

Cela p;<roit, en effet, de ce que 
J(fjeph atoit 30. itiis* lors qti»^l fonirde 
prifon , & de ce qtr^l s'écoula dir ans 
depuis fon élorgifïcmcnt , jafques i 
^arrivée de fon Père. Il sVcoula prc- 
lïiiércment Tannée même de Télargif- 
feTftent àcjofiph , qui eft comptée pour 
une; en fécond Ucu: les ftpt années 
d'ftbottdtittcc, & enfin les deux pre- 
mières années de famine, (car c'cft 
dans la féconde aanée defitmine, que 
Jacob vint en Egypte) or i, 7, & 2. 
font précffément to. quf, joims aui 
30. dont j'di parlé , font les 40. ans 
qû'avoît Jofeph^ lors qire Jucob en a- 
voit 130. 

Pour faroit' donc i préfcnt , qticlle 
année àt Jacob\ J^feph- eft né » il nre 
faar qu'ôfer 40. de 150. ri reftera 90. 
qar font les amiées qu^'aV oit JdcQh par 
deffttsf Jâfeph. n f'tnflrit dbnc que 
Jofefh eft né l'année, qui a futvi int- 

médiaremcnrla^o de fon Pérc, Aft- 
i-dirc^ qa'rl eft né rawpr. de Jacob y 

qui 
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qiii eft cc.qxfiï faloit ëénioiirrcc«. 

. Je.pâjffe,.]M|opriei»v irautte~Re«> 

marque, que vous aver fmc, . Ë)U^ 

roôle fur ce que >'â dit lootbmtSsai^ 

datas nioa Chapitre XIV. (avoir, que 

M&yfr (Ummbitefa Lép^e dam Je O/firf , 

c^>mf$e 0# le vmt M^Ciafitf^ XXV L du 

JLivrt .an Nombres ^ fane M^ators fa 

dixiênsfc GùuSrâthn Ûsit féffn de refit : 

y ayant tflus de denx Si^d^s qnt SafU 

avêit vécu* C^efibien 1$ tout , dit , fuf 

ccla^ votre Remarque, fi dams deux 

SdesJcs fl iécênk W/w. Génératton^. It 

faftt fitffeftr famr cdla^ fe Jmt fémble^ 

qtis chacun met des enfans au Monde ^ 

T^e de vint ans ^ :cv' ^M*on ffàtevéru 

rarement dêns ces premiers Patrtar» 

des, 

L II im fcfnhikr Mioniîevr, que 
Vcxûiuplc à' ^fier\f àq<oid'attcrtia)otl- 
teroieiH l'exemple ide Piaréf ft ectai' 
de Benjamm^ il fesnbte, (iis^je, que 
CCS trois exemptes font odcz voir qu'on. 
12s mariotc alors avaût l'ige de vint 
ans. Du moins le prouvcnt-ihàceux . 
qui veulent; que tou9 les «ténoiYibrrî- 
du Chapitse XLVI.jde k-Geoéft (iirf- 
Icn) nez, quand /«Ttfi vint en Egypte. 
Car ^ po«r pjrler.d'4(^rr ï <\XkiM^fe 
dooûe deux pems-fils', il n*avok pas- 
aku» 4aans« Lii 4t \Vin de fts fils , 

pour 
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pour le mains, s'étoiént âanctnaricK* 
avant Page de la ans ^ pùîsijii^it avoit 
deux petits-fils. . . . • 

Pour ce qm cft dt.Piar^s < quelque 
calcul que 1 on fafle, il cft inf^offiblc 
qu'il fût alors en âge d*avoic des en- 
fàns^ , tout de même que Benjamin 
n'était point en âge d*avoir de pctits- 
fi\%. Car fir^^«ri>r n'aroit que 25*. ans , 
& Phares ne poovoic é^e que nou- 
veau né. C'eft pour cela que je ne 
prcflc point ces deux derniers cxcm^ 
pics, quoi qu'ils.. foient conclaaiis 
contfc ceux qui. les erojeut vérita- 
bJcs* 

£n voici un autrcqoe je trouve chez 
deux, grans Chronologiltes , chez le 
Religieux Feuillant^ & chc2 le favant 
Mr. if#», c'eft la Généalogie dej^i/, 
raporttfc au Chapitre Vil.. du Livre 
des Chroniques^ où ces deux Sa vans 
comptent dix Générations depuis E- 
phrsiïm incluiivcment jafques à Jofué. 

Je produis ce fentiinent, fans m'o- 
bligcr de le garantir, & je dis que, fi- 
l'on y prend bien garde ,. on ne faoroit 
donner que 1$. ou .1^. ans tout au plus 
à chacune des Générations, qui fui- 
vent Epbràtm\ parce que ce Patriarche 
iv'engcndra Bcriha , l'un des AncétrcS' 
4^ M^^y qa-après la oiort de neuf* 

antrca 
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Qtrcs de fcs âU , déjà hommes faits > 

qui ar oient même des entat]^: corn** 

me il cd clair, pour le moins, de ceux 

donc les Dcfccodans font dénombrer- 

par Moyfe. On peut voir fur cette mort. 

des IX. fils d'£//&ri7iiw , le mémcCha-; 

pitre VIL du L Livre àQ^^ChrtwiqHOy^ 

que je viens de citer, comment Beri^ 

ha ne put naître que fort tard , de forte 

^u'à tout compter depuis lui , jufqu'à 

Jofue\ il ne peut y avoir que 15. ou; 

\6, ans» pour chaque Génération. 

II. Mais, Moniteur, j'ai quelque, 
chofc de plus direâ h de plu.s fatjs- 
faifant à vous répondre. Je vais com- 
mencer par un aâe de libéralité, ôc- 
vous accorder encore une Génération 
de Saâly psLt dcfSas les X* que vou^; 
& 0ioi avons marquées: puis-que dana^ 
la vérité il m'en faut XI. pour réhabi*- 
licer SéiuL La Loi du Chapitre XXIlL; 
du Dcutéromme le veut ainfî» Ce n'e(l 
qu^après la dixième Génération qu'el- 
le permet aux Bâtards d! entrer dam^ 
VA^tmbUe du Seigneur. Il faut donc 
trouver XL Générations, depuis Saûl 
inclulivement jufqu'au dénombremenCr 
de ùi Lignée par Moyje , ce qui ne don- 
neroitque 18. ans à chacune d'elles, fi 
nous n'avions que deux Siècles ilcur 
partager,. 

Enco- 
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Encore cft-îl mrai qur, de ces i8. 
stM tl en fuar déckiire Fannie du ma- 
rfaige de châxjoc Génératinm Car il 
s^écouJe pris d^oir an avMir m^xin en- 
âintrt:ti(ft, & avant que la Génxfratiort 
qa'il convmciïec ptnflfe compter fa prc- 
invérc am»éc. Il ne rcfterar dmrc que 
17. an^j poBf chacune des XL Géné- 
rations de .y*»/, avant qu'elle*^ ayent 
été en état de fe nrarier : ce qui aug- 
iWfnteitoit beaucoup Fa diffeulté , s^iî 
étoit vffff, encerrc une fois, que non» 
rtViiffioMs îd que rétendac de deux 
Sfécle». 

- Mais noHi ftvont pîns que cela , A 
jeraiîflfîriué dafHmwT Fraieé, en di* 
fitet, qu'Uy avoî^ ^lor* plus de deux 
Sifetef", que Swul aToîr véca. H yen 
«voit Hiêtne pîu^dedcut ftdcmî; car 
il faut remarquer que îe dénombre- 
ment du Clrapicre XXVL du Livre 
<ks Nombres , qui cft le prcmrcr , où 
1» Lignée de iS/t «/ a commencé de pren- 
dre {on rang, s'eff fait far les bordr 
du ^urd^irt*, fa dernière année de 
Morfe', 40. ans après la (ortie d'Egyp- 
te. ' Or à la fortie d*Egypte , fl y avoir 
2 îf, ans, qoe Saiîl y étoit defccnchr 
avec Jacvh. Ajoutant donc irf. i 
40. fort a 2fy. ans., qui s'éroicnt 
écoulez depuis la defcentc de 'SajUI ai 

Egypte. 
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le dire, fait plt» ât deux Siècles & 
demi, & donne, du mi^ins;, 23. ans 
à chaeuiie dc^ XL Générations de 
SaaLi • . ' • 

Mtti^ ebmme S^i p^ovoftftfcdéjiaf 
gpâtid , qihmd' jWrd* vint cw Egypte V 
y ayant pins d'apirence que Sinteofi 
Favoit cn^ndré p^r imc finnpjc fbrni-* 
câtîon^, avant que de fe marier , qae 
pi» u-npaddîWre, après avoir ptis'fcnr- 
m* , eePa étttït ^ jfc fois ctrcore' aoto-' 
nfé à ajoutât pFofîeuw antrécs à ces 
2ff. qw Ton né me peut contcfîtr,, 
A: un fl^ , pour le moii» y à châcone 
d«^ Xï. Gén^taftibfls dfe ^^/*, ce <jur 
fétà sfr4. i*s j -j6\^x chaèjûtte d'effes,: 
Or- c«Ha ^«pf ùs kîttc rfWfilfet ^ à mba* 
avis. 

VôiCi un exemple; lurce IBjet, où 
cinviFOn 24. ans, Ifenr à peu près la: 
d>lla«ce d'nne Génératron à l'autre. 
Qit excittp^e cft prif d*ùtf piiflâfge d'à 
GhApRrc !. declafG'^wA) qtac^'ai toûr:* 
ché âarï^ \t Chapitre. H. dt moriTrair 
t§, &' cela me dôime.lieu d'ajouter 
i^ùe^ue choft à ccque j'iturardéjadir, 
& pcttC-^tre , même , cte le mieux 
éclaîir^Jr. - 

J(fépir, dit Mxyf(è\ VA i Ephrnrm\ 
des tnftms de-h'-thifi^ -G/tfératifiîr, 

l'ai 
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^ai confîdér^ , daas cet cnckoit-là de 
mou Traite , cette troijiême Génération 
à^Ephraïm^ cxclunvcmcut à Ephraïm 
iui-mémc. Et C\ je la ^co;ifî^crois ici 
de la même manière, il cft clair ^, par 
çc qui. vautre dit,- qu'il. n'y aToit 
qu^enviroii i8. ans de diftance d'une 
Gcnération t l'autre. Mais, fans me 
prévaloir de cette Eipircation, je crois 
qu'on peut , faos tant de mydére, en- 
tendre ces trois Gcoérations, inclufi- 
vement avec. Ephraïm^ eu forte qu'£- 
fhraïm fallè lui-même la premicrç Gé- 
nération y que les âls i' Ephraïm faiflè/H 
la féconde, & que les cufans de fcs^ 
fils faflcnt enfin cette t roi fiême Gêné-. 
ration que jofeph a vue , , aiiiq.iàci caS; 

ficultc. 

Pu moins il cfl clair, qu'il confir- 
me ^ à peu près , ce que j'établis , tt- 
voir que 24. ans, ou y curiron, fuffi- 
fcnt, pour châqi^e Génération. Car, 
en effet, Jofepb avoit 36. ou 37. ans 
à lanaiilance à^ Ephraïm^ $ comme 
il e(l mort âgé de 1 10. ans-, il a donc- 
vécu avec Ephraïm environ 74. ans ,. 
lefquclles années étant partagé,c8 co 
trois portions ne donnent qu'-un peu 
plus de 24. .ans pcurchacuue des trois 
Gcnérations dont parle ce pa|lagp ; au 

lieu 
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lîcu qu?il n-y àuroit qnc i8.a4i$, pont 

chacune d'elles, à fâivrc Tcxplication 

que |*cii ai donn^ic dans mon Traité. 

Ilmcfcmbîc, Monficur, qu*cnr(fu- 

tiiflàiit à préftnt» ks dcui Réponfts 

que je viens de faire l votre ftcondé 

Remarque, la difficulté cif cft fuffi- 

fammént levée. La dernière de cci 

deux réponfcs cft la i^neilkUFe: • mars 

Tautrc (èrt, du moins, à faire voir \a 

folidiré de cette dernière, en compa- 

sXZîM ]es friûcipes avec d'nutres pnn* 

cipes reçus, q\ii, pourtant, ne font 

pas / 2 beaucoup t)F€S ,' fi 'rc<^evables. 

' II ^y cb ai farts coni redit , «joi le 

font il peu , comme ceux qui font 

Phares père, &Beffjawin grand-pérc, 

Îjuand Jacob viot en Egypte, que la 
àufleté en faute aux yeur. C'eft et 
qui m'a fait foûtenir , dans mon Trat^ 
té, au Chapitre VilL que pluflcurt 
des dénombrez dû Chapitre XLVI. de 
la GencTcy n'étoicnt pas cacore ï\et\ 
-quand Jacob vint en Egypte, & dans. 
iTion Chapitre X. que quelques uni 
des Chefs principaux de Ul httiiWt 
-Sainte ne font nez qu'après la mort dé 
Jacob ^ & feulement, avant celte de 

Jofefh. 

Ces deux principes m*ont pa(!U rat* 
fbnnablcS) lors que. je ks ai établis^ 



/s'ç3 <& ftrvi , à peu firès, dM$ h 

If i. fyLïluLG^ff^m Cïpliqunat fiom- 
flocm .dfpyj^ 9 |)u ^irp.qujs Jcs g 3.. |)i:r- 

font forUs. Ce qai :Cl:l di/ç qu'ite <^n 
Sbnt vcno^ en .la pcrfonnccte lews Pé- 
jfcs^ Ipca pcès^ wmmçjcrlcclfe^ i)m 

fit d;ms te XVl.Xiv^n? àtJfiCMjk 

:Pim ., w •Chftpiti» XU. H . dit iquc 

1 V«/re(f .-^ïp Jfteob w É^/»/^ neic<mfreml 

pa$^ fsulgmtm^ Uiiems J^mpùr^ e^ 

^tm 4» y mm ^n^we^ tfut h tfms 4k U 

^ie de Joftipfe, fui pmcma cgttr.em'é. 

X> Çui(Eépond i.mo» ftiitqui^aac.Pri»- 

fài^, qpi y-caitiqtfjl y^ià^cs Gbefsdc 

iiigi^éoî»., qui ii'iayentrrcça ccrraiig , ^hc 

j)«r U jDéibâdiâton de f^T^/'/^. S. 4i(g«(. 

/2iiy ajoace icncore les .pAroles laivaii* 

lei/, iitr Urfin ilu-tnftneUhspitrc JCL, 

^: ^étinifiaiK Jesi di^»^ pf fecipfl$^ qOc 

je yicBi :dc j»arqocr. 0» cpmptiff^ àkr 

/(>«/^/ avec Jacob , f «W i7 vinù e» £- 
l^/tftf: mais x*tfi que:^ cmmfj<l'aijiît\ 
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^^ms de la vie de Jofcph , f^r hquel 
cette venue a Ùé procurze, 

Qn vcit, parlât coinbicniaaonfcn- 
timcQt , fttr 'CCS jdcQx principes^ cil 
conforme à ccluii de cet aackn Pérjc^ 
diôercnt fcalemcnt en ce quc^ dâas 
le Chapitre XLVL àt ^te Gcn^ , il 
Jifoit fiixmie £5' ^^nze^ au lieu de 
ibixgttic dis : pajxc (|u'il iuivjoit .la. 
Ver Son Grecque <les LXX. 

Ofcrois-jc , Monlkor, finir cette 
-Ijcttr^ :par une ccniarquc fur le «aot 
* j*f»-fî^ou©-, employé, dit-oB ,jpar £»• 
ya&r, &.dout4cox'SaivaiBsiilîlaftiîes,Mp* 
C»ptfr(iMr.-^rnf«^.oiitdifpiité; com* 
fnc cm le vent daus i^os Nouvelles dtt 
mois dernier , dans rActidelV. Peut- 
être que , :(î jj^vott un Bufié^ Grec , 
& que j'y piflc trouver rendrok en 
tjœftion^ j'y pourrois trouver , auffi; 
réclairciflèîïientdcniadifficuUé. P^jut* 
être nVfi-elle ^'t»nc vemariiuc fusan- 
née , 5|ui peut avoir été faite , & re. 
jcttéc, fans que je le feche. Je la 
haxarde, pourtant., ca homme, qal 
n'a rien à perdre aans cette fcmo de 
Littérature : car je ne me mélc point 
de Critique , Â^uand je m^j trompe* 

rai 

* Un Savant de tes '?roinnees a déjà ed 
la même frufiff ^czVr^i^Hmrïk'titte^tt^ 
tre s mais il ne l'a {as publiée» 
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rat de tqut , le malheur ne fera pas 
grand. 

• Je vous dirai donc , Monfiear , qu*en 
lifam cet endroit de vos dernières 
Kouvelles^ je n'ai pu m'cmpéchcr de 
me demander à moi-même, pourquoi 
ces deux grans hommes , Mr. Cxper 
& Mr* furiifty convcnoient G unani- j 
jnément, que dans le mot ««t^«^#. ' 
f^^e mot KtfT^oty qui le forme, fî- 
^nifie un centre, & non pas plutôt un 
piguiJhtf^ qui eft félon les Diâionnai- 
res Gr0cs, fit lignification la phis or- 
.djoairc? Car il me femblc, à moi qui 
4)- y entens pas fineûe, que TEpithéte 
jie Porte'oigmllon > ou > Armée d*un ai» 
g^iliofi, convient mieux que celle de 
jP^r^9ce»tre ,. à cette ancienne Vejlat 
jdont il s*agit cntr'eux , laquelle , dit-od^ 
f(t la Nature univerfeUe ^ & qui eôre- 
préfcntée, encore, parAA^^, par Ce* 
res^ par Minerve^ & par la Vt'feus de 
Syrie , comme Mr. %urieu le préfup- 
pofc, dans fon favam Livre de T////- 
\oire Critique des Dogmes i^f du Cul-' 
tes , tsj'c. 

Il me femble donc que de faire 
porter un aiguillon à cette Vefia , qui cft 
la Nature univerfclle, c'cft en donner 
une idée ^\\i.s naturelle & plus confor- 
j|2çà>laclu^Uiéme, & auxcmblcmcs, 

: • . qui 
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^ui la rcpréftnteot , que de lui faire 
porter un eentre. Il ne ftmbic que, 
jAc lai mettre en maia, quelque chafe 
d'aigu & de piquant , c'eft caraâéri<< 
1er aflex bien , cette Nature uni ver(è!« 
le, qui aiguillonne toutes chofes. Ccfl 
jcllc qui cxcifie les Plantes à pouflèr 
leurs diffdrens gicrmcs ^ comble autant 
de pointes, cpii Cbrtcnt, c'cft elle qui 
foUtcite les animaux, foit ï la confère 
yation de Tindividu par l'atf^uillon de 
)a faim & de la foif , foit à îa propa- 
gatsotî de refpéce, par les pointes de 
r Amour, foit, même, dans les Etats, 
à Tentretien delaSûctoté, par*autaat 
d'aiguillons , que les homities ont de 
pa (lions, qui les piquent. 

Les Emblèmes de Rhéa^ de Céres^ 
à^Jfif^ de Mintrvt^ àiétVenus^ con- 
firment encore cette pcnfée. LesPoë<« 
tes ont armé Rha de quelque chofe 
d'aigu & de perçant , puis qu'ils ont 
mis l'épée entre les inftrumens , qu'ils 
lui ont donnez. L'aiguillon convient 
fort bien à Céres , l'inventrice de l'a* 
griculture; puisque c'eftJ'aiguiilon , 

?[iû anime le Boeuf au labourage. Il 
àut, encore, i Cires y pour les moiG- 
fbns, des inftrumens aigus, & qui cou- 
pent. Pour ce qui eft d'^x, Mr. y»- 
ritn la repréfentc_portant deux Ro- 
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ICftax, d'où il foxt du feu ^ ex qui ré« 
j>Qiid tan. bien à Hdée d'un aiguillon, 
cUdHinc poijntci, qui pinétre. Miner- 
t/e , comme chacan fait, cfl «rmce 
d'une lance. Et l'on fait, enfin, que 
les. Poètes n'ont jamais ét& aTsresde 
traits, dé ftécheSf de dards, qqand il 
s'eft agi de. Vi^tus. 

' Pais donc qa'on veut que tons ees 
Emblèmes, qui font ainii armcx de 
quelque chofe d'aigu & de piquant, 
rcpré&nteut la Nature univerfelle, 
qui cft* d'ailleurs, par clte-roêmc, 
Tive , perçante » aiguillonnante , je 
croirais ( pourvu qu'il n'y aît rien 
dans Euféàey qui Vy oppofe) que ce 
feroit ce caraâére vif, animé, aigu, 
perçant^ de cette M^tut^ nniircrfèllc, 
qui fecoit expritné pet le moUn 7^^^^ , 
Pvrie^aîffiiU9»^0}à^ ÂifUMonnante, Je 
xn'en toporte^ pourtant, & je finis, 
en ^\2m «noore t^ès^tuunbleiMnt 
ceux qui aumoietit des objeâiom à me 
Élire, de vouloir bien me les coisnmu- 
Biquer, tnilesfaifant remettre au Li- 
braire^ qui a impnffîaé mon petit Ou- 
vrage, &qiii fauta bien imites itdref- 
ièr, pountveles faire tenir f ou à vous, 
Moniieor^ qui voudrez; bien les pup- 
blier , & de qui je faî$, &c. VAmem 
de la CôMolîMoff de D/k>ife avec S. Et k»- 

ne. 
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ne. Des enviions de la Mer Balti'» 
que« le ad. Août., ' 1 7.04. 

* [ Poor ji^osrdre en peu «de tnots 
à l'cadtoic dG'C«ttc Lettre qui me tt-^ 
garde \ je dirai far la première Rc*. 
marque, que^ fuppofé tout ce que 
dk Tilotcor , \t .vois bien qqe f «^y^/^^ 
naquit Ptn 91. ûcjacôù\ mais je ne 
▼ois par cneore pour cela , qu'il* foit lo 
feptiéme ées Etnfiins de ce ratriàf che , 
&queGW, Jlfar^ Iffadrar.y ZaMon^ 
PùM foient nez après lui. ÂuiH 
quand l'Auteur parle du tcms que 
Kacbel & Lea donnèrent leurs ftrvan« 
tes à Jacûb^ il ie oantomc de dire. 

En un mot je voudrois dd bonnes prea<* 
Tes, qui écabliilbm te tems de lanaif* 
fance des donne P^iairches, tel qu'il 
e(l marqué- dans notre Auteur ; fur^ 
tout puis que l-ord7C dans:teq^eI il le» 
plaec eH contraire à eclui dans lequel 
ea les voit plaèez dans PHcnicure, oà 
Jofipbxiixt le demter des âls de/rro^^ 
à la reièrve de Bânfamin. 

Sur la féconde ilesnarqttie. i. Jd 
HIC furs priiidpGilemeift alstach^ à l'ex^ 
preffion de l'Aufeur., . bim ta dMênn 

Oéférdtm dt Sutài étnjt fitff)é€ ji E R E 3- 

Y 4 t£, 

* n^éfiexim de V^Jutefirdt cts Noa* 
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TE , y a^ant fins de deux Sikïts , que 
Saûl avoit va». Cela pztà'a alTcxpar 
kl maoiére dont je ire ftiis expliqué, 
c'est bien le tout, al-jcdir, 
^ dans Tefpaee de deux fiâtes^ il s^tcou- 
le dix Générations. L'Auteur répond 
à ccU, qu'il y avoit plus de deux fic- 
elés & demi. . Ccû là une autre hy- 
pothéfe, & s'ïl. avoit parlé ainfi dans 
ion Ouvrage, peut être me fcrois-jc 
expliqué autretncnt. MaThéfc cû que 
tf'tf/î hien le tout fi dans deux fidcleSy il 
fe pajje dix Géntrations , Théfe , qui , 
à ce que jepcnfc, nepcutm'étrecon- 
teftée par perfonne. %, Il faut resnar* 
quec qu'afin que dans deux fiéclcs oa 
deux Cèdes & demi , il fe palfe dix 
Générations , il ne fuffit pas qu'une 
de ces Générations fe marie à 20. ans, 
mais il faut que toutes fe marient à 
cet âge , ce qui , peut-être , n'cft ja- 
fnais. activé dans dix Générations de 
fiiice. 3» Dans le calcul que fait l'Au- 
^ur pour trouver if f . ans , il en met 
pour le moins 20. de trop ; car dans 
l£ DénoJiibrement du.Livre des Nom'» 
^fes auquel il a recours, pour trou- 
ver ce tems-là, il n'ed parlé que de 
eeux qui avoient vint ans & au defTus , 
en forte que le dixième ou onzième, 
ftloQ TÂuteuri dans la Famille de 

Sam, 
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Saûl^ dcvoit avoir vint ans lors de ce 
dénombrement. 4. I) n^cd pas trop fur, 
4\\iz Sàmém \\Q fut pas marié, quand 
il eut Séuit ^ & qu€ par confcqueivc 
Saûl{\xifoiX âgé, quand 742ro> vint cil 
Egypte; cela n'cft fondé, que fur ce 
quM n*y apasd'aparencc, i\\xtSiméon 
eut voulu avoir commerce avec une 
débauchée, s'il eut été marié. Il pa» 
roic aûèi que ces enfans de Jacohy 
ii'avoient pas la Morale du monde la 
plus févérc. Us avoicnt Tcxemple de 
leur Père , qui outre fes deux femmes 
jégitimcs , avoit encore eu des enfans 
de fes deux fcrvantesw 

jr-Uexcmplcdc/o/f^ , q«|î ? à coque 
dit l'Ecriture, vit à Ephraim des c\\^ 
fans de la troiliéme Génération , ne 
paroit pas propre pour faire voir une 
fuite de perfonncs de la même famille 
oai (è marient chacune à ^4. ans. Car 
luppofé avec T Auteur , ^yj^Ephràim 
doive être compté pour Tune de ces 
trois Générations, & que Jofeph zk 
vécu 74. ^ns zvcc Epirdïm i je ne vois 
nulle néccilité , que ni Ephraïm , ni fes 
en&ns (c foicnt mariez à 24. ans. Car 
fuppoié qxi^Ephraïm ne fe foit marié 
qa*à trente fis ans, qu'il ait eu unen- 
tsuit à| 37. que cet enfant fe foit aufii 
xniirié i trente (ix ans, & ait eaunen*i 

Y 5 fant 
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fant à 37. Jofeph aura vu Ephr^tm^ 
ton fils, & (cm pêtit-fils; car pour 
Voir une troifiêmc Génération, iltftft 
f as nécdiairc que cette troifiérnc Gé- 
nération foit mariée, H fuffit qu'elle 
foir née. 

6. Enfin, je croîs que dans des ma- 
tières comme celle-cî, il vaut mieux 
recourir aux exemples, qu'aux conjec- 
tures. Or qu'on- prenne la peine d*ex- 
amincr les Généalogies des autres 
Dcfccndans de Jaco^ du tcms de la 
fortic d'Egypte, & de leur fiîjour dans 
le déftrt. Je doute qu'on puiflfc mar- 
quer aucun des Defccndans de ce Pa- 
tTiarche, qui foit le oniiiSme depuis 
lui, & le prouver d'une mamérefatis- 
faifante ; au lieu qu'on en trouvera pîu- 
fîeurs qui n*étoienr pas à beaucoup 
près fî éloîgncïdc la tige. Moyfe^ par 
exemple , n'étoit que le troifiérnc de- 
puis Levi; car LePi eut pour fils 
Kehatb ^ Kehath eut H^mram , & /fowr- 
ratn eut Moyfe. La drfpropottion cft 
énorme; dans le tcms qae'iMbWrnVft 
Que le troifiérnc depuis Lcrj. Un Filis 
oc Saitl cft te onriéme depuis Simeon 
frère' de Levi. Cette dernière raifon 
^çft" celle qui me paroit la p\us forte. 
Gependant, comme je n'aime nulle- 
meat la conteftatîon , &• que ce nVft 

qu'en 



qa'cR paffant, qocj'ai dit ma penfée 
Air la matière dont il s'agit ; je cède 
de bon cœur & le champ de bataille 
ât la Yîâoire au iavanc & Q^irituel 
Auicur^ 901* a fiaurai d'occaiion à cet* 
te ombre de difpiue^ 



ARTICLE III. 

I>eSCRIPTlOH^# WSLÉ FOR«^ 

KTO&A en Afie. DnGoui^mement^ 
des LotXy des Mœurs y f:^ de laRe-* 
tifiifH des Hatiiéms : Dre£?e fur les 
MAmtPesdu Sieur Gkûrgk Psal** 
MANAAZaaR, nétif de cette IJlel 
Apec une antfle ^ ëJtàéh Relatiofi 
defes Voyages dans flufièun endrein 
de r Europe , de la perf/cution qn*ii 
y a Joj^erie^ de la part des ] fuites 
dÂvif^n^ isf des raifons fui l*OH$ 
parti à abîmer le Paganifme , ^ à 
amlnt^ la Réligien Chrkienm RU 
fyrmée. Par le Sieur N. F. D,B. Ri 
*Bmkcbiê de Cartes Çff de Fiiures. 
A Amfterdani , aux Dépens d'Ëticn* 
tie Roger , Marchand Libraire, 
dMt ^ui on troftTc un aflortimcM 
général détente fèrte deMafiqne* 
i7r5fi in îi. pagg. 406. fan» la 
f%«tace ft lesTatklef. I/iuiearac^ 

Y 4 t<rc 
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térc plus gros que celui de ces Nou- 
velles. 

CEtut qui fiitt Toccafion & en 
quelque forte le fujetdece Livre 
c(l né dans Tlile fànvo/îiy.&parcon- 
féqucnt Payen de naifîance. On lui 
donna pour précepteur un Jéfuitei 
qui pafloit pour Japonnois & Payen 
comme lui. Ce Jéfuite le perfuada 
de quitter fon Pays avec lui « s*ima« 
ginant que l'ayant dépayfé • il lui (c- 
ruit facile de .le porter à embrallèr la 
Religion Catholique Romaine. Il le 
niena à Avignon , où il employa, 
inllruâioos» promeflcs,, & menaces, 
fans le pouvoir gagner. Notre Japon- 
cois perfécuté , trouva le moyai cl*écka« 
per, & après plufieurs avantures^ il 
arriva dans les Pays-bas où il rencon- 
tra un Minifire de i'Eglife Angli- 
cane , qui eut le bonheur de le per- 
suader. Il alla en Angleterre, oùJl 
eft à pr^fent faifant Profcfllon de la 
Religion Dominante du Royaume. 
Il n'avoit que dix>ncuf ans lors qu'il 
fortit de fon Pays;^ mais fa vivacité » 
fa pénétration, fon difcernement, & 
la netteté avec laquelle il conçoit les 
chafcs & les exprime doivent lever la 
prévenCLQnqu*onpourroitivoiff contre 
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an Livre, qui c(l dreÀé fur ce qu'oti* 
a ouï dire de Ton Pays à un hom- 
me,, qui en eft forti li jeune, ou fuc 
les Mémoires quM en adreilci en La- 
tin ,. qui clt de toutes les Langues de 
TEoropc celle qu'il écrit avi:c Icplqç 
de facilité. 11 en parle neuf ou diX| 
qu'il a aprifcs en très-peu de tenjs; 
On verra ici des chofcs fort difFércn- 

*tcSy de ce qu'on a écrit jufques à pré* 
ftnt de rifle formofa^ & même tout*- 
à fait contraires. 

Ce à quoi on. aura bien de la peine 
d'ajouter foi cft ce facrifice horrible, 
de pluheurs millicrsd'enfans, que les 
Formofans font à leur Dieu. Si cette 

^Relation en c(i crue, on lui immole 
dîJt-huit mille enfans mâles toutes les 
années;. & cela dans i'cfpace d'envi*- 
con cent trciuc licUcs de Pays, (ans 
compter ceux que les accidens & les 
maladies enlévcnr Aucun Auteur, 
qui ait fait mention de Tlfle. F^Kmofa , 
n'a piirlé de ces Sacr4ficcs;. & il (cm* 
ble que , qucK)UC pcupld qpc fût un- 
Royaume., il ài'cn faudroit pas davan* 

' tage , pour y éceitulréen peu de tems 

""la race des hommes.- 

C'ell une objcAion qu'on fe fait 
dans la Préface^, à peu près dans le&< 
MOlcs, q^e noui favous propoCée*. 

Y% Otti 
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Oiv cépond , qac ces facrinccs , qu* 
que barbares <p}^i4s foTCiir, ne feiK pa9 
lans exemple. A l'égai^ddu nombre, 
k JapomioïS a dit ptafirorsfoîs, qw 
kur Loi eft pofirive filr le ftcrifice de 
dix-huit mille cnfârw pur at>; mm 
q«*fl ne fafc pas, fi cîle s'cs^cotc à la 
lettre. Cependant, if fcoifelc qu*on 
!c fiippf (ê comme un fait incontefta- 
ble, dans rotrtc la fuite du Livre. 
D'afllcurs Tlflc eft fort peuplée, & ia 
Polygamiç y étant permHe, on pré- 
tend' que les fàmrlîei yfonrt fort nom- 
breufcj. Gn oppofe^ à! ce faie d'autres 
faits plus incroyables raportez ao fii- 
jet de celte Jfle,. par d'autres Ecri- 
tains'. 

Voiîa crtie parfîe de- ce qut fait le 
fajet de la Préface de ce Livre- A 
regard de TOiivragc nïftiie. î. Le 
premier Chapitre parJe de fa firtrlîté, 
de la fituatîon, de l'étendue, & delà 
divifion de Vliïc Formofa. On not» 
là repréifenté , comme un dtfs p^us 
beaux & des plus agréables féjonrs de 
r A^c. Elle eft î rOrient de la Chine 
entre le ts- ^ le 2(î. degré de Latitude j 
Septentrionale. Eficeft diviféeaicinq. ; 
Ifles. Elle noarrit du hftail en abondan- 
ce des bétes fauves, du gibier; on y re- 
cueille da (acre, du; gingembre , deît. 

^ • caneJ' 
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cinclTe ^ des nol^ dt; co^d , & autres 
épiceries ; mais le ris cÇ ce qu'il y a * 
de plus commun , & dont ou fait un 
plus grand ufage., 

2. Le fécond Chapitre , parle des 
grandes révolutions arrivées dans cette 
rflc. Elle dépend de l'Empereur dU 
Japon depuis 5*3 . ou 5-4, ans. La ma* 
lïiérc dout il $*en empara eff toute 
extraordinaire ,'& reflcmble un peu au 
flratagéme dont la fable dit que les 
Grecs fc fervircnt pour prendre la Vil- 
le de Troyç.. .Le tccit çn ftroit, trop, 
long, oii le troiivçradans l'Auteur. 

5. On parle dans je troifii-mc Cha* 
pitre de la forme dii Gouvernement 
de riflç, & des Loix que ♦ rUfurpar 
tcur y à établies^. 

4. h^ Religion desFormofans faîf 
le fujet" du' quatrième. Il y a environ 
900. ans, qu*ils ne connoiflbicnt point 
d'autre Dieu , que le Soleil & la Lune 1 

Îju'ils regardoient comme des Divinitc^ 
uprjmcsj s' imaginant que les Etoiles 
q'ctoicnt que des Demi-Dieux, ou. 
des Divinitei inférieures. Environ ce 
tem$-ft parurent deux Philofophcs., 
qui avôient longtcms mené une vie 
audére dans un défcrt, pu. ils préten- 
daient, qae Dieu leur étoit apparu & 

Y 6 leur/ 

* H f.'<*ppf"«'' Mcryaandanoo», 



^ 1 6 Nouvelles de U République 
leur avoit parlé; Ils aprircnt aux For- 
ttiofans; qu'il y avolt un Dieu é\çv£ 
au dcffus (de tous les Aftrcs , & que 
CCS Aftrcs n'étoient quclcsinflrumcns 
de fa puiflancc. Que ce Dieu vouloir 
qu*ils brûlaflctit les cœurs de vint miî- 
\f: jeunes enfans depuis Tâgé de neuf 
ans *<5c au dcflous , ô il promcttoît 
qu^aprèî ce Sacrifice , il ît manifefte- 
roit à eux dans Je Tabernacle qu^ls 
lui auroicnt bâti. Les Formofans re- 
fuférent d^abord d'bbfK à un ordre ff 
cruel; mais ils en furent punis par des 
ileaux épouvantables,, qui défolérent 
toute rifle. Pour les arrélcr on réfô- 
ÎUt d'obéïi: au;: premiers ordres : oa 
fit une fête, qui dura dix jours ^ pcn* 
<lam lefquels on facrifia deux mille 
enfans par jour. Apres ces Sacrifices, 
le nouveau Pieu fc. fil voir ad peuple 
dans Te Tabernacrc , foîish forme d'un 
bœuf, & leurdonnalamatiiéne, dont 
Il vouloit tixt fcrvi , qui' a toujours 
^té pratiquée depuis. 11. voulut en- 
t.r'autres préceptes, que hors des jours 
folemnels on n^rut pas la hardiejk de 
Tadorcr ou d'invoquer fon nom y mais; 
qu'on s'adrellât au Soleil , à la Lune, '• 
^ à dix certaines étoiles. 

5;. Dans le Chapitre V. il cft; parlé . 
du ïcmiinem des Formofans fur' Tétat 

dct 
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des arocs après îa more. Comme le 
Livre, qui leurfcrt de Bible, ne s'ex- 
plique point far ce fujct , ils ne font 
pas toQS dans la même opinion. Il y 
en a qoi çroyent une efpéce de Mé- 
tcmpfychofe. Il y en a qui afCirent 
que rÂme qui eft recompenfée après' 
cette Tîc eft transformée en dtoilc , &. 
placée dans le Ciel, où elle jjquÏc dc' 
toutes les délices imaginables , qui 
confident dans la vue ft dans la poC- 
fcffîon de Dieu. Mais ils croyent. 
qu*avant que TAme parvienne à cette, 
félicité, elle eft condamnée à faire pé- 
nitence de tes péchez , dans quelque. 
Keu propre à cela, & ils s*imaginent. 
que ce lieu eft le corps de quelque, 
animal. Ils difcut que c'cft pour cette 
mi (on que Dieu délènd de les tuer &. 
de les manger. Us (blit également, 
partage! à Téeard des amcs , qui ont' 
mérité des chatimcns éternels. 

-d. Le Chapitre fixiême parle deTé- 
leâion de divers ordres d'Eccléfiafli* 

?ues, qu^il y a^ dans, la Religion des. 
ormoéins. 

7. Les anq Chapitres fuivans, pac*. 
Tent des cérémonies obfcrvécs dans le 
Temple les jours de fête , des différen- 
tes poftures qu'ils font en adoranti 
pieu , & les Aftres , des Céréùionics* 

Y 7 



Îr^ NâtiVelles de la Réf.têliqW' 
a Mariage, de la uaiflàncc des. en-* 
fans, fi des faneF^ilIes.. Us épou£bat 
aatant de femmes qu'ils, en peuvent 
iK)urri^ Ils brûlent les moaseagraQ- 
de cécénionie, S enterrent les ceudi^es- 
pif s da lieu, où.ëtok la bnchcp. 

8. Les. Chapitie^, XU. & Xllt dé^ 
crîvcnt Ic^. hgjbijs des Prêtres & des 
Religieuv, & ceux des autres habiUDf. 
de Formofa, fui vaut le rang, l'état,. 
& la condition de chacun. Le Roi 
a ordinairement quinze ou vint fem* 
mes. Si celle qu'il,.aépouféc la pre- 
mière étoit ftérile, on la fcroit mpu-- 
rir , & le Roi choifiroit parmi fcs au- 
tres femmes celle qu'il luiplairoit, pou& 
la faire Reine. 

9; Le Chapitre XIV. traitp (jle la. 
couleur, deJaiàlUe, & des,*c|ualitc>. 
pcrfonnelies dçs FormoCin^ , Ils »p 
ibnt ni^bafanez, ni olivâtres, comme 
on. fe les iniagine, excepté les Pay- 
fans, qui font expo fez aui ardeurs du 
Soleil. Eh général ils ne font pas de 
grande taiirc. Us ont en grofleur ce 
qui leur mai^que en hauteur ; mais ils 
font communément vigoureux & iu- 
fatîgabîes. 

10. Le Chapitre XV. parle des Vil- 
les & des diiïérens édifices du Pays. Il 
n'y. a que fix Ville», qui méritent de 

por- 
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pbctcr ce aom* Les édifices font bas 
à cmaOt dcs^trccnWemensddrerre, forf 
&éi)cwns dam touusles Ides do Japon. 
II. Les deax Cbapkrcs, qui ftti* 
▼ene, erakent des diverfes coutomesi 
des Formofims Quoi qu'ils- ayeni^ 
plaficuffs ftinmes , celle qu'its oneépdn» 
fite la première a divers privilèges. 
Elle nVft pas f\ fujette que les autres. 
Elle prend foin de tout le détail de la 
tnaiCcHi. Soii âls ûm6 nVft jamais* 
ikcrifié, & (rie mari memt^ elle gou* 
TCTtte touie la famille^ toute» les ai^' 
tre$ femmes & tous les enfans loi 
obéïâèiit. Les filles nVntrenr point 
en partage da brenavcc leurs frères, 
& les- Tcaves ne ft peuvent plus rema? 
rier.- La flérilké dans une femme crffe 
an crima digne <le mort. Le, M^i , 
après un tems raiibntiable , peut lav 
ci^uper la tète , & en èpo^fer une aa^ 
tre. Le fils aine de fa première fem- 
me eft le principal héritter des Wensî 
da père, la moitié lui aparticnt .de^ 
droit , & l'autre fe partage emre tousi 
fes frères. Les For molar>s facrifient* 
au Prince des mauvais efprits, & la 
figure fous laquelle on dit qa^ils fe le 
reprèfentent e(t fi afrcufe ,. que bien de& 
gens croiront, quelle eft faite dépure 
imagination, pour divertir le Leâear. 

i^. La 
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1 2. La Langue des Formofans ait 
le fujcr du Chapitre XVllL On en 
donne l'Alphabet, & l'Oraifon Domi- 
nicale y le Symbole des Âpôires , & 
les dix Commaiidemens , traduits ea 
cette. L^ntgue. L'inflexion de voix 
datis tHie 0)1 Dmfîeurs Syllabes d'un 
;nénjc mot,, iaitprefquc toute la di^ 
fércnce des tcms des Verbes. Ils ont 
trois genres, le marculin& le féminin, 
pour toutes les créatures vivantes y & 
le neutre pour toutes les inanimées. 
Cette Langue ed proprement celle do 
^ Japon, qu'on fouticnt ici être entière- 
ment oppofée à celle de la. Chfne- 
Leur Alphabet n'e(l compofé que de 
vint Lettres f qu'on lit de ladroiteâla. 
gauche, comme rHébceu. 

ïj. Le Chapitre AîX. traite des- 
Arts libéraux & mécbaniques exercez 
àFormofa. Leur Porcelaine eQ la plus- 
belle de tout rOrienr. L*Art de faire 
le verre y cû inconnu, comme dans. 
(PUS les auti;es.Pa;5 Orientaux de rA<> 
lie. Au commencement ils donnpient 
quatre onces d'or ^ pour un miroir de 
quatre fols; .aujpurdhui on y en a tant 
porté, que le prix en e(l beaucoup di* 
minué. On y peut pourtant encore, 
gagner deux cens pour cent. Ils<xccl- 
ki)t. dans le T^ânemem des métaux*. 
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Ils en ont de toatcs les fortes, & ils 
les favcût mêler fia propos, qu'ils 
rurpaifcot de beaucoup les. Européens* 
14. On parle dans les deux Chapi-^ 
très faivansdcs Armes & des Inftru- 
mens de Muljqae , qui fout le plus en. 
ufage au Japon & à Formofa. Leurs 
Sabres font de fi bonne trempe , qu'il: 
yen a qui pourroient couper, dit-on, 
d'un fcul coup un gros arbre ou une 
barre de fer de deux pouces en quarré, 
fans eu gâter le trenchant. 

ly. Le Chapitre XXII. parle de la 
manière d'élever les enfans ; & le fui- . 
vaut des marchandifes, qu'on trouve 
àFormoû, & de celles qui y maii«. 
quent. Les FormoCins n'ont point de 
mines de fer, ni d'acier; mais îesja- 
ponois leur en portent. Tous les uten- 
ciles dont ils fe fervent font ordinai- 
rement d'or ou d'argent, & leur po- 
terie de porcelaine. Leurs temples, 
font, pour la plupart, couverts d'or. 
Ils eftimoient autrefois. le cuivre jaune 
plus que l'or, parce qu'ils n'en avoient 
point. Les Holtandois leur ontapris 
i moins prodiguer ce précieux métal. 
La (bye & le coton eft ce qu'il y a de 
plus commun dans le Pays. Ils en font 
de très-beaux ouvrages, dans fefqucl$. 
ils mêlent àc l'or & de l'argent avec 

beau- 
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beaucoup d'art & de déFfcateflb. Ils 
nourriflèar des crûpaux dans Itars mai- 
ibns exprè», poyr ethtfrcr tout le to- 
Rtn, qui s*y peut^maflcr; des bcitt- 
tes pour manger ksfouriy; & destor* 
tacs dans leurs jardins. ^' Ils ont une 
efpécc d'animal fait à peu prèr^ com- 
me «n lézard , qtfils apdlent yarchie* 
ro-j cVtt-à*dirc, pcrfïcutcur des mou-' 
ches. La peau en eft unie & claire 
oomnw du Verre. Il paroit de mille 
couleurs diifôremes, félon les diffé- 
rentes lituations ou mouvement de 
foQ corps. Il atrape les mouches avec 
une adreflè & une légèreté furpre- 
BSMces. 

i6. Les fruits de la terre & les alU 

mens , dont ft nourriflfcnt les Chinois 

font le fuj et des deux Chapitres fuivans. 

Les arbres raportent du fruit deux fois 

f-atuiée, & les figuiers trois &fouvent 

quatre fois. Pour les animaux , là Loi 

ne leur défend de manger que du boeuf^ 

du veau , du mouton, de. f agneau,, 

du pigeon, ft de la tourterelle. Dans 

V9 Chapitre V. le nombre des animaux 

dont ils ne mangent point eft ua peu 

plus grand. Us mangent des ferpcns , 

A les tiennent pour une viande fort 

èélicate. f h fe nourridènt aui!i dcchair 

KumaiRC , & les^ corps de ceux qui font 

exécutez 
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ciécatcz pac julHce fpnt ej^pofez en 
vente , & en achéce qui veut. Ils la, 
maiij^Dt le plus fouvent toute auë 
avec un pea de poivre & de fel. Le 
Japonaoi^ qui e(l à Londres fut iucité 
à manger delaehaird^unpcndu, pouc 
judifier ce qu^il difoit; il en mangea^ 
après 9ioi il fut maltraité ; ce qu'on 
blâme avec railôn. l\ n'étoit nulle* 
ment néceiïaire d'eq venir à Pexpéûcn-t . 
ce. Il valoic mitttx & contenter de 
traiter de fable ce qu'il difoit. 

1 7. Le Chapitre XXVlL parle dca 
maladies particulières aox Formofans 
^ de \tw[%i rem^dca La plus grande 
& la plus dangéreulè de leurs mala? 
4ie^9 C*eâf )4 pefie* Lagouce & les 
fièvres iflterroitteojteayfontiaconnu^ 
RiAts. les fièvres chaudes y font fré* 
queotff»; auSi biea ^e les maux de 
t£ic ft d'^eftoaMC, 

i8« l4s poids fi, les mcfures des 
Formofans fojitle foretdi» XXV lU^ 
CtiUipiti^. Avant que les Hollandois 
enflent èt6 à Forofsofii ,. on. ne peXoia 
aucune Biareh^i£e« On jogcoit à 
pea pcès à la vut^de la.qMaiHiiè &de 
la valoir àt ce qu'oa voAiloit vendra 
QU' acheter. La Langue u-'avoic paa 
même d'eipceffion pouc compter : co 
qui pacck inaoyable. Car eft-il pofli- 

blc 
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ble qu'un homme n'eut jamais pcnfi? 
combien il avoit , par exemple « dé 
femmes ou dVnfans. D'ailleurs com- 
hicut -cela fc peut-il accorder avec les 
facrificcs d'un certain nombre d'enfans 
faits chaque année, longtcms avant 
que les Hollandois abordaflènt à For- 
mofa? Ce font ii des difficukcz que 
notre Formofan refondra, quand ff 
U jugera à propos. 

19. Le Chapitre XXIX. parle des 
différentes efpéces de mpnnoye , qu'on 
trouve à Formofa & dans tout le Ja- 
pon. Il e(l p{irlé dans le fuivani^ dtî 
revenus du Roi & des autres Offi-* 
dcrs. 

' 20. Oh traite dans le XXXI. de la 
Marine de Formofa^ des comoditez, 
dont on fc fert pour voyager par terre. 
Le XXX II. décrit les équipages & le 
train magnifique du Vice-Roi de For- 
mofa & du grand Généra) , lorsqu'ils 
vont faluer l'Empereur. 

21. On fait dans le XXXIII. l'His- 
toire du malheureux fuccès des Mif- 
iions des Jéfuites dans le Japon , de- 
puis I f 49. jufqa'en i6i6. &oorapoF- 
te les raifons , qui obliquèrent tes }apo- 
nois à exterminer & eux 61 cous les 
Chrétiens du Pays « & i leur eu défeo^ 
drc l'entrée fous peine de mort. Ccl^ 

pourra ' 
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S^urra fcrvir i iaftificr la conduite des 
ollandois, ccmtreceruins Ecrivains, 
qoi ou par ignorance , on par maUr 
ce, leur ont attribué des démarches 
criminelles, qu'ils n'ont point faites, 
L'Hiftoirc de cet événement cft trop 
loQgoc , pour être raportée id. Oa 
dit qoe plus de..;^oG00o pcrfonncs 
f>érire(U dans le i&afîâcrc qu'on fit des 
Chrétiens* 

x%. On nous aprcnd dans le Cha* 
pitre XXXIV. comment les Hollan* 
dois, arrivèrent dans le Japon après ce 
maflacre, &,desmoyen»qu'ils eqipip- 
yércnt pour s'y établir, ou pour y avorr^ 
da moins , U liberté du commerce, 

23- On explique dans le fuivant les 
moyens qu\*mployent aujourdhui les 
Jéfuitcs , . pour aller dans le Japon & 
à Formo(â , & pour y vivre , fiios 
Ctre connus. 

2^. Le Chapitre XXXVI. contient 
la Relation des Voyages de notre 
Japonois, nommé PféuméiwaaxuMr^ ea 
plusieurs endroits de TEurope, &de 
la pcrfécution qu'il a fouferte à Avi- 
gnon. Nous en avons dit quelque 
chofe dans le commencement de cit 
Article. Ce qu'il y a de lingulier dans 
ce Chapitre, c*cft ce qu'on nous dit, 
que les Formofans. ont quantité dq 

Livres 
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Ovres Gt«w , <ia^îte ciiWrctit ccne 

ne & ne l'^nfcigneiii poim piiWiq«c- 
«ïic4it. C'eft là un de ces Articles fer 
Jefqacîfi on Leâeor ci»fcttî foohôî»' 
ta> flins doute, de pta« gwns.&lair€if- 
ftmen^. <5nvoudfDitftiV0lr,P«tieî- 
tmpic » commcRt la-connoiffârwe ét% 
langues Grecque & liSStne «ft pa^ 
venue dans ces Pays éloigncx , com- 
iî>em ils tes cnftignôtft, quelle Ibrte 
^c Livres ils ont , s*H& SH>t vmprkîici 
^u itMinfiiftrrUs , «'îU font ^crkB «n oh 
Tflâéres Gr^csÀLâttoPS, outtn-ci^ac- 
tfrts Formoftfftsv A xxtir irnires cho- 
ies 4e cettettatiire', doritkd*atlp*)âf- 
loît pcrfuadcr de la Vét4té tf44n ftit, 
qui paroit d*!iilte»rs fort intt-ayaiilc. 
- 24. Le Chapitre XXX VM . wm ict* 
H4uit6dc$ avafiture* du japonois, 
depuis fa fortic d'Avignon < jefqtfà 
ce qu^îr fût arrivé dn fcteUafifde. On 
y verra esrr'atitTes chôfcs pourquoi 
Voulant embraflEèr le Chrlftiafiifme , 
« préféra la Communion de TEglift 
Anglicane à cellede la Pre^bytérictint. 
Sans doute, que p)u^ d'mi Leâe»c 
fera ibrpris, à cet égard, de la déll- 
«atefle de notre Fortnofàn ; & foup- 
çonnera que, peut être, on poorroit 
l^ien lui prêier un peu plus ^'cfî^rk 

qu'il 
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qfPil n^oï a, pour kii faire honncia:. 
xf. Les dsenred Chapittcs de cèc 
Ouvrflgcicxpîiqoont tes motifsde cort- 
trcriion dttjaponots, &s{cnttmcn$far 
Iz Religion, divûrfcs Objcûiôns coi»- 
trc ta Religion Chrétienne , & tes R^ 
fianfes, qn*oa y :ptu faire. . . /- \ 



ARTICLE IV. 

lOAtTHIS CiERiCI OPERâ. 
Fui LO SOP Hl C A é» JftkUUtfT V^ 

lamim digéfta. Editéo Tertsa ^fu^ 

' eiar fef tmendatkr. C^cft^à-Hàirc', 

1 Us 9mvres de Philofophie A Jean Le 

CZrrv ^ diiêfifées en qmme Temr^ 

Trùifiême Editèon , OMgmemée^ 6s? 

corri^. AAn^odam, cheijean 
Lciite de Lorme , & à Londises, 
chez Varcflne. 1704». in ii.Tom.I* 
P«gg- 37^- Tom. II. palgg, 157*. 
Tom. Ifl. pagg. i6y. Tom. iVl 
psgg* 3 S S- Da caraâére de ces 
• Nouvelles. 

PLirsiEURS raifons nous ecnpé* 
chom de nouis étendre fur Qài!Ua«> 
rrage.-i .C'cft ici une troiôêmciEditiDi)^ 
fans compter celle qqi s^en cftfMte 
à Londres, & par confé^acnt «nidiait 

foppo- 
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fappofcr , quMteft ailez connu daPa- 
i>]ic. a. Il en a é»5 parlé dans divers 
Jburiiàux. 3. Mr. LeClerc lui même 
ica a donné aneidéecourte; mais fott 
exaâe dans le Tome IV. de fa BiblsfaU- 
-fftc Cioijie*. NoQS n'en parlons donc 
ici, que pour avertie ceux qni peu- 
vent n'avoir pas lu cette Bibliothèque, 
s^il y en a quelques uns, que cette 
troifiémc Edition éft; publique prélcn- 
tement, & qu'elle e(t préférable aux 
deux précédentes. L* Auteur y a laft 
-quelques additions miles, il a conigé 
ics fautes d'impreffion desdeux attires, 
Jk en- a changé le ftilc en quelques 
endroits unt pour être plus clair , que 
pour ne pas parler un Latin, barbare 
fans iiécciiité. Ceux qui aiment à 
trouver la clarté jointe à l'utilité & 
i l'abondance peoveat fe contenter 
dans cet Ouvrage. Mr. Le Clerc a fû 
écarto: les queuions inutiles dç la Phi- 
lorophie, pojQr nc; s'attacher qu'aux 
néceilàires. Ou s'il a été obligé de 
parler quelquefois des premières , par- 
ce qu'un Philofophe ne doit pas igno* 
rcr ce qu'on eiS a dit, il n'en parle 
qu'en palTant, & il a toujours loin de 
\marquer quelles font les queflions 
inutiles , & quelles font celles qui 
font utiles* L II 
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I. Il commence par la Logique, 
qui cft comme la clé de toutes les au- 
tres Sciences* Il a mis dans cette 
nouvelle Edition une Préface , où il 
en fait voir Tutilité. Il n'y a encore . 
que trop de gens aujourdhui « qui la 
méprifcnt; parce qu'ils en jugent fur 
le pié de Tancienne- Logique, qui, a 
la vérité, uc contcnoic prcfquc riea 
que d'inutile* Aujourdhui c^ctï tout. 
mie autre Science, & pluGcurs Philo- ' 
fophes du Siècle paflé l'ont portée à un 
fi haut point de pcrfeâion , qu'on ne 
peut s'empêcher d'avoir pitié de ceux 
qui la méprifciu. On peut dire , fans ; 
hyperbole , qu'il y a autant de diifé-' 
rence enue un fao^nmc qui n'a point, 
de Logique & un bon Logicien qu'en- 
tre un Patron de Vaiilêau, qui nc.- 
connoitroit. ni la mer, ni les vens, 
ni la boufToIe, & celui qui en aùroit 
une connoiffance cxaftc. Il efi vrai ' 
qu'un grand difcernement. & ûnju<-. 
g^meni exquis peuvent quelqucf is te- 
nir lieu d'une bonne Logique; mais, 
tout le monde n^a pas ce^talcns; quoi 
qu'il y ait peu de Savans, qui necro^^ 
ycnfi les avoir; & ceux qui les ont^ 
peuvent encore tirer de grans ^fa^es 
de Tétude de cette Science, il ircll ; 
tien de & ordinaire que de VQir des pcr«' 
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fonncs qui tb piqaent d'étadc , raifon- 
ncr plus pitoyablement fur divcrfcs 
chofcs, que le moindre Payfan, qui 
att le feus commun. L'étude n'afait 
que leur donner une certaine prdfom- 
tion , que le Payfan n*a pas ; qui les 
fait décider de tout, fans favoir d'or- 
dinaire ce qu'ils difènt, faute de Lo- 
gique. On n*y voit ni ordre , ni gont, 
ni difcernemcnt. J'avoiic que les 
xTïciHeurs Logiciens ne raifonnent 
pas toujours jufte ; mais c''cft parce 
que quelque paflion (èméle dans leurs 
raifonnemens, & les empêche défaire 
attention à Ictirs rég.lcs. Maïs ceux 
*iui n*oht point de Logique , raifon- 
nent uh\ , & lors qu'ils font agitei 
par quelque paffiop, & lorsqu'ils rai- 
Ibnnent de feng fïoid. 

Il 7 a d'àdtrcs pcrfonnes , qaî mé- 
prlfeit. la 'Lexique , parceqaVîles cro- 
yent, qa'jf n'y a point de bonne Lo- 
gique que ](» Mathématiques. . 11 cft 
vî-ai (](uc ces Scie;ices ^oîbtribuent beau- 
coup à -rcridrc l'e(prifc jufte; mais l'é- 
tude eh cft longue & tout le monde 
if en eft pas capable;, il cft difficile de 
faire aplication deè exemples qnaVïB y 
emploie', à tous .les autres objets de 
nos recherches St de -nos connoiflàn- 
ctsj & les Mathématiciens ■mettent 

plutôt 
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platot en pratique les régies du boa 
Eatfonnemcnt, qu'ils ne les donnent^ 
On voit.iouvent des perfbimes , <]ul 
De (avent que les Mathématiques, 
r-aiionner tout de travers fur tonte au« 
tre forte de fujets^ 

II. La Seconde Partie dcIaPhifo^ 
fophie de Mr. Le Clerc , c'ed la Méta-^ 

a-dice, le Traité de.rÉtre çn général, 
parce qu'elle traite des proprietex qui 
conviennent à tous les Etres , & non 
des proprieteï fpécifiques, qui lesdif> 
nngaen( les uns des autres. Ceue 
Science cft utile. I. Parce qu'elle nous 
cnfeigne certains aiiomes ou principes 
généraux t 9^^ conviennent i foutes 
nos idéeS', & qui . peovent nous fervir , 
tant à découvrir la Vérité, qu'à nous 
ptécautionner contre l'Erreur. 2. Par 
fon moyen on divifecouclesEtresen 
certains genres^ cq -q^x (ert > à ndos 
fàm éviter la^onfiiliondatis^not idées. 
j; Elle nous aprend à donner àc% 
noms communs aux Etres y aufquels 
nous trouvons quelques proprietez 
communes. 

t Mais on peut faire un très-manrait^ 
uûge de.'cectc Science,' qui n'a 'ptïint 
dHuure objet réeiv, que nos propres 
idées. CaTi comme noa»aitoos Ja^ 

Z 2 façoU 
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faculté de féptrcr par abfiraâioD des 
chofei qui ne (ont nullement feparées 
en elles-mêmes ; ou d'unir enfemble 
par compoiition des chofès qui ne €c 
Kouvent point ainfi unies dans la na- 
ture; que d'ailleurs il n*yaaucunfujet 
quel qu'il foit, dont nous ayons une 
idée parfaite ôcadaquau^ comme par- 
lent les PhiloTophes ; il c& très-£àcilc 
<]e croire que . certaines chofes font 
aâuellement diftinguées ; qu'il y a de 
certains êtres reirétus d'un certain nom- 
bre de propriété! ;ou que tels êtres n'ont 
pas telles ou telles propriété! ; parce 
que nos abftraâions, Jios compofî-. 
ttons, ou nos idées. imparfaites nous 
les ont repréfencécs td les. D'aillears 
on fait en Métaphyfiquecent queflicms 
fur le poflible , & i'impoffible ; (iir 
le fini & l'infini; fur leCquelics on ne 
peut rien dire de certain , parce que 
œ fbfitfdoschofes, dont nous n'avons 
point d'tdéci. Mr; Le ,Cltre aéczné 
toutes ces qi3e(iioas, & ne s'eft atta- 
ché qu'à ce qu'il y a de plus utile. 
. I IL La tfoifiême partie de faPhi- 
lofophie eft la Pneumatologie ou la 
^âence. de$' Efprits.. Ici , comme 
aïleucSf il diftiogoe foigoonfemcnt 
ce que nous favons ,dc ce ^quenous ne 
ûyoas pas. U uaite premièrement de 

TAmc 
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TAmc de l'homme ; en fuite d«$ Ef- 

ptits , qui ne font pas unis à un corps; 

oQjMu moiof r à un corps groliîcr 

& vlflble; car il ne fait point (î Ie$ 

Anges bons & mauvais, ne font pas 

unis à quelque portion de matière, 

qui ne tombe pas fous nos (cns. Il 

croit que ceux qui TalÇircnt, & ceux 

qui le nient , difent: également de$ 

chofcsv qu'ils ne favctit pas. £nfia 

il traite de Dieu & de (es perfcâions > 

autant que la droite Raifun nous les 

fait connoitre. On a placé la Tra* 

doâion de.laPhiloibphicdes Orien- 

«taox far Stanley aprçs la. Pneumatolor 

•gie^ aparcmmcnl afin qu'il y eût quel* 

q/ac propoctioQ cotre ce Volume & 

ks autres. L'Auteur a fait quelques 

gMitionS iux Notes fiir les Oracles , 

& dans riudice , tant dans cette £di« 

tien , qu'à la féconde* 

IV. L A quatrième Partte.de la 
Pbiiofopdie de Mr. Le Clerc ^ <5t qui 
contient les deux derniers Volumes ^ 
eft la Pbyfique. On fait déjà qu'il U 
traite par une méthode toute ditféren* 
te de l'ordinaire. Jl explique d'abord 
je Syftéme du Monde en général , il 
pafle de là à l'examen des propriétés 
des corps, qui nous font connues, & 
finit par les Principes^ Deux raifons 

Z 3 " l'ont 
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Font obligé à fuivrc cet ordre^ La 
première eft qa'cxi ne peat pus troa* 
ver aifex de prineiftes ^énéfôiux pour 
rendre ratfon dcsPhénomépes djeiOQ$ 
les corps. La fcconde c*eft que fi uoc 
fois on a biti un Syfttoe Air de ccr* 
tains principes , & que ces principes 
ne s'acordcnt pjiç çnfuitc avec Tcxpé- 
fieiîce, il faut'tout boulcverfcr & re- 
commencer far nouveaux frais. Au 
iicu que quand on commence par les 
Phénomènes , & qu*ôn ne raportc 
qo*€nfaitc les conjeâures qui ferrent 
ï leur explication ; fi ces conjeâores 
ft trouvent fauiTcs, dans quelque^ unes 
de leurs- parties, il eftaifi^ de tes chan- 
ger, fans toucher au reflc de TO^ 
trrage. 

Mr. Li CUrc a ajouté dans cette 
Edition un petit Traité de huit pagesj 
où il parle de l'otilftéde -laPhytiquci 
G'eft, fans contredit, de toutes les 
parties de la Phiîofophic la plus divcr- 
tiffante i mais elle eO ràf^x la plusmé- 
prifée, fur tout dans ces Provinces, 
où, au jugement éc plutîcurs igno- 
rans, un Phyflden, on, comme Ton 
parle, on Philosophe & un fou, (ont 
à peu près la n>émechofe. Jencfau- 
rois m'empéchcr de raportcr fur ce 
fujet, ce que difoit dernièrement mi 

habk* 
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habile Philofophe de ce Pays à une 
pcrfoaoc qui lut demandoit.àq^oilui 
fcrvoit ce grand attaçhc«>c»t qu'il 
avoit jKHir la[Phik>fophic, &toutcçj 
attirairdc Lunettes, de miroirs. ar- 
dens , de microfcopcS , & d'autres 
machines fcmblables ? Il fe contenta 
de lai répondre, qu'il étoit bien aifc 
de conuoiire la roaifon où Dieu l'avoir 
logé , & d'en examiner les divers 
iapartcraena. Pour moi , j'avoiic quic 
je ne puis comprendre lepcudecuriq- 
fité de tant de perfonncs, qui parpif- 
fent d'ailleurs fort raifonnables» fut 
^out ce qui concerne la conffaruâion 
4ic l'Univers. A pleine faveut-ilscomh 
mcnt fe font lcjo^r& lamiii:, &pett 
S'en faut qu'ils ncrcpoadeni, compic 

fit une bonne femme, à quion de- 
roandoic pourquoi le Soleil paroiffo^ 
le lendemain au même endroit, oô 
il s'étoit levé le jour pilécédcnt, pui* 
qu'on ravoir vu coucher fî loândelà ; 
& comment il pou voit être revenu au 
lieu où on le voyoit le malin. Elle 
répondit qu'il étoit revcnti pendant la 
nuit par le même chemin ; maisqu «m 
Be l'avoic pas aperçu , ^ f trce qu il 

étoit ntfit'. ' ' ' ^ 

Gc .qu'il y a de ftrfftnattt, c^€tt 

tiu« l'homme eft d'ailleurs affcz fier ,. 

^ ; Z 4 pour 
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pour $*imagincr que non feulement la 
Terre, mais même tout TU ni vers a 
été faît uniquement à (bn intention, 

6 que, comme dit un Poëte, 

* itf dixième Ciel ne tourne qui 
four lui. 

Cependant il ne fc met point en 
T^ine de connoitre cet Ouvrage, que 
4c Maître de l'Univers lui a dcftiné. 
i^'cft ce point une efp&c de mépris 
pour fon Auteur? 

- Je fai bien ce qu'on dit d'ordinaire, 
pour décrier la Phylîque ; c'cft que tout 
ce qu'on y enfergnc eft faux oû incer- 
tain. Mais cette fuppofidon elle-mê- 
me Rcrauroit être plasfaufle, & il n'y 
a que des igiiorans, qui puîflcnt par- 
ier ainfi. On u'aqu'i lire laPhyfiquc 
«le Mr. l^e Clerc ^ qui a eu foin de 
diftingucr , le vrai , de l'apparent , du 
faux , & du doutcuï ; pour fc pcrfua- 
dér, que ta Phyfîquc renferme un grand 
nombre de véritez incontcftablcs , & 
urilcs. Tout ce, qui concerne les ex- 
périences , tout ce qui regarde le Syfté- 
me du Mon de fip général , tP.ut ce qu'on 
Mfcigne de rpptiquç, de ta Dioptri- 
que, & de la Catoptriquc, les décou- 
:Vç«es. qu'on a faites par lef moyen du 

Té- 
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Tcicfcopc & du MicrofcQpe, la con- 
{brniatioh des .diVc^fes, parties des 
Plantes 9 & des animaux ,'& une inâ* 
nité d'autres chofcs font certaines. Il 
cil vrai que pour ce qui concerne les 
bau(bs de tous les Phénomènes de la 
Nature , très»fouycut, il &ut fe con* 
tenter 4e ,conjeâures. Mais il eftaulTî 
certain qu^il y en a quelques unes de 
la certitude dciquellcs 6n ne peut dou- 
ter. Par exemple, tous ces Phénomènes, 
qu'on attribuoit autrefois à la crainte 
du vuide » font fi vifiblemcnt l'efFct 
de la pcfantcur &'dc la vçriii élaftique 
de l'air, qu^il eft impoffiliie'd'cndoa- 
ter; quoi qu^on avoue , qu'à cet égard 
même, il y a bien encore des décou- 
vertes à fa.ire. Tout ce qu'on enfcigne 
des régies du mouvement & qu'on peut 
regarder , comme le fondement de 
toute la bonne Phylique,. a nnlli été 
pbude dans notre Siècle i un grand 
degré de perfeâion. Ceux donc qui 
mcprifcnt cette Science, fous prétexte 
que tout y cfl incertain, foiitvoitpar 
là- même l'injudice de leur mépris, 
î)uîs qu'il n'a d'autre fondement que 
leur "propre ignorance. 

Un autre fujct dcfurprife, c'eflque 
ceux qui méprifent fi fort laPhylique^ 
ayent pourtant une Ç\ grande efiime 

Z s pour 
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pour ta Médecine, & qu'ils foicnt les 
premiers à y avoir recours dans Icbc- 
foin. Ils ne favent pas que la Mcde- 
cinc eft apuyéc fur la bonne Phyfiquc, 
& qu'on ne peut être bon Mcdccin^ 
fi Ton n'eft bon Phylîcien. 
. Il eft, d'ailleurs, certain qu'on ne 
peut avoir une juftc id^e de Ta gran- 
deur de Dieu, & dé ^infinité de là 
puiflance & de fa fagcflc , fi Ton n*a 
quelque connoiflàncc de la Phyfique. 
Quand on n*a de l'Univers, que l'idée 
qu'en a le vulgaire , on ne peut gué- 
rcs avoir , que des idées fort populai- 
res de cèc Etre Souverain. Mais quand 
on vient à découvrir ^excellence de 
l'ouvrage, c'cft alors qac Ton com- 
mence à (c former de julles idées des 
pcrfeâions de l'ouvrier. D'ailleurs, 
comme le dit Mr. Le CUrc^ la con- 
noiflanccdc la Phylîque peut nous fer- 
▼ir à nous mieux' perfcader de î'im- 
inortallté de notre ame , & à nous 
faire connoitre, que la Raifon & ta 
Révélation concourent également à 
nous aprendre qui eft notre Auteur, 
& ce que nous devons faire, pour être 
foiidement heureux. 



AR. 
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A R t 1 C L E V. 

^ Vo VAGE du Sieur Paul Ld- 
C A $ tf » Levant. On y verra le re» 
cit de Pentrepr^e i/iolentc du Pachas 
deBabylone^ çontfe'lesfitjets duRêi^ 
P^tablijfement des MiJponaireS Captf 
cins en cette Ville , i^ i'HiJîoire du 
Jeune Paléologuc. Second Volume- 
A Paris, 1704. in 11. pagg. 417. 
Dtt carad^rc da Volume précé- 
dent. 

OU A N D nous parlâmes du pre- 
mier Volume de ce Voyage , nou$ 
ne favions pas que la Publication eti 
fut due nu favant Mr. Baudelot Aûtcixt 
de ?Utilitédes Voyages. Il a <5té '1*1»- 
terpréte du Sr. Paul Lucas , qui a 
fourni les Mémoires fur lefqucls ce 
Savant a travaillé. Mr. Baudelot eft 
connu par d'autres Ouvrages. Ce qu'il 
a raflèmblé d'antiquitez de tout genre 
dans Ton Cabinet, mérite d'étreVûde 
toutes les perfonnes curieufes; & Mr; 
Lifter dans fa Relation de T699. nVft 
ni le premier, ni le dernier, qui lui 

Z 6 aît 
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ait rendu jufticc là-dcffus. Ccft ce 
qu'on nous mande de Paris, & que 
nous avons crû. devoir inférer ici , avant 
que de continuer l'Extrait du Voyage 
de Mr. Lucas, 

Nous l'avons laiflé fur les frontières 
dp la Perfe dans la fin du Volume 
précédent i nous Wallons fuivre dans 
fon Voyage jufqu'à Ifpahan, & dans 
fou retour par Babylone & par Con* 
ftantinople^ julqu'à Paris; mais fans 
nous arrêter avec lui dans tous îcs 
lieux par où il a pafTé, nous coDten- 
tant de raporter quelques remarques 
détachées, de celles qui nous paroi* 
tront les plus curicufcs. 

Le Patriarche des Arméniens de- 
meure dans un lieu nommé les trois 
pglifes ou Eimajim. L'Auteur remar- 
que, qu'on ne voit dans fon Eglife 
aucune peinture ni fculpture, excepté 
au portail de la grande porte, où cft 
dépeint le jugement; mais d'un (i 
mauvais dcllèin, & de (î méchante 
pcinti^fe , que cela fait pitié. C'efl 
Jà o^ font les Reliques de S. Gn-^ 
^oirei 

t>Q la Ville d^Erivan , pat où pailk 
l'Auteur, on voit le mont Ararat où 
l'Arche de Noê s'arréra après le Délu- 
ge, & où Ton prétend qu'elle e/1 en- 
core 
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core à préfcnt. Les habitaus da Pays 
di(ènc que Dieu ne permet pas qu'au» 
cune perfonne monte au fommet, & 
qu'un Moine Tayant entrepris , il ne 
put jamais en venir à bout , & fut 
averti par un Ange de ne pas fc don* 
ner la peine d'y monter, parce que 
ce feroit inutilement , Dieu n'ayant; 
pasréfolu de permettre qu'aucun h.om- 
mc y montât. La vérité cft, félon 
notre Voyageur , que le fommct de 
cette montagne c(l toujours couvert 
de neige, qui ne fond jamais, & que 
c'cft ce qui empêche d'y aller. On 
raconte en ce Pays divers miracles fa* 
buleux de S. Grégoire & de fon puits» 
En partant de là l'Auteur marcha pen- 
dant fept heures par des campagnes 
toutes couvertes de (èl , qui paroinbic 
comme de la gelée blanche. 

Tauris, ou Ecbatane, eft, félon 
TAuteur, une des plus grandes Villes 
de la Perfc; mais elle n'a point de 
murailles j & fcs maifons font toutes 
bâties de terre. Les Mofquécs y font 
très -belles. Elles font revêtues de 
briques peintes en manière de porce- 
laine, & qui ajuftécs cnfcmblc repré* 
fcntent pluficurs Lettres & plulicurs 
figures, il y a un vilage près de là où 
l*on dit que le Fils de Tohie vint avec 

Z 7 l'Ange ^ 
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l'Ange, & où il époufa Sara, La ri- 
vière qui en eft près , cû douce fix 
mois de Tannée, & pendant les autres 
fix mois elle eftûlée. Elle ett grande 
comnie la Seibe dans les fix mois 
qu'elle eft falêc. On pré.cnd qu'alors 
les tortens qui lagrofllflcnt, pailènt 
par des terres j pleines de fcl &cnem* 
portent avec çux. Les Chrétiens de 
Tauris n'ofcnt fortir quand il pleut ; 
parce que les Perfans croyent , que fi 
un Chrétien mouillé les touchoit, il 
les rendroit impurs. 

Avant que d'arriver à la Ville de 
Com , qui eft le lieu des Tombeaux 
des Rois de Perfc, on rencontre au 
millieu d'une plaine une petite mon« 
tagne de figure ronde , dont on fait 
mille cornes. Onaflurc furcout, que 
tous ceux qui y vont n'en reviennent 
plus; & le nom qu'on lui donne eu 
Perfan & en Turc marque cela. La 
raifon la plus Tpécieufe qu'on a allé- 
guée à l'Auteur pour expliquer ce fait j 
c'ell qu'il y a des terres mouvantes 
dans de certaines heures du jour, qui 
engloutiflent ceux qui fc hazardcnt 
de monter au haut de cette mon- 

açne. 
La Ville de Com a été à moitié 

ruinée depuis deux, ou trois ans, par 

des 
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des fburccs d*cau qui venant en abon- 
dance de deflous terre » renvcrférent 
la plupart des mailbns« qui ne (ont 
que d'argile , & firent crouler les bel* 
les fi riches Mofquécs , qui y <f toient» 

Notre Auteur rencontra en chemin 
dix-fepc chameaux chargiez desfemmes 
du Roi de Perfe. Les Eunuques > qui 
les efcortoient, firent écarter la Cara- 
vane du grand chemin. Ces femmes 
étoient dans des cages toutes couver-, 
tes de tapis rouges. Chaque Chameaa 
en portoit deux , urie de chaque côté. 
Ce font M les caroflcs du Pays. 

Nous ne nous arrêterons point à tout 
ce que TAutcur nous dit de la Ville 
d'Ifpahan. Tant de voyageurs nous 
ont parlé de cette Capitale de la Per- 
fe, qu^ily a peu de perlonnes , qui ne 
foyent fuSifammcnt iuflruices de ce 
qu'il y a à remarquer. 

La plupart des marchands , qui vont 
négocier en Perfe , prennent le caraâé- 
rc d'Ambaflàdeur ou d'Envoyé de 

Îuelque Prince, & fc muniflènt de 
iCttrcs pour cet effet. Par ce moyen,, 
ils font défrayez durant leur féjourcti 
Perfe. Il eft vrai qu'ils font obligcx 
de faire des prefens au Roi ; mais 
comme ce Prince fe pique de donner 
le double du prix des préfens qu'on lai 

fait, 
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feit, on ne perd rien a ce négoce. 

L'Auteur à fon retour paijS par' la 
Ville d*Anîadam. Il y a devant cet- 
te ville une montagne, qu'on apcllc 
Nalbane^ qui produit des fimplesirès- 
miles pour la Sanlé. Ceux du Pays 
difent, qu'il y a des gens qui ont ca 
le bonheur d'y en trouver, qui les ont 
fait vivre deux cens ans & davantage, 
L'Auteur y efl monté pluficurs fois, 
& iî nous aflurc qu'on diroit, qu'on y 
â femé de toutes les plantes, qui font 
au Monde. On y refpirc des odeurs 
fi agréabîcs, &un air 'fi bon, qu'étant 
là on fc fent plus tranquileS plus gai 
qu'ailleurs. Au printcms on y voit 
venir de foutes parts des malades , qui 
n'ont qu'à fc coucher fur les herbes, 
pour recouvrer leur Santé. Les mou- 
tons qui y paifïent ont la laine plus 
longue &-p1us fine que les autres. 
Notre Voyageur y fit une Salade com- 
pofce de plus de quatre cens Ibrtcs 
d'herbes différentes, & qu'il trouva 
excellente. 

Etant arrivé à Bagdat le Pâcha fît 
démolir H maitbn des Capucins, où 
ri étoit allé loger, & prendre tout ce 
qu'il avoit ramaffé de richeffes* dans 
fon Voyage. Il talut même qu'il fe 
fauvât pour éviter la colère de ce Bar- 
bare; 
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bare. Lcirefte de cette Relation, nous 
sprend tout ce que Mr. Lucas fit, & 
toys les Voyages qu'il entreprit pour 
recouvrer fon bien ; mais le malheur 
voulut que le Pacha, qui le lui avoit 
enlevé, fut fait peu après Grand Vi- 
fir ; en force que fatigué de toutes les 
follicitations, qu'il lui falut faire, il 
refolat enfin de retourner en France, 
Il ne manque pas de parler des lieux 
par où il paâà à fon retour; mais com- 
me ils font aflcx connus y nous ne nous 
y arrêterons point. 

En partant de Confiantînople , il 
prit avec lui le fils de Ton Bôceilè , 
<3rccqùe.de naiilknce, & Catholique 
iRomaine ^c Religion. Il n^avoit que 
cinq ans ; mai( il parpifibit avoir de 
Tefprit beaucoup au dejOTus de fon âge. 
Ses réponfes fpirituelles & fes aâions 
rempliflent une bonne Partie de la fia 
de ce Volume. Étant a Paris , il le 
men^ à la Cour. Cet enfant fut ad- 
miré du Roi, de Madame la DuchciTè 
de Bourgogne, & de toutes les per- 
fonnes du premier rang. Cette Prin- 
cedè s'cd chargée du foin de le faire 
élever; & le Roi l'a fait nKttrc aux 
Jéfuitcs. C'eft cet enfant dont il « 
parlé dans le tîtrede ce Volume, fous 
le nom du jeune Pakologue^ parce 

qu'on 
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qu'on prétend qu'il defccnd de cette 
Ancienne famille. On a crû qae ce 
titre avoit befoia de cette courto ex- 
plication. 

On trouve i la fin de cet Ouvrage 
une Relatioti curieufe des derniers 
troubles & de la dernière Révolution 
arrivée dans TEmpire Ottoman, & 
J'expiication des caufes qui Tont pro- 
}dtiite. Il paroit que les François, qui 
étoient alors à Conflântinople fe fla- 
toient de voir bientôt la guerre ralu- 
méc entre le Grand Seigneur & l'Em- 
pereur d'Allemagne ; mais la fuite a 
ikit voir qu'ils: s'étoient trompez dans 
leurs conjeétui es ; quoi qu'^aremmeol 
ils avent fait tout ce oa'ilsoûtpû pou^ 

les rendre véritable». 



ARTICLE VL 

PHtL. RstNH. VïtRIAItri 7«- 
rifconfulti {5* Antecejfms Ordinarii 
ïnjlitutiones Juris Na$ura ^ Gentium 
inufitm SereHi3nti Principes Chriflia- 
ni Ludovici marchionis Brandcnbur' 
^gici ^c. ^c. ad Methodum Hugontf 
Grotii confiriptéf, Edita denuè ^ 
auB4i À JohaNNe Jacobo 
V I r R I A R I O , U.J.Û. Accedit 

Jo. 
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JOHAHNlSFRANClSCf BOD- 

D£ I ^.f. Theol, Lie. ^ PhiL Mo^ 
raL ac CivUis in Aaidimiâ Ffiim^ 
çiana Prof, : PnbL Ordin. H I ST o* 

BïA'JvTRlS NaTUKALIS, 

ftt^ Synopsis Juris Na- 
TURALis ^Gentium juxta 
DifcipUnam EBRiBOHUM. C'cft- 
hàxre ^ Inftiiutiims du Drtnt Na-^ 
iurel^ S dn Dféit def Gens, à /V 
fage inSiriniJfime Prince de Branàe^ 
bourgs félon la Méthode de GroUuSj 
fat PbèL Reinh. VHriarius Dosent 
£5? PrrfeJJinr Ordinaire en Droit. Pu* 
klèies de nouvesm faf aupnentiet^ef 
JtMÊ Jaqnes VHriarius DoSeur M 

r%^^i± nf^^'^imilS* niS^a^a^m j0pT\^nft 

Naturel y y un Abrégé du Droit Na- 
turel^ ^ du Droit des Gens^ félon la 
DifiiplinedesEhrettx. ParJ.f.pud^ 
dé. Profeffeur /îtt//;'ALeidc, chcîi 
Luchtmans. 1794. in 8. pagg. 8oo« 
gros caradlércrf ' 

ON N E peut pas dire de Tétiidc du 
Droit , ce que nous avons dit 
dans rArticIc IV. des Nouvelles de cd 
mots, de Pdtude de là Pt^ilofophie* 
On la cuftrve avec beaucoup plus de 
loin ; parce qu'on en connoit ttiicux la 
aéccffité r mais il me fcmblc qu'il y a 

en- 
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encore quelque chofe à dire far ce 
fujec. On éeudie avec foin le Droit 
Civil; qui décide du tien& du mien, 
entre TUius & AfceviMs ; . nmis on né- ! 
gligc trop le Droit PubKc. Il femble , 
que dans les Etats Républicains , où 
toutes les perfonnes d'un certain rang | 
ent droit de prétendre au Gouverne* 
jnent de 1^ République, ilfcroit beau- 
coup plus néccflkire d'étudier ce der- 
nier droit que le Premier. L'étude des 
Inditutes àcJuftiHien , dc% PamleSes &c. 
peut fervir à toutes fortes de perfon- 
nes, je l'avoLic; .mais .elle, regarde 
pourtant principalçuieut les Avocats 
& ceux qui veulent pyoitre daai le 
Barreau ; au lieu que la conholflànce 
du Droit. naturel k du Droit des Gens 
eft d'une néccifué indifpenlable , pour 
ceux qui fe veulent mêler de la con- 
duite d^s Etats. On voit cependant 
bien des gens , qui ne veuleut jamais 
plaider, ni pdftuter^ &qui fè defli- 
nent au Gouvernement , s'attacher unî- 

Î[uement à Tétude du Droit particulier ; 
ans avoir penfd à aquerir aucune con« 
noiflànce du Droit public. 

Je n'ai pas dcficin de pénétrer dans 
les raifons de cette conduite; tout ce 
que je vcus dire , c*cft que ceux qui 
cftimcnt l'étude du droit naturel &da 

Droit 
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Droit des Gens'aatant qu'elle le rnéri* 
te , pourront fe fcrvii utilement du Li* 
▼rc, qçd fait Je fujot de cet Artidc. 
Mr. Vitfimiuf y la recueilli dans un 
bel ordre, toutceqocCrc^/w/»; Ptiffen^ 
dorf^ divers autres Ecrivains & fa pro- 
pre médication loi ont pA fournir de 
plas utii& lia joint laclsftté à l'ordre. 
Et parce que Remploi qu'il a lui a fuffi^ 
(ammcnt apris , que les jeunes gens fa* 
vent plus aifément à quoi s^attachery 
quand on leur propofe par demandes 
& par réponlcs ce qu'ils doivent étu-. 
dicr>, que quand on le leur donne 
dans un Difcours fiiivi , il $V:ft déter* 
«îinéjà:cctlc.pMniiérc^fthodc» Ceft 
pour cettei méfne raifbn' que fcs de* 
mandes font toujours claires , & lès' 
réponfes toujours courtes & précifes. 
11 n'eft point comme ces Maîtres, qui 
fcmbrem n'avoir fait des Livres, que 
pour obliger les Diftiplcs d'avoir re- 
cours à eux, .potn* *en recevoir Tex* 
plication. 11 parolt , au contraire , 
avoir employé tous fes (oins pour faire 
en forte que ceux qui liront fon Li- 
vre n'ayent pas befoin de Maître. £c 
sMl y en a encore qui ne \e compren- 
nent pas, ils en dmom^ plutôt accu- 
fer ou XemAiÙLXBc de pétièti^tion, 0(1 
la nature de la matière même, que 

Mr. 
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Mr. Vitriarius^ qui la leur propolc 
avec toute, ja netteté pofliblc. 

Cet Qavragc git inapâmé: pour U 
première fois .en l6ç^^ Mr. Buddi 
ProfeflêuF â Hali , qui en a>nn«t le 
prix, en fit faire une Seconde Edition 
ea Allemagne,, & y joignit deux petits 
Traite^ ^c fii façoi», favoir THiftoire 
dp Drcm Namrel^ & un Abr^é du 
Droit naturel k du Droit des Gens, 
félon la Difcipline des Ebreux. 

Mr. VUnariM \e ¥'\\s ^ qui macche 
glorieufement fur les iraces de Mr. 
fonPéra, &qui cnfeigneauffi le Droit 
i Leidei aveçr.éputfatioo&avec(ttccès, 
4 pris fbia dc.cccte troifiéme EdidoQ 
de rOuvruge de Mr. fon Père; Il a 
Élit des Additions GQDfidérables. doua 
le Corps du Livre* U a» mis au devant 
de chaire Chapitre l'argument de ce 
quH) çpnticDt, ce qui e(ld!an grand 
feçourit tant pOUK Cn avoir d'abord 
uue idéc.g^toâ'alct:, que pour it la ra- 
peller dans lor inémoire , après qu'on 
l'a lu. 11 a mis une ample Table des 
matières, qui manquoit dans les Edi- 
tions précédentes. Enfin , il n*a pas 
oublié les dei» pqtits Traiccx de Mr. 
Buddéy qui font dmis l'EdiiiqU'd^ Alle- 
magne , &qui,m<ritcntif£ttclûs. 

AR. 
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ARTICLE VIL 

Réflexions yir/*. Trans- 
mutation du Métaux, 

, cojnmwiiquées à P Auteur Je ces NoU'^ 
VCllCS par $tn hakile PhilêfQpbe. 

S*I L EST vrai , comme il y a beau- 
coup d'apparence ^ que tous les 
Corps de ce Monde vifiblc (oient co m* 
pofczd*Âtome$, c^eil^à-dire, de par« 
lies '*' cterocllcs , indivifibles , & im« 
ipyiables; il cAimpoffibled/i; faire chan- 
ger de nature aux corps compofcz de 
CCS parties; à moins que d'ôccr celles, 
qui entrent ndccflairement dans leur 
cpmpofiiion, & d'y en mettre d'au- 
tres qui ne lui aparticnnent pas: & il 
cft impoilible de conipotèr ou de faire 
quelquç corps, qu'en faiiàm un^u()c 
mélange de toutes les parties , qui lui 
(ont nécc(£»res. 

. D'ailleurs, s'il y a des corps, qui 
ne foient compofez que de parties 
homogènes, c'eft-à-dire , qui foienc 

tou- 

* Sans doute que l*t/fuieuf entend ffàr ce 
fUt^t des P^ftits incortuptihies ^ pair ^toutes 
les fof'ces de la Nature , CT non des parties^ 
qui n'a)'ent jamais eu aucun commencement. 
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toutes d'une même grandeur & d^ane 
même figure, comme je le croirois 
volontitrs'des métaux k, de plafieurs 
autres CQi;ps tcrreftres ; il cft impoffi- 
ble de les farre changer de nature, 
qu'en y ajoutant des parties, qai ne 
leur apartiennent pas ; & de les rendre 
leur première nature, qu'en les pri- 
vant de nouveau de ces parties* rar 
conféquent, il eft impoSible de chan- 
ger l'un de ces corps en l'autre, ou 
de fiaîre un tel corps , de quelque 
manière qu'on s'y prenne , vérité dont 
tout le monde doit convenir. 

Mais s'il e(l impoffible de faire un 
corps , dont les parties foient homo- 
gènes, & s'il feroit ridicule de pré- 
tendre qu'on l'eût fait, fous prétexte 
qu'on en auroit feulement féparé les 
parties hétérogènes, qui le rendoient 
méconnoifTable & le cachoient à nos 
ycuîr; du rnoins, dira t- on, n'eft-îl 
pas trapoffibfe d'en faire, qui foient 
cpmpofez d'un mélange de pluRcurs 
parties hétérogènes ; ni , par confc- 
quent, de faire de l'or, ii ce métal 
n'eft pas compofé de parties homogè- 
nes, comme je le crois, mais dépar- 
ties héiéri)génes. 

Je l'avoue, fi l'on connoi doit les 
parties, qui devroient entrer dans ce 

iné- 
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mélange, & qu'on les eût en main; 

comme quand on fait un corps compo* 
ié de cuivre & d'étaim qu'on apclJc 
"Broffu^ ou de cuivre & de marcaffi- 
tc , qu'on apcllc Métal du Prince , 
&c. Mais qui ofcroit (è promettre 
que , parmi une inlSnité de corps quç 
ia terre nous fournit, il feroit'afTez 
hèorcuY, pour en trouver en tâtonnant 
&. à l'aveugle , qui fcroicnt propres 
pour en faire de Tor , & en favoir \% 
jufte dofe j ce qui fcroit un hazard plus 
grand, que fi en jettantun million de 
d€7, \ la fois, tous vcnoicnt à marquer 
le même nombre: car, peut être cela 
n'arriveroit^il pas , quand on com- 
mcnceroit dclcs jetter , de,)uis le com- 
mencement du monde, jufqu'à la fii^. 
J'ai dit qu'il y a aparcnce que les 
nictaui:, & plufieurS auirts corp^ do 
ce monde vifiWenefontcornpofcxqtie ' 
de parties purement homogcucî,. Ce 
feniiment me paroir encore plus vrai- 
fcmblable, quaiid je confidére que 
de quelque manière qu'on en change 
la nature, on les retrouve tc-ujourç 
& ou leur peut toujours rendre leur 
première nature. 

L'Etaim le change en une * Potfe 

A a blaiT* 

* 0>! Vafelle autrement Chaux d étaim, 
«tf étâim calciné. 
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blanche par Tcau forte ^ oa parunfca 
de réverbère : & comme cette Potée 
péfc plus que l'étaim dont on l'a faite, 
il efl bien aparcnt, que, de quelque 
manière que cela (bit arrivé, il ne fc 
chang/c «in(i, queparce quM y a des 
fclsi qui fc fourrent entre fcs parties; 
& les détachent les unes des autres. 
Qu'on en chaflê ces fels par quelque 
artifice, le même étaim fc retrouve 
toujours. 

; On prend du piomb, que l'on met 
^ans un pot donc le fond cil cou* 
vert do vinaigre, & Ton enticrrc ce 
^pt pendant quelque tems dans du 
tiimier , dont la ebaleur fait élever les 
parties du vinaigre , qui fe fourrent 
alors entre les parties du plomb, les 
détachent les une^ des autrçs, & en 
font une ppuiliére blanche & menue, 
qu'on apclic Cerufe. Si l'on veut ra- 
voir ce plomb, rien ne fera plus facile. 

Le fer fe rouille par les fels, qui ft 
trouvant dans l'air fe fourrent entre 
les parties de ce métal , les détachent 
les unes |dcs autres , & augmentent le 
!fer de plus de iix pour cent; mais le 
fer n'en demeure pas moins fer pour 
xcla, & fc retrouve toujours, quand 
,on en fépare ces fels. 

Qu'on falTe mille & mille opérations 

fur 
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fur l'or, & en mille & mille façons 
diffcrcates , l'on eft toujours fur de 
le retrouver, pourvu qu'on veuille fc 
donner la peine d'en féparcr les par- 
tics hétérogènes , qu'on y avoit ajou- 
tées , & qui l'avoicnt détîguré & ren- 
du méconnoilEible. 
. De tout ce que l'on vient de dire^ 
onpourroitconclurrc, cefcmble, que 
lors qu'on a féparé de quelque mctal 
que ce foit, tout ce qui cft hétérogè- 
ne, & qu'on l'a réduit à fa dernière 
pureté, ce métal n'eft compofé que de 
parties purement homogènes > & 
qu'ainli, quand il eft parvenu à cet 
état, il eft précifément de même qua- 
lité, de quelque endroit de la terre 
qu'il foit tiré. Car, f\ l'on a plus de 
peine à féparcr les impurctcz & les par- 
tics hétérogènes de quelque meral tiré 
d'un certain endroit de la Terre, qu'à 
les réparer de ce même métal tiré d'un 
autre endroit, on peut croire que cela 
ne vient que de ce que dans un en- 
droit de la Terre il y a des parties 
hétérogènes d'une autre nature que 
dans un autre endroit, & qui ne per- 
mettent pas qu'on les eii fépare lî fa- 
cilcn[ienr. 

Que l'on ne me difc pas, que puis 
qu'il y a du plomb & dcrétaimdont 

Âa 2. on 
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on tire de l'argent, & que même de 
cet argent on en tire quelquefois de 
l'or plus ou moins, e*ell une preuve 
que les métaux meurillcnt dans les 
entrailles de la Terre, & que le plomb 
& l'étaim en ayant dtc tirex avant que 
d*étre entièrement parvenus à leur jo- 
ftc point de maturité, fcroient deve- 
nus mûrs avec le tems,' & (ans doute, 
argent, & en fuite or tout pur : ou que, 
3c cette manière, le Mercure pour* 
roit fe changer en or &c. Car, fup- 
pofons que cela foit vrai dans toute 
(on étendue, qui de nous autres pau- 
vres & miférables mortels oferoit ja- 
mais efpérer de pouvoir imiter la Na- 
ture, & de faire mcurir le plomb? 
Cela fcroit aoflî difficile, que de. faire 
mcurir des pommes ou des poires, 
qu^on auroit cueillies pendant qu'elles 
font encore enveloppes de leurs ficurs. 
Car il nous eft impoflîble de connoi- 
fre les parties, que la Nature auroit 
employées pour faire meurir ces petits 
A tendres fruits , & encore moins , de 
les y inférer & de les y ranger , com- 
me il faut, pour leur faire avoir leur 
jufte point de maturité. Mais , dira- 
t-on ,, Fan Helmont changea bien au- 
trefois le Mercure & pluficurs autres 
corps en eau , expérience qui rcnverfe 

tous 
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tous mes raifonncmcns, quelque ap- 
parence de véricé qu'ils pui/Icnt avoir» 
& qui nous donne lieu d'efpércr qu'a- 
vec le tems on fera aHcx heureux, 
pour trouver le moyen de changer 
nuffi le Mercure en argent ou en or , 
ou, du moins, quelqu'aOcrc corps en 
ces précieux métaux. 

Je doute fort de la vérité de Tcxpé- 
ricnce de Va» Hcimaxt^ ou, pour 
mieux dire ^ je la nie ablolumcnt , 
étant trcs-afCiré qu'il s'cft trompé très-» 
lourdement , ne prenant pas garde à 
toutes les circonftanccs de fon opéra- 
tion ; & c'cfi encore en juger le pluj 
charitablement qu'il eft polTible. 

Soppolons maintenant , que toute la. 
Doârine des atomes foit fauilè, & 
qi^e rcffence de ia matière ne coufirie 
que dans l'étendue, comme Defcarte^ 
l'a cnfeigné; il s'enfuivroit à la vérité 
que tout corps de ce Monde vifiblc 
pourroit fe convertir en tout autre. 
corps imaginable, & que, par confé- 
quent , le feu pourroit fe changer ea 
air , l'air en eau , l'eau en quelque 
corps tcrrcflre, ou redevenir air , feu, 
&c. La difficulté de la tranlmutation 
des métaux ne diminueroit pas pour 
tout cela. Car , puis que l'or , par 
•xémplç, doit être compofé de parties 
. . . Aa 3 d'uuc 
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figure & grandeur d^tcrmin<e$, arran- 
gées d'une certaine façon , pour être 
or, & non pas quelque autre choft, 

6 que nous ne connoiflons ni lagran* 
ëcur, ni la figure, ni l'arrangement 
de CCS parties , ni ne les connoitrons 
jamais ; comment feroit-il pofliblc 
d'en faire de telles au haiard, & de 
les ranger comme ilfaudroit, pour en 
faire di^^î'or? Cela feroit pour le moins 
aufli furprcnant, que fi en jcttant un 
peu d*encrc au hazard fur du papier , 
on formoitdes Lettres rangées en for- 
te , qu'elles compofaffênt une Ode 

Enfin, comme la plupart de ccoï 
qui fe mêlent de Chimie, conviennent 
qu'il eft très-difficile & prcfquc im- 
poflfible de détruire un métal parfait ^ 
dont j'entens parler ici , ne ftront-ils 
pas obligea de convenir en même tems ^ 
qu'il eft encore infiniment plus diffi- 
cile de le faire & de le compofcr , de 
même qu'il cd infiniment plus diffici- 
Je de bâtir que d'abattre une maifon , 
& de faire, que de défaire un Ouvrag(îi 
Car, pour faire un Ouvrage, i) faut 
connoitrc fes parties & leur arrange* 
ment, ce qui n'eft nullement néccflài* 
re pour k détruire. Ne dcvront-il$ 
pas par conCéquent convenir, qu'on 

rifquc 
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rîfqaeirop, quand on cherche, avec 
bien de la peine & des ddpenfes, une 
chofc d'une difficulté infinie. 



ARTICLE VllI. 

s 

Georgii Baglivï Medfc. 

'Théorie, in Romam Archilyc, Prof. 

' Societaiis Regia Largdi9ù»jîs ^ Jcadem, 

Imp, Leop. &c. Collège ^ Opéra^OrKnia 

MedicO'Praéiica^^Â»Mto7?gica, Hac 

' fexta Ediiiofge , fofi "Uttu^iok TrajCc- 

tinantauSia , novijme locupletatahif- 

fertationihus , Epijtolis (sf Prafattone, 

qua SyfterHotii Bagliviani ufum ape» 

rit , Adverfsfiùrûmque dibtit ohjeaw^ 

nfS. Aicedit *traSatus dé Vegitâiitme 

JLapidum. Opus defiderMum ^ "nttmn 

Je Terra motu Romano is? Vrbium^ 

adjacentiumanno 1 703 C'cft-à-dire , 

Toutes les Oeuvres de Médecine Prs' 

tique l^ d^Aifatomie , de Georg)e Ba- 

glivi Profejjeur en Médecine à Rome , 

^ Membre de là Société Royale de 

Londrts^ f*fc. Augmentée dans cette 

Jixiême Edition , après la dernière 

d*Utrecht^ de nouvelles DiJfertaUom ^ 

de Lettres t ^ d* une Préface^ qui 

' ' fait voir -Pufage du Syfiimi de l^Âu^ 

teuTy ^ répond aux Objeâions defes' 

Aa 4 •' ; . . Ad* 
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jidverfatres. On y a joint un "Traité 
de la Végétation des Pierres y ^ un 
autre in Tremblement de Terre arri" 
7/é à Rome Cff dans les Villes 'uoijinei 
en 1705. A Lyon, chc2 /\nîlîbn& 
Pofacl. 1704. /» 4. pagg. 692. d'un 
caraâérc un peu plus gros que celai 
de ces Nouvelles. Et fc trouve à 
Amfterdam , chez le Sieur de Lor- 
nie, &à Londres, chez le Sieur de 
Varcnncs. 

•Kl Ou S parlâmes de la plupart des 
J^ Ouvrages de ce Volume dans nos 
Nouvelle!» de Mai, 1699. *. Nous 
ne nous arrêterons dans cet Article, 
qu'aux Traitex dont nous n'avons rien 
dit, foitqu'ilsaycmétédéjaimprirxiez, 
foit qu'ils paroiflènt dans cette Editioa 
pour la première fois. 

I. O N trouve d'abord une longue 

Préface, qui n'cft pas de Mr.J5^sg/m , 

où l'on explique ce que c'eft que ces , 

Ouvrages de ce Savant, k où Ton 1 

parle de ce qui a ^tc ajouté dans cette 

nouvelle Edition. L'Auteur traire en 

général deTufagc, des différences » & 

.du choix des Syftémes en matière de 

.Méfiecine. Il fait voir, en particulier 

.rutilité, les avaacages & rexccilcnce 

du 
.* P^' 537. 
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du Syftémc de Mr. Ba^kvi, & il ré-r 

ponil à toutes les Objeâions qu'on a- 

£utes contre ce Syftême. > 

IL O N voit cnfaice ic Traité de la 

' Pratique de Médecine, qui avoit déjà 
été imprimé f mais il y a ici près de 
quarante pages d'Additions, qui con- 

I tiennent divcrfcs Obfcrvations remar> 
quablesiur les maladies aiguës^ & fur 

' ks divers accidens qui arrivent- dans 
ces maladies , avec les conlcqucnces 
qu'on en peut tirer, ff, la manière 

» dont un Médecin fc doit conduire dans 
KKitcs ces èirconftances. Mr. BagUvi 
remarque , par esemplc » que dans tou« 

.. tes les maladies aiguës & même dans 
ks Chroniques Tappetic cft toujours 
un bon fignc^ & le dégoût un mau- 
vais fignc.. Quand ménje, dit-ii, on 
verroit dans un malade tous les autres 

* bons lignes, qui en peuvent faire efpc- 
rcr la guérilbn , li le malade manque 
d'appctic, on ne peut point faire de 

' fonds fur tous les autres lignes. Si 

' après la gucrtlon, Tappetit ne revient 

pas , on peut prédire prcfquc à coup 

• fur une rechute. L'appétit marque que 
ks vifccres font ai bon état, d*oâ 
l'on ne peut rica efpércr que de bon. 
Il y a pourtant une circontiancc , où 
un graud appétit cft ligne de mort^ 

A a 5; cUV. 
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cVil lors que dans des maladies aiguës ^ 
& même dans des maladies Chroni- 
ques , il futvient tout d'un coup une 
graade faîrn, fans qu'aucune bonne 
crife , ni qu'aucun autre bon fignc ayent 
précédé. Dans une telle circonftance 
on peut prédire» quele niaiade mour- 
ra le lendemain. Toutes les autres 
remarques de l'Auteur font à peu près 
de cette nature. Il y en a quantité 
qui font tirées d'Htppocrate , & que 
Mr. Baglivi confirme par fes expé- 
riences. 

III. Apres ce Traité, vient cc^ 
lui qui a pour titre Spécimen quatnw 
Libromm de Fibra motrice isf twtrbofa. 
Cet Ouvrage fut achevé d'imprimer 
pour la première fois au mois d'-Avril 
de 1702. On Ta réimprimé préfente* 
ment dans ce Volume avec des Addi- 
tions coniidériibles. Ce n'eft qud'efrai 
d'un plus grand Ouvrage , que Mr. 
"Baglivi nous promet. Il croit que les 
Médecins fe font trop attachez à con* 
iioitre les parties fluides du corps bu« 
main, telles que font le fang, les di- 
vcrfcs humeurs , & les cfprits ani- 
maix; & qu'ils n'ont pas dlèz étudié 
les parties folidès du même corps, 
telles que font la Dure & la pie Mère, 
ic5 différentes membranes, & les fibres, 

qui 
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qui en font cûmmc'dcs branches & des 
dépendances. Toutes ces membra- 
nes & toutes ees fibres ont un moii* 
vcmcnt de libration, par le moyen 
duquel le fang & les humeurs fonc 
pouffées d'un lieu en un autre & con- 
traintes ï circuler ; & les humeurs de 
leur côté faifant quelque réfiftance à 
rimpreffion des fibres, contribuent à 
leur mouvement d'ofcillation. Ce 
mouvement de libration fe voit à l'œil 
dans les membranes du cerveau , dans 
le cœur, dont la fyflole & la diaflo- 
■ le font une véritable libration , & dans 
' les intcftins; il eh efl de même de 
toutes les fibres , qui ont chacune une 
vertu élaftique , qui les porte à s'éten- 
dre, lors qu'elles font repliées , com- 
me le reflbrt d'une .montre. Ceft 
dans la jude proportion de ce mou* 
vcment de libration.dcs parties Iblîdcs 
du corps & de la réliftance des par- 
ties fluides , que confide fa bonne 
difpoficion. Si les unes font trop ou 
ne font pas afîez de réfillance , ou fi 
les autres preffent trop ou ne prefTçnt 
pas aflTcï ; ïl cil impofiible , que , le * 
corps né s'en rclTcnte, & qu*il ne de- 
vienne malade. Ainfi les Mcdecins, . 
qui ne travaillent qu'à corriger les hu- 
meurs, ne vont pas toujours à la four- - 

Aad cô- 
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ce du m al ; puis que fouvcnt les hu- 
'iTiexirs ne font mal conllituécs ; que 
parce que là vertu de rcflbrc des par- 
tics tblidcs eft ou trop grand c, ou trop 
petite. D*où vient , pat exemple, 
que ceux qui fe font trop accoutumez, 
ou aux purgatioDS ou aui lavcmens, 
Mie peuvent plus's*cn paffer? N^cft ce 
pas parce que les âbres dont fesinief- 
tins font côinpofcz , font tellement 
relâchées, qu^eties ne peuvent plus 
poufler dehors, la matière, que ces 
inteftins renferment., llfaudroit donc 
tâcher de leur rendre la vertu de reflbrc 
qu'ils ant perdue, t)our travailler effica- 
cement àleurguérifort, & c'eft ce que 
lîc feront jamais 'tous les purgatifs du 
monde. 

Mr. Baglivi diftînguc toutes les fi- 
'bres'cn mcmbraneufcs, qui tirent leur 
origimr des Membranes du Cerveau, 
t/ en charnues ou mufdufaires, qui 
tirent la leur des tendons, comme les 
tendons la tirent des os.' H fera voir, 
que toutes les parties du corps humain, 
excepté les mu(c les, les tendons, & 
les ôs'j ne font q.uc des. produdions 
de ïa dure dt de hi pie Mère, qui par 
leurs entrclaflèmcûs, &c 'forment les 
vifccres, les vaiflèaux, les lacs mem- 
braueux, &c. II prétend que ic cer- 
veau 
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Yeaa^& le cœur foni les principaux 
moteurs de toutes les parties du corps 
hurnaîn ; mais que s'il faloit donner 
la préférence à l un de ces deux vif. 
cércs, il faudroit la donner au Cer- 
veau; fa il o(è aiïîirer, que le mouve- 
ment du cœur dépend de celui de la 
pîc Mcrc & lui eft fubordonné. Pour 
établir cette ppufée, il examine avec 
foin la conformation de cette partie 
principale. Ce n'ed point une (impie 
toile membraneufe « mais un ti(Iu de 
trois rangs difTcrcns de fibres, mis 
Tun au dcHiis de Tautré avec un mer- 
veilleux arcifice; 4 peu près comme 
on Fa remarque dan? le cœur. Cet- 
te membrane c(l donc à proprement 
parler le cœur du cerveau, qui ayant 
la faculté de fc comprîiner& de fe di- 
later, prcflc par conféqucnt, & ex» 
prime tout ce qu*ellc renferme. Oc, 
comme la dure Mérc divifc le ccr-^ 
veau en deux parties» on croit que cette, 
même diviiîon continue dans le rcftc 
du corps. De là viennent ces para* 
lyfïcs, qui occupent quelquefois fi ex-, 
aâcmcnt la moitié du corps, qu'uuc 
moitié même du vifagc fe trouve pa- 
ralytique , pendaût que l'autre n'efl; 
point attaquée de ce mal. 

II remarque^ félon Tes principes ,. 

Aa X que 
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que les playcs du cœur font mortelles, 
non pas parce que cette partie pro- 
duit ce qa*on nomme les principes 
vitaux ; mais parce que fon office cft 
de pouffer & de ifairc circuler les prin- 
cipes vitaux fluides. Car lacontextu- 
rc des Cavitet du cœur qui doivent 
recevoir & chaficr les fluides vitaux 
étant détruite, il faut que le mouvc- 
inent de ces fluides cclïè, & parcon- 
féquent la vie. 

Ccft une erreur grofllére que l'opi- 
lîîon commune des Anatomiftcs , qui 
prétendent que le fcul office de la du- 
re Mère eft d'enveloper & de confer- 
ver la Subftance du cerveau ; car puis 
que lecranc eft plus que fuffifant pour 
la garentir de tous les dangers exté- 
rieurs, la dure Mère fcroit une par- 
tie à peu près inutile. Elle a fa fyfto- 
le & fa diaftolc ; parce que le cœur 
ne fe meut, qu'à proportion qu'il re- 
çoit rinfluencc du cerveau; il y a tou- 
te apparence que la fyftole & diaftolc 
du cœur dépendent de la fyftole & de 
la diaftole de la dure Mère. C'cll 
cette merveillcufe mcmbraae , qui 
par fa preffîon envoyé dans toutes les 
parties du corps le fuc nerveux avec 
une vitcflc incroyable/ Delà vient , 
9ue félon que les hommes ont une 

pie- 
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pie mère doiiée d'anc verta élaâique 
plas oa moins grande , ils peuvent 
auffi envoyer avec plas ou moins d'im- 
pétoofité le fuc nerveax dans tomes 
ks parties du corps. O'eû roriginc 
de la différence qu'il y adansleshom- 
mes à regard des fens, du mouve» 
ment , & de plufieurs antres fonâions 
de la Nature. 

Les membranes du Cerveau étant 
des parties fi eflènticlles à Thommct 
il ne faut pas s'^étonnerfi Ton a vu des 
cnfans naître & vivre quelque tems 
fans Cerveau j par ce qu'ayant ces deux 
membranes , elles pouvoient imprimer 
& continuer pendant ce tems-là le 
mouvement dans les autres parties du 
corps. N'ayant point de cerveau ; 
elles n'avoient point d'efprits animaux ; 
mais les membranes par leur fyftole 
& diaftole ne laifibientpas de confer* 
Ycr le mouvement dans les folides & 
dans tes fluides des parties inférieurer. 

Que fi on demande pourquoi il y a 
deux membranes dans le cerveau > on 
pourra répondre que c'cft , peut-être, 
afin que fans confufion, le mouve- 
ment fc puififc communiquer de Tunc 
julques aux extrémités du corps ^ lors 
que l'amc le juge néccffaire, & que 
rpac l'autre Timpreifion des objets ex- 
térieurs 
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téricurs fè puiilè communiquer depuis 
les cxtrémicez du corps^jufques au cer- 
veau. L'Auteur apcllc le premier de 
CCS mouvcmcns fyftaltiquc ou fucccG- 
fif, àrautrcfyftaliiqueréficxif. L'Au- 
teur croit que le fcntimcnt réfldc ont- 
quemettt dans les membranes , & que 
G lestierfs font dotiez d'un fcntimcnt 
fi aigu , ce ncft pas à caufc de leur 
fubdance moèlleufc, mais à caufe de 
lu membrane, qui les cnvelope. 

On a joint à ce Traite des Fibres, 
dans cette Edition , une Lettre de 
l'Auteur à un de fcs Amis , en forme 
de Diflèrtatlon , dans laquelle il parle 
encore du mouvement des Membra* 
Des du cerveau, h du mouvement de 
vibration des Solides. Il recherche 
avec foin quelle peut être la caufè de 
ce mouvement des membranes, & ii 
en trouve divcrfes, dont la principale 
cft , félon lui , l'équilibre du moure- 
jnent fuccetfif & réflexe des Solides, 
& la vertu élaftique de ces Membra- 
nes. Mais après tout, il fautavoiiec 
que cette matière n'eft point encore 
bien dévélopéc, & qu'avant que d'en 
pouvoir porter un jugenKnt un- peu 
afluré , il cft bon d'attendre ce que 
Mr. BagUvi promet de publkr fur ce 
fajet. Il croit auffi que l'air que Ton 

rcfpi- 
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tcfpîre peut par fà vertu éladique 
contribuer au mouvement de ces mem- 
branes. 

Il paroit par tout ce que nous ve* 
nons de dire, que TÂuteur ne fait 
pas grand cas de ce que quelques M^* 
dccins ont avancé pour expliquer la 
circulation du fang & des autres hu« 
meurs dans le corps. Ilsfe fontima* 
gînez, que ces humeurs (è mêlant en- 
remble en différens endroits vcnoient 
à fc r menter , & qu'occupant par ce mo- 
yeu un plus grand efpace, elles cou» 
lent dans les divers réfèrvoirs, qui les 
coutiennent. Mr. £«g/mnercconnoit 
point toutes ces fermentations, & croit 
que le mouvement des parties fluides 
du corps dépend du mouvement d'oP 
cillation des parties folides, qui les en- 
vironnent. 

12 nous promet un traité fur les fuc- 
celiîons & le changement des maladies 
de Tune â l'autre ) parce queper&nne 
n^a encore . traite à fonds une matiè- 
re (i importante, il eft fort ennemi 
de la quantité des remèdes, & nomme 
cinq ou lix habiles Médecine de l'Eu- 
rope # qui font tout- à fait de Ton fcn- 
timcnt , & qui n'en ordonnent que 
très.pcu à leurs malades. Il croit que 
pour avoir une vie longue & eieuuç 

de 



5*70 Nûuvellts de lÀ Rfptd^litjue 

de maladies, H faut bien partager fes 

heures de la veille & du fomtneil; 

prendre Tair de tems en tems ; maor 

ger & boire tantôt plus tantôt moins, 

félon notre âge & notre tcmpera- 

inear, & félon la vie occupée ou oh 

fivc que nous menons ; fc- promener 

& fe repofer , félon la quantité d'ail- 

mens que Ton prend, <& félon que 

Ton cft gras ou maigre. Et furiout 

travailler à fe connoitre foi-même , 

(b rendre maître de fespaffions, &les 

tflîijcttir toujours à l'empire de la Rai- 

fou. 11 a fouvent guéri (es malades, 

en leur ordonnant la Mulique, ladaii'^ 

fe, la chaiïe, la lute, de dormir oa 

de veiller plus qu-à l'ordinaire, de 

manj;er plus oa moins qu'ils ne £&!• 

ibicnt, ae prendre de bons alimens> 

d'aller palier quelques mois à la can>- 

pagne» de voyager > de voir fouvent 

leurs amis, de prendre les bains, à 

mille autres tels remâdes également 

agréables & faciles, il ctt fort cnne* 

tni des iîrops, des conferves , & de 

toutes ces potions, qui ne font que 

remplir le corps d'un malade & vui* 

der fa bourfe. Tyrones tnei , dit-il', 

^uam féêucis reweâiis €urantur, mêrhi ! 

(luam plures vita tollit remediomm far»' 

'rago\ Mes fbfrs Jiifiifliiy qu'il f m 

fett 
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pe» de remèdes pour gu&f ries maladies ! 
caf99hiin de perfonnes ne tue pas rabon* 
dance des remèdes ! Il confcillc aux 
^flindtiques de cultiver là terre , de 
ruirre la charrue, & de (è: promener 
dains les iiMons; pour humer les va- 
peurs qui s'cxhaicnt de la terrr nou* 
vcliement remuée, & qui font chargée s 
de nitre h d'autres (cls falutaircs. 

IV. On a mis à lafuitedecètEflai 
d'an Tr^\xé de FihraMoïrice ^ divierfcs 
Dificrrations de T Auteur, i. La prc» 
miéce traite de l'Ânatomicdes Fibres, 
du mouvement des Mufclcs , & des 
i;xialadies des parties folides du corps. 
Tout ce que l'Auteur dit fur ce fujct 
cft fort curieux ; mais il faut avouer f 
& il n'en difcouvient pas lui-même, 
que nous ne favons pas encore bien. 
qncJte cft la véritable caufe du mou^ 
vcment des fibres & des mufclcs. Il 
remarque fur ce fujet que la grande 
quantité de làug, qui cnvironike les 
fibres » & qtii eft plus que fufiifant pour 
leur nourriture, peut contribuer beau* 
coup au mouvement de ces mêmes 
fibres A des mufclcs , /kquelcscfprits, 
qui fe répandent dans les nerfs, ne 
ferrent qu'à la détermination au mou- 
vement. Il a aufii fait des expériences, 
qui prouvent que les mufcles com^ 

mcn- 
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mencent toujours à fc mouvoir par 
leur milieu & non pas par leurs ex- 
trémitez. 

2. La Salive, fa nature , (èsnfages, 
& fcs maladies font lefujet de la (ccon« 
dcDiflTcrtation. Il y a longtems qa*oa 
ell revenu de Terreur dans laquelle on 
étoit, que la Salive n*cft qu'un excré- 
ment, ou qu'elle ne Icrt du moins 
qu'à humcâer la bouche, L'Auteur 
foutient que c'cil le principal menftrue, 
qui fert à la produdion du chyle; la 
grande quantité de cette iimphc, & 
le grand nombre de glandes, qui fer* 
vent i l'exprimer , prouvent aflèz, 
qu'elle e(l d'une néccffité indifpenft- 
bie, pour la confervttion de lu vie. 
AniS c(Im1 lûr que félon qn'eiJc cft 
dans fon état naturel , ou dans un état 
contraire» elle produit de tràs-bons, 
ou de très-mauvais effets daas le corps. 
Dans les maladies épidémiques, c'eft 
par la falivc corrompue par un air 
înfeâé , que la maladie fe communi* 
que. De là vient quç ceux qui ont 
loin des peftiférex, doivent prendre 
garde , quand ils font près d^eux , de 
ne point avaler leur falive ; & pour 
plus de précaution, ils doivent avoir 
dans la bouche, des grains de gêné- 
vre , de l'écorce de citron , ou d'au- 
tres 
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trcs acides de cette nature , qai em- 
pêchent rcffet des fels acres & étran- 
gers, qui nagent alors dans Tair. On 
Tcrra dans cette Diflcriation diverCs 
expériences faites fur la falive , méléc 
avec d'autres corps liquides. 

3. La troiliéme Diflcrtation con- 
tient pluficurs expériences faites fur la 
bile , fur fa nature , fur fon ufage y 
& far fes maladies. II avoit plu à 
lEjoelqucs anciens Médecin^: de traiter 
la bile , comme la falive ,' c'eft-à-dirc, 
de la ranger au rang desexcrémens. 
Mais Tendroic où la nature en a pla- 
cé le réfervoir dans le corps humain 
nous doit «prendre, que bien loin d'ê- 
tre une partie inutile, e'eCl, pourainii 
dire, un baume excellent, qui joint 
avec le Chyle, luiôte Tacrcté, la cru- 
dité & l'impureté , qu'il a encore , 
lors qu'il defcend de Teftomac par le 
pylore, dans l'intedin, apcWé Juoéie" 
num. C'ett la bile, qui le pcrfeélion- 
ne , & qui le change en une elpéce de 
rol?c trcs*purc , & qui comme la fleur 
& reflcncc des alimcns va fe rendre 
par les veines ladées , * de là par le 
conduit thorachique dans les veines 
fouclaviércs , & des veines fouclaviéres 
dans le ventricule droit du /cœur. De 
là vient que quand la bile manque, 

oa 
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oa que quelque obdacle Tempcchedc 
couler dans les înteftins; afin que le 
Chyle ne foit pas prive de ce baumcj 
notre Auteur fait mâcher de la rhu- 
barbe avant le repas. Il reaiarquccn 
général , qu'à Rome où il exerce la 
Médecine , les remèdes tirez desfim- 
ples produifent de meilleurs cdcts y 
que ceux qu'pn tire des minéraux , 
par le moyen de 1(iChymie. Ces der- 
niers ne réufliiïent jamais , ou ne 
réufiiflènt que rarement, foit que le 
climat, foie que le tempérament des 
Homains ne s'accommodent pas de 
ces lortes de remèdes. Il dit ailleurs 
qu'il croit qu'ils ont tous quelque 
chofe de la nature du poifon. 

4. Dans la quatrième DiiTcrtation 
on raporte pluficnrs expériences furie 
fang; on parle auÂi paroccafion delà 
refpiration, & du fommeil, de lape* 
fanteur & de la vertu élaftique de Tair 
& des liquides , par raport à la refpi- 
ration, de la Circulation du fang dans 
la Tortue ^ & de Tanatomic da cœur 
de cet animal. 

A regard du fommcil , tout le mon- 
de croit comprendre ce que c'eft, & 
cependant il y a très-peu de gens, qui 
en connoillenc bien la nature , pais 
que prefque tout le monde confond 

dans 
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dans cette occafion la caufe avec les 
tfktt. Pour bien couiprendrc la cau- 
fc du fommeil ^ il faut confidérer 
rhomme, quan^ il veille. Alors il 
s'agite, il marche, il remue fes mem* 
bres en tout fens, il cd d'ordinaire de- 
bout Dans cet état les humeurs, 
quoi que pefkmes de leur nature, doi- 
vent remonter des parties inférieures 
du corps, jufques à la fource de la 
vie, qui eQ le cœur; elles font auffi 
contraintes de s'infinuer & de fe filtrer 
de tous côtex dans les mufcles, dans 
les vifcéres, & dans divers autres che* 
n)ins obliques. Leur force étant di- 
niinuéc par tant de mouvemens con- 
traires à leur nature; elles font moins 
d'effort fkv les parties folides , dont 
1% teniion & la force dépendent de la 
«îgonrcufe vibration h de l'impuMion 
des fiatdcs. Par ce moyen , les par- 
ties folidcs commencent auiïï à fe re- 
lâcher peu à peu; & enfin les fluides 
& les fondes ayant perdu une partie 
de leurs forces , on tombe dans une 
efpécc d'engourdiflement général, les 
paupières fe ftrrment , les fens ne font 
plus leurs fondions, &c'cft ce qu'on 
appelle le fommeil. L'Auteur de la 
nature a réglé tout cela avec une ex- 
trême lagelTc. Car alors l'homme ne 

pou- 
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pouvant plus fe tenir debout, eft obli- 
gé à fc coucher , & en cette pofture , 
les humeurs coulant avec facilité d'une 
extrémité du corps à Tautre , repreU' 
nent peu à peu leurs premières forces, 
& font en état de tenir les parties fo- 
ndes tendues, &dans la fituation, où 
elles doivent &rc, pour exercer les 
fondions de la vie. Par cette expli- 
cation on peut facilement rendre rai- 
fon , pourquoi les enfans & les pcrfon» 
nés pituitcufes, ont plus de penchant 
au fommerl , que les adultes & les 
pctfonncs bilieufes. 

A l'égard de la refpiration , fur la 
néccflîté de laquelle on a tant difputé, 
Mr. 15tf|//V/ croit, que fon principal 
lafagc elt d'aider à la circulation du 
.fang dans les poumons , par fa pcfan- 
teur & par fa vertu élaftique. Il ra- 
portc une expérience remarquable, pour 
prouver fon Icntimcnt. C'eft d'un 
homme dont le ventre & les jambes 
étoient cxtraordinairement enflées, par- 
ce qu'un Polype qu'il avoic nu nez 
l'eœpéchoit dercfpirer aifémcnr. Vint 
jours après qu'un habile Chirurgien eut 
arraché cette excroiflance , fou ventre 
diminua de plus de Hxou fcpt pouces, 
& fes pies entièrement, en forte qu'il 
fe troava tout-à-tait guéri. 

j. Dans. 
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y. Dans la cinquième Diflertation 
Mr. Baglivi traite de T/fo^/^/V - des 
M^Udics & de. U Nature; de U Vé- 
gécatioii des Pifirrjcs ♦ & du Tremble- 
incnt de Terre ^xivç à Rome & dans 
les Villes vpifiocs eh 1705. 

Oa apellc ranalogie qu'il y a entre 
certains maux , nq certain rapprt, 
ou uncçfpdcç de rcfleipblancç qui fait 
qi^'oa .doit ral&nnfer 'de l'un à l'autre 
fiç iQS traiter tous a' .peu près de- la 
même manière. Par exemple , la 
Plcuréfîe eft une cfpêce d'inflamma- 
tion , qui Ce produit à peu près de ipê- 
mc que les mflammationsdcs autres 
partips,4u corps, .Qn doit pour, la 
giï'érira . tri^viiilicr 4 relâcher l'a partie 
folide y ■ qui cU trop tcndiië, & à donhet 
tto libre cours aui humeurs, qui pro- 
duifcttt cette tenfion. Qo en doit ufer 
dç môpnc daasioutcslcsautrcsioflam- 
i»^ion^, de gwèlijue paçiip du corps 
ij#e,(;e fuit. . Et çon^mc ^l ç» nuifiblc 
dans U plcurcfic d'employer les çlî?rits, 
les feU volmils &c. il en eft de mêmfc 
dans toutes les autres inflaimniuions. 
Pour ce qui concerne l'analogie de 
^a nature, on prétend qu'elle agit i 
t^ji près de là méroc ruaniére dans 
toutes fc| pvpdjuiâioos. Op mettoit 
aAttrefois une fort grande difi(^rencc 

B b entre 
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entre les animaux & les plantes. Au- 
jourdhui on a trouva, que ladifFércn- 
cc n'étoit pas fi grande , . qu'on fc l'é- 
toit imaginé. Les uns & les autres 
tirent également icor origine des oeufs. 
A regard des animaux on n'en doute 
plus '/les graines des plantes font com- 
nic tout autant d'œufs , qui rcufer- 
ment la plante/ qui en doit naître. 
Le fac circule dans les* plantes, de 
même que le fang 6t les humctirs cir-' 
culcnt dans les animaux ; & ce qu'il y 
a de plus furprenant , on a découvert 
que les plantes avoient une efpêcc de 
rçfpiration. 

* ' Les anciens ont crû que les Pier«i 
rcs ne ' crôiflbîent dans Ici carrières, 
que par ce qu'ils orttapellé;Vzxr^-/»^- 
//o», c'<:ft-à-dîre, que de nouvelles par- 
ties s'ajoutoient & fc coloient à leur 
furface. Mr, B^^/waPorte, au con- 
traire ^ un grand nonibrc d'expérien- 
ces ,' qui prouvent, que toutes les 
pierres fe forment d'une matière, qui 
cft d'abord fluide, & qui fe durcit en- 
fuite , par le moyen d'une autre ma- 
tière gluante, qui s'élévc de la terre 
.en forme d'exhalaifons , & qui coa- 
gule & durcit cette inatiérefltride. Pen- 
dant que cette fubftancc cft encore 
molle , il ft peut infinuër d*autrc ma- 
tière 
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ti(5rc dans fcs pores, c'efl-à-dire, que 
la pierre peut végéter & croître d'une 
manière analogique à celle doutcroif- 
ftnt les plantes. 

Quant au Tremblement de Terre 
arrivé à Rome & dans les lieux voifins 
en 1704. avant que de nous en don- 
ner la Relation , Mr. Baglivi s'ctcnd 
beaucoup fur la caufc de ces Phéno- 
mènes. Il entre dans le fcntiment gé- 
néralement reçu aujourdhui de tous 
les Philofophcs, qui eft que les feux 
foûrerrains font caufe des Trcmb'e- 
mcns de Terre, lors qu'ils n'ont pas 
quelque ouverture pour s'étendre & 
s'exhaler. Cette opinion cft confir- 
mée par tant d'expériences, & par un 
j(î grand nombre de raifons , qu'il fe- 
roit ablblumcnt inutile de s'y arrêter 
davantage. 

Après cette introduôion Mr. BagU^ 
vi raporte avec beaucoup defoititout 
ce qui a précédé le Ti-embîcmeilt dont 
il donne l'hifloirc , en comxrfeirçant 
dès l'hiver de l'année précédente, juf- 
qu'au 14. de Janvier 1705: que le 
Tremblement commença à fc faite 
fcntir à Rome. On' ne f^uroit. lire 
fans frayeur tous les ravages: épouvan- 
tables qu'a produit ce Tremblenrchr. 
Plufieurs Villes confîdérabîcs ont été 

Bb 2 cntié- 
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entièrement ruinées , & on compte 
qu'il eft péri près dcvintmillcpcrfon- 
îies. Ce qu'il y a de remarquable, 
c'cft que le Mont Vefiivc près de Na- 
ples « avoit demeuré pf ufieurs années, 
fans produire aucun bruit, & fans jet- 
ter ni feu ni fumée; mais deux jours 
après le tremblement, il commença 
â faire du brait, à éclairer pendant la 
nuit , & à jetter des flammes fk des 
cendres embrafées. Cela prouve que 
le Tremblement de Terre eft produit 
par ces feux foûterrains , qui s'étendent 
dans les cavitcz de la Terre, & la 
fecoiient, jufqu'à ce qu'ils trouvent 
une iirttë , par laquelle ils puiflent 
«'exhaler. 

On trouve à la fin de cette Dîflcr- 
tation, quelques Lettres écrites de 
divers eB(iroits<l'ItaIie , qui taportent 
les njaux que'leTrcmblement'deTer- 
're y a caulez, avec la lifte des Villes 
& des Villages, qui ont foUfert, & 
des perfonnes, qui ont été tuéés ou 
bleffées. 

6. La fixiémc Diflêrtation traite 
d» la Tarantule. La feptiéme de Tufa" 

Se & de Tabus des Vélîcatoires ; &îa 
erniére contient plusieurs Obferva- 
tions fur TÀnatomic & furia Pratique. 
Comme elles étoient dans la premiè- 
re 
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c Edition des Ouvrages de Mr. B^- 
gfdvij & que nous. ea parlâmes, lois 
que nous donnâmes r£xtrait de ces 
Ouvrages., uous ne nous yaitfccrons 
pas préfentcment. 

V. On a mis à la fin de ce Volu- 
me les LfCttrcs de plulicurs Savans à 
IMr. Bagivîy qui confirment les prin- 
cipale» ve'ritcz, qu'il a avaiicécs dîvns 
les Ouvrages. * i. Les deux premiè- 
res font une Lettre du Oivaut Mr. 
J.vdry Profeilcur en Médecine à Paris ^ 
& U Réponfe de iAr.BaglsvL Cette 
Répun(e avoit été déjà imprinaécà la 
fia du Traité de la G^uératiw des Vers 
dans le ceffi de 1^ Homme', mais on y 
a ajouté deux faits; Pun d'un ver noir^ 
velu, & vivant, loug d'environ une 
paume, trouvé dans le péricarde d'un 
homme, avec lesfymptomesaufqucU 
il étoit fujet, avant qu'il mourut. 2; 
qui font fort extraordinaires. Lau- 
tre fait eft d'une maladie cpidémique 
qui régua dans l'Onibric en 1700. 
h qui éioit caufée par des vers longs 
& rowds^ qui vivoientaflczlongtems 
d«is rhuijc , dans l'eau fucrée ^ dans 
reTprk de viu, dans le vinaigre, 2t 

Bb 3 dan$ 
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dans le JUS de citron; mais qui mou- 
rbient dès qu'on les mcttoii dans le vin. 

2. La féconde Lettre eft encore de 
Mr. Andry, & à laquelle on a joint 
ja RéponfedeMr. BagUvL Mv.Andry 
l'avertit, qu'il veut publier les Apho- 
rifmcs ^^HippocraU avec des Notes, 
& le prie de lui donner les remarques 
<Ju'il peut avoir faites fur cet Ouvra- 
ge. 11 lui demande encore s'il eft vrai , 
comme on dit, qu'il condamne les 
purgations au commencement des ma- 
ladies. Mr. Baglivi répond , qu'il ne les 
condamne pas fans exception. Quand 
le Hcge de la maladie elt dans les pre- 
mières voyes, il faut nécefTaircmcnt 
purger d'aboi d , pour l'en chaffer. 
Mais il Croit que dans les fièvres ar- 
dentes , il eft très-dangereux de pur- 
ger des le commencement, & qu'il 
en arrive des accidens très- fâcheux. 1! 
explique la méthode qu'il fuit dans 
l'un & dans l'autre cas. 

3. La troiPémc Lettre eft de Mr. 
OJlerchamp Médecin des Princes de 
Lobkowits, Elle contient un éloge ma- 

fnifiqucdes Ouvrages i^Mt.BagUvii 
1 lui parle de ceux qu'il n'a point en» 
corc publics; & lui raporte une expé- 
rience de Médecine, qui coufirme U 
doârine de notre Auteur fur la mala- 
die 
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die des parties folidcs du corps humain. 
Il lui dit que toute rAlIcmâgnc fou- 
haité fes'OûVMgcs, &quc il on ne les 
rft'mprime bientôt à Lyon, il fera con- 
traint de les faire imprimer ou à Vien- 
ne ou à Nuremberg. 
' 4. La fuivante eft une Lettre Mr. 
Harrn Médecin de Londres i T Auteur, 
avec la Réponfc. Mr. Harris après 
avoir loîié l'Ouvrage de Mr Bagîivi^ 
lui rend compte de la manière dont 
il a guéri un flux d*urinc extraordinaire 
.dans un homme de quatre vints ans. 

5-. La cinquième Lettre ne contient 
que des louanges, & une condâm.na- 
tioïi des faifcurs de Syftémes en matiè- 
re de Médecine. 6. II n'y a auffi que 
des louanges & des rcmercimensdans 
la lîxiém'e. 

' 7. Dans la feptiémc, Mr. Hatton Pro- 
'fcflcur en Médecine à Leidc aprouvc 
fortladoftrinedcMr. Baglivî, & l'a- 
vertit qu'on fait une nouvelle* Edition 
de Tes Ouvrages en ce Pays. Il y loîic 
fort les remèdes, que nous fourniflcnt 
les fimples. 

8. Les trois Clivantes ne contien- 
nent que des complimens. La onziè- 
me ca de Mr. Comgliani Médecin 
du Grand Seigneur, qui contient auflî 

Bb 4 réio- 
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réloge de notre Auteur. lî dit que 
ci-devant fa Bibliothèque n*(étoît corn- 
poféc, que d'un fcul Livre, qui cfl 
Hippocrate-y mais qu^il en a dcui pré- 
fcntement, Htppocrate & les Ouvrages 
de Mr. BagUvL La douzième ne con- 
tient rien de remarquable. 

9. La tieizicme, qui cft de Mr. 
P^/W/ Médecin de Rome, parle con- 
tre ceux qui méprifent Hippocrate & 
Gahen. Il en veut principalement à Mr. 
Le-Mort Profeiïcur à Lcide, qu*îl accu- 
fc d'avoir maltraité les Médecins de 
Rome, & tous ks Dîfcipîes à^Hippo' 
eraîe^ dans fon Livre , qui a pour utre 
Fundamenta .Nova-ûntiquaT'htoriaMe' 
dicay Chymica ttobiliorisexperientidfgtf* 
fulta. l\ r'exhortc â parler déformais 
plus modedement, & à ne plus rem- 
plir fes Livres de groCcs injures, com- 
me il a fait. Il l'avertit, que s'il con- 
tinue, il s'attirera pîuiîcurs ennemis 
fur les bras, qui ne l'épargneront point. 
.11 prétend qu'il n*y a point d'habile Mé- 
decin, qui méprifc fa Chymie; mais 
il croit qu'il s'en faut beaucoup que 
toute la Médecine ne çonGfledans \^s 
iccrcts de cet Art. Il préfère les remê* 
des Galéniqucs aux remèdes Chymi- 
ques , du moins par raport au climat 
de Romç, laiiTant la liberté à chacun 

d'cmplo- 
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d'employer les remèdes qu'il trouve 
Otilcs , dans les Iteui où il habite. Il 
y a beaucoup de feu dans cette Lettre i 
& Mt. Le-Mort n'y cft point épargné; 



ARTICLE IX. 
Déclarât 10 Çff Responsto* 

NES ab ArCHI EPI SCOPO 
Se B A ST E N o, càm in Vrhe ejjèfiy 
£3* jam Orhi paniita Chriftiam\ ut 
cenfeat dç Cenfurd pft RBmamm In^ 
quijitionem ilU tnfliéfa 3. AfriUs « 
J704. Cc(l-i-dirc, Déclaration i^ 
RcpCnfes données aux Cardinaux par 
rÀrchevique de St'hafte , lors qu'il étoit 
à Rome y ^ à pré lent rendues publi-^ 
fuesy afin que tout le monde putjjè' 
juger ^Jic*cft avec jufiice^ que la Cote- 
grégation de P Inquijitian ks a cenftt» 
t réet, 1704. SansnomdMmprimcurv. 
ni de lieu de l'Impreffion. in 8> 
pagg. 26%, gros caractère. 

-i^OtJS parlâmes dans nosNou- 
j/^vcllcs du mois paflé * , de la 
Lettre que Mr. T Archevêque de ^/i^^i/fe 
•a publiée pour rendre raifon de foa 
Voyage à Rome, & de rimcrdiâioa 
^ ^ Bb j: àùs. 
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des fondions de fa Charge. Comme 
cette LA:ttrc cft fort courte , clic ne fuf- 
fit pas pour inllruire le Public , d'une 
affaire, qui a fait beaucoup de bruit, 
non feulement à Rome, & dans ces 
Pro vi nces ; mai s même dans toute TEu- 
rope. ,X,^ publication du Livre, qui 
fait le fujct de cet Article, éioitnécef^ 
fjiire pour inftruire à fonds les curieui 
là dclfas. Nous en dîmes un mot le 
moispalTc, & nous promîmes d'en 
donner un Extrait. Nous allons dé- 
gager notre Parole. 

Ce Livre fut imprime à Rome en 
J701. mais il fut condamné par un 
Décret du 5; Avril 1704. comme con* 
tenant des Propafuions i^ des Doétrines 
pour le moins fufpeBes^ finguti&es^ coH' 
iraires h desCtinjlituticns KccUliafiiques^ 
EST* capables d* induire les fidèles^ dans 
des erreurs déjà condamnées ^ Ç*f de les 
inftder d^erreurs empoifonnées. Par le 
mèïuc Décret Mr. de Sébafle cft éloi- 
gné de toutes fes fondions Ecclcfiafti- 
ques dans les Millions de Hollande, 
paicc , dit-on , qu'il n'a pas donné de 
îatisfaâion fur les faits , pour Icfqucls il 
avoit été dénoncé à Rome. On a im- 
primé ce Décret à la fin de ce Volume. 
. On. a mis au devant une Préface, 
psr laquelle on déclare qu'on n'a pas 

crû 
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crû devoir confuiccr Mn de Seba^e 
fur la rcïmprcflion de fon Ouvrage 
condamné à Rome ^ parce qu*on a 
bien crû qu'il fc fcroit obftinéàne pas 
vouloir le permettre. Il fcroit dom- 
mage que la fermeté de ce Prélat ctfc 
privé le Public d'une Pièce /i inftrudi- 
ve. On peut dire que ceui qui la li- 
ront n'auront pas befotn d'autre fecours 
pour être inllruits à fonds , d'une affai- 
re oui a fait tant de bruit, &à laquel- 
le diverfes PuiiTances même fe font 
îméreflKes. 

Quand le Prélat fut arrivé à Rome ^ 
il fut cité devant une Congrégation 
compofée de quelques Cardinaux, in- 
terrogé par celui qui en étoit le Secré- 
taire , & obligé à répondre (ur le 
champ & de vive voix , à un grand 
nombre d'Articles , qui regardoicnc 
prcfque tous des faits, dont il étoic 
impollible quMl pût bien fe fouvenir. 
Le Prélat répondit le mieux qu'il pût; 
mais refléchilTant dans la fuite , qu'il 
poîivoit ne,s'ctrc pas aflcz bien expli- 
qué fur certains Articles , il crût de- 
voir donner une Déclaration aux Car- 
dinaux, pour fupléer à ce qui man- 
quoit aux Réponfes verbales, qu'il 
avoit faites. C'cft cette Déclaration > 
qui fuit immédiatement dans ce Volu- 

6b ^ txi& 
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IDC la Préface, dont nous avons parl6 
Elle cîl cumpoféc de onic Articles. 

Le premier concerne les Catéchif- 
mcs. On Taccufc d'avoir aboli Tufa* 
gc de certains anciens Catéchifmes, 
où runivcffanié de la mort de Je jus- 
C^T?, & certains autres dogmes, avec 
quelques pratiques font cnfeignécs, 
parce que tout cela ne plait point aux 
Janfcniiles. Mr. àt Sébafîe à\i ^ que 
la Miffiou de Hollande, n*ajamaiscu 
de Catéchîfme, qui lui" foi t propre. 
Qu'il a toujours été permis, de fcfer* 
vir de ceux qu'on voudroir, pourvu 
qu'ils tuflcnt Catholiques & aprouvez; 
ÔL qu'on n'en a point imprimé par 
fcs ordres. 

Le fécond Article concerne ce qu'on 
apcllc le Rigorifme. Le Prélat répond 
qu'il ne fait pas s'il y a en Hollande 
ces Fadeurs, qui pouflîrnt la rigueur 
trop loin, Qu^il peut être qu'il y en 
ait qui ayent plus de 2éle que de pru- 
dence. Que quand il cii eft informé 
li ne manque pas de les corriger , com- 
me il avertit d'ailleurs ceux qui lui 
paroiflent trop relâchez. I! dit dans 
un autre endroit que le relâchement 
cft bien plus dangereux que le Rigo- 
rjfmc, furtout dans un Pays, où l'on 
a beaucoup de liberté , & où un Chrc- 

uen , 
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tien , qui croit être traité trop rude« 
ment de fon Confcdciir, en cherche 
un autre plus acommodant, ce qu'il 
D*eA pa» difficile de tit>vver dans an 
P»yf , où les Prêtres vkcnî de lalibé- 
raitté de leurs Paroiffiens. 

l\ parolt par le troiliétne Article 
qu*on veut rendre le Prélat rcfponfa- 
ble de tous les Livres qu'on imprime 
en Hollande, ou contre lesprétenlions 
de la Cour de Rome , ou en faveur 
de Janft'nitéi. Le quatrième concerne 
les Oeuvres de Batm , dont od a fait 
«me Edition à Anillcrdam chez feq la 
Veuve Schipfer. Le cinquième coni 
cerne les Livres compofèz par quelques 
Miffionaires. On parle dans le fixifi- 
me du fi^our qu'a tiilt en Hollande 
le célèbre Antoine Art$a»ld. On pré- 
tend qu'il a eu degranscotncrcesavec 
les AmisdeMr.dcJkV^tf/ïf , qui ont fait 
(bn Eloge dans plusieurs Ouvrages. 

Dans le feptièmc on accule le Cler* 
gé de Hollande d'un crime sitroce & 
qui ne mérite rien, moins que le feu , 
c'elt que cet abominable Clergé a la* 
hardieflc non feulement de permettre^ 
mais de recommander même la leâu- 
te de l'Ecriture Sainte à tous les Laï* 
ques. Encore lî c'étoit quelque tra- 
duétion de Martial^ ou de PAnne^ 

Bb 7 oa 
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on le lui pardonneroit : mais la Bible ^ 
quel horrible attentat ! Le huitième 
Article regarde X^imoïi^t Jejus^Chrifl 
pour tous les hommes. Le Prélat rc- 
connoic^ qucc'cll un Article de Foi i 
que Jefus-Chrijl eft mort pour louf 
les hommes; mais ii avoiie que tous 
les Catholiques R. n'expliquent pas 
cette propofition de la même maniè- 
re- Il femble qu'on peut réduire à ces 
chefs la doârinç de Mr. àcS^haftei\ài 
cette matière, i. Bien loin de croire, 
que Jelm^Chrifi ne foit mort que pour 
le falat éternel des prédcftinex , il rient 
cette proportion pour hérétique & la 
condamne comme telle ; reconnoiiïanc 
qu'il a mérité par fa mort de^ grâces 
iHon feulement extérieures mais inté* 
rieures, fuffifantes au (ensdesTho- 
milles; &non feulement pour tous les 
fidèles & pour tous les judes, qui ne 
perféverent pas ; mais niéme pour plu» 
iieurs réprouvez, & pour des Infidèles, 
qui n'ont Jamais reçu le Baptême. 

2. Quoi que les mérites de la mort 
de Jefus'Chrifl foient fuflSfans pour 
fauver tous les hommes ; néanmoins 
Dieu ne les aplique pas à tous : il ne 
donne pas à tous la grâce efficace , la 
grâce de pcrfévérance, 5tc. llladon- 
uc à quelques uus pac ooe grande mi- 

féricor- 
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lîfricordc; il ne îa donne pas à d'au- 
tres; mais il les lailTedans la malle de 
damnation, par un jugement que Ton 
avoiic être irès-jufte, quoi qu'on n*ca 
connoiflè pas tous les relTbrts. 

3 Ce Prélat ne croit pas que Dieu 
donne à tous les hommes en vertu des 
mérites de Jefus-Chrifi des grâces tel' 
Icnicnt fuffifantes pour le falut, qu'il 
ne dépende plus que du libre arbitre 
de rendre ces grâces cflScaces ou in- 
efficaces; parce que fi cela étoit cha- 
cun pourroit le glorifier de s'être di- 
ilingué d'un autre, & s'attribuer à foi- 
même fon falut. 

Dans le neuvième Article, le Pré- 
lat explique Ion opinion fur l'fgnoran- 
cc du Droit naturel. Il croit qu'il n'y 
â point d'ignorance proprement & ab- 
folument invincible , à l'égard des cho- 
fcs que la Loi de la Nature comman* 
de ou défend aux hommes y & qu'ainfi 
les aâions qu'on fait par ignorance 
contre le droit de la Nature ne font pas 
tout-à-fait cxcmtcs de péché. 

Le dixième Article traite de l'obli- 
gation de raportcr toutes fes aâions i 
Dieu. Le Prélat dit qu'il ne demande 
pas en tous un amour aôucl & formel , 
pour rendre l'aftion borae& celui ^ui 
la fait Agréable à Dieu Un amour 

virtuel > 
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virtuel, ou habituel^ félon S.T%amaSf 
lui fuffit. LfOrs que Taclion cft bon- 
ne cncllc-mémc, c*cft à-dire, ex offi- 
cia^ comme on parte, te défaut de ce 
raporr ne la rend pas mauvailc ;. mais 
il rend coupable celui qui faifant cette 
aâion ne la raporce pas à Dieu , qui 
cÛ la dernière fin , pour laquelle on 
la doit faire. 

Le dernier Article regarde la Con- 
vcrfion du pécheur, & radminiflra- 
tion de ce qu*on nomme kSacremcnt 
de pénitence. Mr. de SikofU conclut 
en demandant, que lî Ton fait de nou- 
velles accufations coni relui, elles lui 
foient communiquées par écrit ; afin 
qu'il y puifTe répoudre exaâemcm. 

Il paroit qu'on lui a voulu donner 
en cela quelque cfpéce de fatisfaâion. 
On lui fournit en effet par écrit les 
accufations intentées contre lui & con- 
tre Ion Cicrgé ; mais on lui cacha le 
nom des Accufateurs & celui des té- 
moins, fe Contentant de lui marquer 
que tant de témoins dépofoient fur 
un tel Article & tant fur un autre. 

Ces Accufations (c les Réponfesdc 
Mr. de SJhifte fpnr le fujct de la fé- 
conde Pièce de ce Volume. Prelquc 
tout roule fur les mômes Articles de 
la. Déclaration dont on vient de par- 
lai. 
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w Elle çft divine ea viot-fix Cha- 
Sws. L«troi»P«^«ni«s<;Onçern«t 

Koublc» cftt'il y a CMK 1« P»^^"» 
& les Mtffi<>nt»i€e$ de HoUaiide. Oa 

HelxhiA, c'cfti-dirc que ce foat Ici 
ÎSms q« ces deui Partis fc donocnt 
Pua à ?«atre. Ou accafc Mr. de J/- 
Arffl* de favorifer les prcmiccs. 
^cs cinq Chapitres fuivant rcgar^ 
(teiit rapljcation des montes de la 

fus les fcnthnens da Prélat fur cette 

.■Le narrîêrac eoacerae rig)io»ttC< 
da 4awt mmcl. Dans le dist&ne 
on acaifc ttn Prftre d'avok cntogn6, 
^•OB doit iroptttei: à Dieu io«s 1« 
péchez, qœfeconwBWteBt.Onptetena 
oacc'cft «me calomnie «tioce» «que» 
quand le fak &ait vrai, ceferoume 
îiviufticc dMmputet à «ottt un Uctg^ 
ferretit d'on fcnl Pafloor. 

bn accufe ce Clergé dan* les ànt 
fuivaos d'être trop rigide dans 1 adai- 
BiôratJon d« Sacrcœein de pûntcncc. 

Le n. & le 14. traitent encore de 
la leôure de l'Ecrîl«KS Sttintccn Un- 
ene Tulgairc Dans te quinnÊmc ai> 
fait vàir que l'on aocafc fauflcmcnt 
pluûcurs Prftrcs de n'avoir P« Jj» 
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lentimcns aflct avantageux, duParga- 
toire, des Indulgences, du culte des 
Saints, du Rofaire^ du Scapulaire, 
du Cordon , & des Confréries. 

Dans le i6. on parle d'une prétea- 
daë Cabale de Janféniftes formée en 
Hollande, Quoi qke ces Pafteurs n^igno" 
refît pas ^ dit-on, qt^on les accufe de 
Janfémfme , ils prétendent pourtant que 
leur doétrive n^fjï point différente de celle 
de S. yfufuJliUy ce que Janjéniusfréten^ 
doit aujju 

Le Chapitre 17. concerne un Prê- 
tre accufé d'avoir fait un Difcours 
cïprcs pour fuite ' le Panégyrique de 

Janfiniur^ & Téloge de Ut doârioC. 
Le Difcoufs a été prononcé à Gou- 
da, celui qui Ta fait ne difconvient pas 
qu^il n'ait dît plufieurschofcsà la louan- 
ge de Janfénius; mais il prétend les 
avoir tirées des Ecrits des Jéfuitcs. H 
avoiie auflid'avofrdif que cet Evéque 
ne pouvoir pas être mis au rang des 
hérétiques, puis qu'il afoit vécu & 
étoit mort dans la foi Catholique & 
avoit fournis fes Ecrits à l'autorité du 
S. Siège. 

Mr. de Séffofte réi^ond 'ianslcsdcar 
Chapitres fuivans àl'accufation qu'on 
lui fait de protéger tous ces Prêtres 
JanféniUcs. 

Dans 
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IDans les Chapitres 20. & 21. on 
parle des Catéchifmes. On accafe 
le Parti de Mr. de Sébafie de ne fc 
pas fcrvir d'un certain petit CatéchiC- 
me , que ce Prélat foutient avoir été 
fhinfié dans les dernières Editions , 
pour favorifer ladoârine des Jéfuites, 
& d'avoir mis en place d'autres Ca- 
téchifmes , qui ne doivent pas être 
aprouvez. On répond qu'ils ont été 
compofez par ordre de quelques Evê- 
qacs de France, & qu'ils ont toute 
TAprobatiou néceflaire. 

Le Chapitre»!, eftfettlprefqueauffi 
long, que tout le refie de TOuvrage*. 
On y fait la liffe de 34. Livres, qui. 
contiennent les doârines des Janle-: 
nidcs, qu'on fuppofc imprimez en 
Hollande, & dont on veut rendre Mr.; 
de Séhafte refponfable; & en faire un: 
crime a pludeurs Ecclédaftiques, qui 
lui font attachez. Il foutient que de. 
ces 3+. Livres, il y en a fept, ijui 
n'ont été ni compolcz , ni imprimez 
en Hollande , que fept autres y ont 
été imprimez; mais n'ont pas été^ 
compofez par des Prêtres de fon Egli-' 
fc. Que des 20. qui rcftent 14. ont 
été imprimer avant que Mr. àcSSaJîe 
eut pris l'adminiftration de cette Egli- 
fc; trois ont été fuprimez, dès qu'ils 

ont 
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ont été imprifnc2 ; deux font des Li- 
vrets anonymes , pour la détenfe de 
Mi. de Caftorie; ÔL le dernier cft uoc 
Tradttâlon Flamande do petit Office 
de la Viergc^qoe ce Préht u*a pasaprou- 
v^c. Ce Chapitre eft fort curieux. Je 
dirai fealemcat i Tégard du Livre de 
<Mr. ArmatUd^ qui a pour titre, L>i§icfiltez, 
frofêjéesiMr. Steyaert^ & datis lequel 
il y a de très^escellentes chofes, que 
Mr. de Séafte^ dit qoe cet Ouvrage 
n'a été, [ni compofé, ni imprimé en 
Hollande. Je veux le croire ; mais 
j^avois toujours ouï dire qu^ij avoiiét^ 
imprimé à Amftcrdam chcï la Vettve 
Schipper. Ce bruît cependant peut ètst 
faux. Mr. de Sébafte déclare dans le 
même Chapitre , qu'il n'y a point de 
Miflionatre en Hollande, qui condam- 
ne le Tribunal de l'Inquifition. 

Lc'X3. Chapitre, qui eft le dernier 
répond à ce qu'on accufc Mr. de Se- 
htfte d'avoir dit, quecequiefiraporté 
dans le petit Livre qui a pour titre 
* Me'tmsrede P Origine i^ du fr ogre s M 
JoHJmifme en Hollande , au fujet de tant 

(te 

* Cf Livre efl V origine de toute lâquerd" 
le. On nen fuît pas V^iuttur. f'ai v« 
des gens , qui VattrihucientAu Père Doucin , 
Je fuite d /a fuite des tÀmhaffddéurs de h^n^ 
te X pour la Paix de R^fwicf^ 
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de Livres imprimez >cn ce Payscftfaur 
& calomnieux, & xiVivoir prié le Pape 
de châtkr ces Accttfttcurs mquicts Se 
de leur impoftr fUtncc. 

Le Prélat dans fa conclofionfxippo- 
fe fon innocence & celle flcfonOergc 
bien prouvée. Il demande jufttcc con- 
tre fts Accafateurs, qoe leurs Ecrits 
foîent publiquement flétris, & leurs 
AiiteufS , fi on vient à les copnoitre , 
condamner ^ kur faire réparattoo. 

Mais la Congrégation de Tlnquifi- 
tîon n*a pas éié de cet avis. Elle n 
donné pleine viôoire aux Accufciteui«, 
«n condamnant les Ecrits de Mr. de 
^ebafle , •& en flétrtflànc fa perfonwc de 
lamanléfe lia plus ignomioicaft. On 
n'cfc prcfquc dire du bien de ce Pré- 
lat , de peur de le rendre encore pUis 
odieufx à fcs Ennemis. ^ 



* A R T I CL Ë X- 
Extrait de diverfes Lettret* 

B'* Angleterre. Mr. Dadivei vXtVkt 
de publier on in t: 4c ^6^ pa- 
ges, fouscciître. Exercitati<m«8 Dœ. 

Prima 

• « Ott ^/l conîfaint à^êbrégn eh t^triicUf 
faute de flace. 
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Prima de jEtate Phalaridis ^ jecundade 
JEJtaU Pythagora Philofophi . II y rcfutc 
. quelquefois le Doâeur Bentley ; mais 
d'une manière fort honnête, & fans 
entrer dans ladifpme , qu'il a eue avec 
Mr. Boyie *, quoi qu'il fcmblc quel- 
quefois décider en fa faveur. 
> On vient de raflcmbler en un Vo- 
lume les Dialogues de feu Mr. Brown, 
A ColkSio» of ail Dialoguiste. C'efl- 
à-dire , Recueil de tous les Dialogues di 
Mr. Thomas Brown, avec un qui t^a^ 
. w>it point eKCoreparu , efstre P Empereur 
]\xlkn i^ if autres ^ intitula Dcmocra- 
tfci Vapulantcs; à quoi ou a ajouta fes 
Traduâious £5* Imitations ^'Horace , 
de Martial, &c. Mr, Br(?xi/»avoîtéié 
chaffé de TUniverfité d'Oxford pour 
fes débauches > & il a d'ailleurs tou- 
jours palTé pour un des plus détermi- 
nez Efprits torts d'Angleterre. Cepen- 
dant, il n'a pas eu le don de la per- 
févérance finale. Se fentant proche 
de fa fin, il a écrit une Lettre à Mr. 
Thomas fVotton t , pleine d'onôion & 
de pieté, où il pleure amèrement le 
défordrc de fa vie paflcc. Cette Let- 
tre eft à la fin du Livre , dont je viens 
de parler. 

De 
* Préfentement Comte d'Orery, ^ Cm 
de St. Lâkrens'lury , à Londres, 
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De France . Mr. Letners Doâeurca 
Médecine & Elève de rAcadémiedes 
Sciences , noiis a doofli! depuis peu une 
Difffrtaiion fur la nmrrittire des os. On 
imprime ici (Paris) die^i EcclaJJannnc 
Philofophie (Scholaftique & Péripaté- 
ticienne : & pour la faire mieux débi- 
ter TAutcur a jugé à propos de lui 
donner le titre de Phikfophe Sorbom- 
qne , 1 . Phihfçpbia . Sorffâvica. Ce tîtrc 
cdmtse xous yQyc;( e(l un peu magni- 
fique , pour en impb(cr, fans doute , 
aux ignorans & aux Provinciaux , qui 
ont plus de vénération pour le nom 
de SorbonnCf qu'ils n'en ont pour la 
Science ta plus tublimc. L* Auteur cft 
Mr. Dm Hamel Profcfleur Entérite de 
rUm'verfité de Paris, qiai a fait fcs Ca- 
ravanes au Ço\6gcduPleJJbj &quieft 
préfcntcmcnt Chanoine de N. Dame» 
il ne faut pas le confojidre avec k^- 
meux Mr. Du Hamel ^ Prieur de S. 
Lambert y qui nous a donné un Cours 
de Philofophie fous le tîtrc de Philofo'^ 
pbia Vêtus {5' Nova, 

De Hollande. Le Sicitr ElUnkhuyfen 
Libraire à la Haye vient d'imprimer 
le Secrétaire des Demoijelles ; contenant 
det BiUets Galants avec leurs Kefonfes , 
fur divers fujets. Et ta Morale Ûniver* 
Celle contenant les Eloges de T Homme ^ 

de 



6oo N9HVilïcs de U R^tAtùjue 
4e U Ikmme, ^ du Marié^. Parie 
Sr. des Cétêtures. Mr. Bayie a parlé au- 
trefois avec ^ftiwc de « Livre, dafls 
'ft« Nouvellif. U n'avoir ymxmi éié 
imprimé en ce Pays. 

AVIS. 

Dains tel Noavettes da mois fifié 
psg. 413. lig. if.onàiiris parnié- 
- garde juinmme fi/ih^ pour fùxàmc 
Jfef/e. 



^■••^1^ 
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d<s , Matières, frm&fpAUs. 
Novembre 1704, 

Ptt*RtPottwiE^R, ZlcmetMdtsUdflt' 
JLêttrt, de l^^Htour U CQDcUi^tioa àc 
Mayft avec S. tùennè, 49» 

' Vefcription ds Ptfie Tetmofa. jti 

Jo. ClERICI Cpera VkiUfopbicm. $ 17 

S A ni. Lucas» V^y^ge ah l^VAnt. Toffic I^* 

,Phii.. Rein h. VitriaRii Inftitutttnet 

Juris Nasurm (yQerrtmn»» 54tf 
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AVERTISSEMENT. 

On trouve a ÀmftfrJsm chez Henry 
Dcsbordcs, Daniel Pain & Etienne Ro- 
ger dajgs le Kalverjlroât^en quatre grandes 
tables rrdA générale de la Fortification 
tantDéfenfivc qtfOffcnfivc, précédée 
des Elcmens ou Principes de Géométrie 
les plus neccffaires à cet Art. Et une 
Nouvelle Méthode de Fortifier toutes 
fortes de Places tant régulières qu'ir- 
reguliére^ fiir le côcd aiericar ou fur 
rinterieur. \ 

Lefdits Henry Dcsbordt^ & Daniel 
Pain , mt anjfi aebevflunM mm/eiU Edi' 
tiê» des Oeuvres de Molicre 12.4 voU. 
mieux imfrimtei ^ plus eorr^^es que 
les Imfr^ous précédentes. 

Lei Principes de Phyftqttc C^ l'Ef- 
fay de Dioptri^ue de Mr. Nicolas 
Hartfockcr , 40. 1 'votl. fe trouvent 
chez lefàts Làtraires y cemrm 

Les Nouvelles de la République des 
Lettres , compleites jufjtfàprtfent i^far 
années ou moisfiparczfwr k cîmmêm 
dm Public. 
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ARTICLE I. 
Ati-as Historique, ouNou-- 

velle . lifirodH^ioH à i^Hifioire^ à U 
Chronolûgii^ tsf à U Gs'ugrapbH An- 
tienne ^ Modtrnc \ reprcfentze danï 
de hlauvelles Cartes^ ok /'«* retHar^ 
que i^Etébliffement des Euts àf Em* 
pires dm monde , leur durée ^ leur 
fhute^ îsf leurs aifférens Gouverne:^ 
tnenf ;. la Chronologie des Conjuls Ro- 
mains j des Pfipes^ des Empereurs^ 
des Rois y y des Princes i^c. qsti 
0H$ Ùé depuis le vomimncement dx 

. ' Ce 2 Mon^ 
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Monde jup^u^àfrcfcia; -^ U Généalo- 
gie des Maifoni Souveraines de PEa- 
rope. P^r Mr. C. * * ♦ Àvet des Dif 
■ fertationi Jîtrt* Htftoire de chaque Eî:it^ 
far Mr, QoEupE ville. A Am- 
iterdam^ chcx François l'Honoré & 
Compagnie. 1 70^ in folio.Et fc trou- 
ve À îa Haye chez Jonas l'Honoré. 

* » * . ' 

t£ x>:ss Sl£ iV de cet Ouvrageeft 
fort bien entendu. La Géogra- 
phie, la Chronologie ^ & l'Hinoire^ 
font trois Sciences nécefTaires à tout 
leMopide, .& qai font fi unies lesunes 
aux autres , que les deux premières 
ont éré apctlées les deux yeux de îa 
troinême. 4^opa ne manquons pas de 
Livres ;'quî^ Its ttalteht -ftparcment. 
Mous en avons auffi qui Jcs traitent 
toutes trois enfemble ; mais la plû- 
pr\rt font tfpp^ courts , & ne font pas 
âccnîtiçagtiex^e Cartes ,''fti\s îefqifel* 
les, èh cette fnâttére, il cft impoflî- 
ble de comprendre les difcours les 
plus nets & les plus exaâs. Ici on a 
réuni tous ces avantages enfemble, & 
ceux qui veulent aprendrc les Scien- 
ces dont nous parlons, ou, dtt moins, 
en avoiruncidéei^jénérale, mais affcx 
étendue, n'auront* pas bcfoîn d'avoir 
recours à d'autres Livres;. 

* On 
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On y trouve des Cartes de Géogra- 
phie, tantpour l'ancienne Hiftoire, que 
pour la nouvelle. On aprefquc toujours 
négligé les lieux les moins importans^ 
qui ne doivent proprement être placez, 
que dans les Cartes particulières , & 
aa lieu de cela on a marqué d'ordi- 
naire les événcmens les plus rcmar- 
Îjuables aux lieux , où ils le font paC- 
C7.. A la place de divers oYncmens 
aflèy. inutiles, qu'on trouve à la mar- 
ge des Cartes communes on a rempli 
CCS endroits d* A vertiflcmcns utiles , qui 
ont raport à la Carte fur laquelle fonc 
ces Avcrtiflcmcns. 

Outre ces Cartes de Géographie, 
on trouve icr des Tables ChrortMogi- 
ques , qui contiennent dans une jufte 
étendue & par ordre Icsévénemcnslcs 
plus contidérables de i'Hidoire tant 
facrée que prophane. On voit aufii 
les Portraits de tous les Empereurs & 
autres Princes, qui ont régné en di- 
vers endroits du Monde. Si ces Por- 
traits ne fout pas toujours reflèmblans, 
ce qui cftimpoffible, tant parce qu'oa 
n'a pas lesPortraits que parce que quand 
ônlcsauroit, ilcft difficile que le bu* 
rîn attrape biicti tous les traits dans de 
fi petits efpaces ; ces Portraits ne laiflcnt 
pas d'être utiles. Il fufSc prefqoe pour 

Ce 3 cela. 
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cela, qu'ils foicntdiffërcnslcs unsdes 
autres. Car regardant un portrait fait 
d*unc telle ou telle manière, & litaiit eu 
mêmctems le nom qui raccumpagoc^ 
CCS deux idées jointes cnfemblc font 
mieux rcilouvcnir du Prince dont il 
s'agit & mieux retenir ce qu'on en a 
lu dans PHiftoirc. Chaque Carte & 
chaque Table eft accompagnée d'au 
Difcours, qui en donne une explica- 
tion étendue, & qui en marque i*ufa- 
gc & le dcflcin. On a auflî inféré 
dans les endroits uéccflaircs des Diflcr- 
tations fur les principaux fujcts; où 
ca donnant une idée générale de ce 
dont il s*agit ,^ on fait auiD de tessi 
en tems des réflexions de Morale ou 
de Politique. Il y eu a, par exemple, 
fur la ConnoiflTance des Globes cngc- 
néral, fur rHiftoirc Univerfellc, fur 
les Cartes de la Grèce, fiir l'Hiftoirc 
Romaine, fur Rome Moderne, & fur 
plufîeurs autres fujcts , qu'il fcroit trop 
long de raportcr. 

C'cft là une idée générale de cet 
Quvrage, dont on ne nous donne 
ici qu une première Partie. Mais 
comme il feroic di&icile d'expliqaec 
CD détail tout ce qu'il renferme, nous 
ne nous attacherons, qu'à ce quicon- 
cerne THiftoire Romaine ; afin qu'on 

juge 
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juge par là de la inaiiiérc dont on a 
traité les autres fujets. 

La première Carte rcprélcntc 1 Ita- 
lie fous trois Etats. Le premier tel 
qu^cllc étoit dans le commencement 
de la République Romaine ; le fécond 
tel quMle fui fuivant la divifion qu'en 
fil rEmpercur C/Jar Angtiftc ; & te 
iroilîôme tel qu'elle cft à préfcnt. Au 
bord de cette Carte on a mis une 
Table des principales vHlf s & des dift'é- 
rcns peuples de ritalic; une féconde Ta- 
ble pour trouver les Villes; une irol- 
fiêmepour trouver les Lacs à les Ri- 
vières; & enfin la repréfentation dn 
Triomphe des Anciens Romains» & 
de leur pompe dans les Jeux & dans 
les Cérémonies. Je ne dois pas oublier 
de dire, qu'il y a un Difcours pour 
expliquer ce qui concerne leurs Triom- 

^ La féconde fait voir d'un coupd'œil 
toute l'étendue de l'Empire Romain 
dans les troisPariics de l'Ancien Mon- 
de. On a mis à la marge des Rcmar- 
ânes pour l'Intelligence de l'Hiftoire, 
qui expliquent les principales Chargea 
de TEmpire ; la Chronologie des Roi« 
Latins^ celle des Rois de Rome; les 
noms des plus grans Hommes de là 
République, dçs Philofpphc$ , des 
^ .Ce 4 Orar 
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. Orateurs, des Hifloriens, des Géo-^ 
graphes , des Jurirconfultes, & des 
roërcs. Et enfin une Table Alpha- 
bétique de tous les noms , qui font 
dans la Carte , avec des marques, 
pour pouvoir les trouver. 

La troifiéme Carte cfl un Plan de 
toutes les Antiquité! de rancicnnc 
Rome marquées chacune en leur place , 
avec une TableÂlphabctique pour pou- 
voir les trouver. 

• Cette Carte eft fuivie d'une Table 
Chronologique des premiers Rois de 
•Rome avec des Remarques (ur l'Hif- 
•toiredc leurs Régnes; d*unc autre des 
Confuls Romains avec l'Abrégé de 
THiftoirede leur Gonfulat, tufques à ce 
'que/«/fjCi^r s'empara de toute PAu* 
loritc, & que n'ofant prendre le titre 
de Roi, qui étoit odieux aux Ro- 
mains, il en eut pourtant tour le pou- 
voir fous le nom modèflc d*Empe- 
rcur. On a mis à la fin de cette Ta- 
ble Chronologique une courte Obfirr- 
vation, qui contient trois Remarques 
xjue nous raporterons ici. i. On dc- 
nriande où Pyrrhus avoit pris les Eic-, 
<phans, qu'il conduifit en Italie contre 
Jcs Romains, puis qu'on fait bien que 
1 1 Grèce ne produit point de ces ani- 
maux, & que les Pays, où il en naît, 

fout 
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Çont bien, éloignez dc^NHEpire. 2. On 
paroîf ètontié que V'Hift^rc Grecque 
ait d^àbord lî peu de liaifon avec la Ro- 
maine ; qu'il fembîc que les Grecs & 
les Romains forent des peuples clofgnct 
Tiin de Pautrc de tout \c diamètre de 
îa Terre. Comment les Grecs purent* 
lîs voir les Romains difputer avec Î06 
Carthaginois de ^Empire de l'Uni- 
vers, & en difputer à leur porte, s'il 
Yaut ainlî dire, fans fe mclcr dans l.t 
querelle? 3. Enftn on ne comprend 
pas comment l^owp/e put finirla guer- 
re contre les Pirates en 4.0. jours , avec 
'l'embarras d'Une flotc de y 00. Vaif- 
fcaux, fur Icfquels tl yavoit lîxvints 
mille hommes. Combien de tcmsnc 
faîoit-il pas pour rembarquement de 
tant de Troupes, fi nous en jugeons 
par les embarquemcns , qui fc font 
aujourdhui ? Âparcmment que les 
Hiftoriens ne comptent cette expédi- 
tion , que du jour que cette Flote par- 
tit des Côtes d'Italie. Mais de quel- 
que manière que Ton compte, ec pro- 
grès paroit étonnant , pais qu'il falut 
parcourir la Mer & combattre. 

OntrouvcenfuiteuncCarte,qut con- 
tient lesPortraits de tous les Empereurs^ 
depuis Cejar jufqu'à préfcnt. On y 
iroit la divifion, qui fut faite deTEm- 

Ce j jirç. 
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pire Romain par T'héodofe^ qui donna 
l'Empire d'Orient à fon Fils Arcadius^ 
& celui d'Occident à Homrius fon 
autre fils. La fin de l'un & l'autre de 
ces Empires ; & l'établiflemcnt de 
rEmpire d'Allemagqe & de celui des 
Turcs. On a jpint au portrait de chi- 
que Empereur une marque , qui aprend 
quel il a été; à peu près félon la. mé- 
thode de Mr. Marcel iim% &% Tablch 
tes ChronoUgiques. 

On voit après cclaTHiftoire Chro- 
nologique des Empereurs Romains 
avec des Remarques. On y joint les 
Rois d'Italie, les Empereurs François 
& tous les Succcflèurs de TEmpire 
tant d'Orient que d'Occident, jufau'à 
rinvafion des Turcs. Dansées hiftoi- 
res générales un Auteur eft toujours 
obligé de fuivre les fcntimens com- 
muns; & il ne doit s'écarter du graad 
chemin ^ que quand il ell très-perfua- 
dé, qu'il ne fauroit le fuivre fans s'é- 
garer. 11 ne faut pas donc trouver 
mauvais, fî, par exemple, en parlant 
de rEmpereurya/&'«/V;ir ^ l' Auteur nous 
dit que ce fut un furt bon Prince. Q<A 
afiêz là le fentimenc commun, qu'on 
doit préférer à celai de Procope^ qui 
a cruellement déchiré ce Prince & 
l'Impératrice fon Epoulè dans fcs Anec- 
iêUu On 



des Lettres. iJeccmBre 1704. 61 1 
On voit cnfaiic tinc longue Diflcr- 
taiion far Rome moderne, oàToa 
montre par quels d^rcx TEvéque de 
cette Ville, qui fe dit Succelleur de 
S. Pierre , c'eft-à-dire , d*an fimplc 
Pêcheur , qui ne prétendoit à riea 
moins qu'aux crandcurs temporelles, 
s'ed élefé julques à un fî haut poinn 
de grandeur, que de prétendre être 
au dcITus de toutes les Puiflânces de 
la Terre , de pouvoir les dépofcr quand 
bon lui femblc, difpenfer leurs fujctS' 
du ferment de fidélité qu'ils leur doi- 
vent, & donner leurs Etats à qui H 
veut. On n'oublie pas le myftére de» 
Croifades, qui contribua fi efficace^ 
ment à Télération des Papes. On finit 
par la diminution que foufrit cette 
prodigieufe autorité, lors que Luther 
en Allemagne & Calvin en France & 
en Suiflc travaillèrent à defabufer le 
Monde & à réformer TEglife. Nous^ 
raporterons les termes par Icfquels cet- 
te Dificrtation fiait , parce qu'ils font 
propres à faire juger de toute la Pièce,, 
& même de toutes les autres Diflfer- 
tations de ce Volume. Ce ne fm pas- 
tout , dit l'Auteur. La guerre étant 
aUumù de tous cotez ^ Çff la Religion' 
Chrétienne fe réfwmant far le fang 
comme eSc s^ejl eUblie tar le fang ^ off' 

Ce 6 • cri4t^ 
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.cria au Ccatcéle. Ce feul mot fait trtm* 
hier la Cour de Rome , y certains V rus- 
ces ne craindroient pas flus chez eux U 
convocation des États Généraux. Il 
falut pourtant en venir là. Mais ce fut 
svee tant de pràaution , que le Pâpt 
axant éludé la propqfition d'ajfembler mm 
Corps libre , t^ bailleurs env9yaHt i 
Trente Jon S\ Efprit par des Couriers^ 
il fortit glorieujement de ce dangereux 
fai. Depuis ce péril le S. Siège eonfer- 
ve foigncufement ce qui lui rejle de fon 
ancienne Puijfance, On n'y élève ordi- 
uairemcnt que desperfunnes incapabhi^ 
À caufe de la vieillejje ^ de donner des fia»' 
dates grojjiers , mais capables par une 
longue expérience^ de s"* intriguer avec les 
Princes , Ç«f de ménager P autorité Pore" 
tificale , fans la commettre. 

Après cette Diflèrtation & quelques 
autres fur les Cartes! qui fuivent, on 
trouve une nouvelle Carte de l'Etat 
préfênt de Pltalic. La marge de cette 
Carte eft enrichie d'une courte defcrip* 
tion des principaux Etats d*ltalie& de 
leur Gouvernement , d'une Tabîe Al- 
phabétique de toutes les Villes que la 
Carte comprend , d'une autre de tous 
les Archcvéchez d'Italie ; & d'une troî- 
iîêmc où l'on voit les noms des Uni- 
Tcrfîtez ^ & ceux des lieux ou fe font 

fait 
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fait fcntir les trcmblemcns de Terre 
de 1703. 

Cette Carte cft fuivie d'un nouveau 
Plan de la ville de Rome, fait par 
Mattbeo Gregorio de Romans ^ & par 
ordre du Pape; & que les ConnoiC- 
fcurs trouvent fort exaâ. On' a mis 
à la niarge & au bas de ce Plan diver- 
fes Tailles, i. Des EgMfes principales 
de Rome. 2. Des pièces les plus cu- 
rieufcs en peinture & en fctilpture , qui 
s'y voyent avec les noms des Auteurs 

' & des îicux où elles fc trouvent. 
3. Et une troifiéme enfin, pour trou- 
ver les Palais, lesEglifcs, les Coléges 
& généralement tous les lieux remar- 
quables de cette Ville. 

Après ce Plan de Rome, on voit la 
Cfironologie de tous les Papes , avec 
l'Abrégé de THiftoirc de leur Ponti- 
ficat. On y diilingue, pour plus de 
clarté, les Siècles, les Perfécutions 
de TEglife, & les divers Schifmcs. On 
y donne THiftoirc abrégée .des Papes , 
on marque leurs bonnes & mauvaifes 
qualitez , & on le fait , fans paffîon 
& fans prendre parti; commecelapa- 
roit de ce qu'on donne à pluficurs , les 
louanges, qu'on croit leur être juftc- 

. ment ducs. On fuit ici , comme par- 
tout ailleurs y les opinions communes 

Ce 7 ac. 



(ÎI4 Nouvelles de la République 
ft le plus généralement reçues , quoî 
qu'elles ne foient pas toujours les plus 
vraycs. Les points contefteï doivent 
fitrc renvoyez à des Dillèrlations par- 
ticulières. Ceft , felon cette méthode, 
qu'on trouve ici que S. Pierre a gou- 
verné l^Eglife 24. ans, y. mois, & 
10. jours, & qu'il fut crucifié la tête 
en bas environ le 29. Juin. Si cela 
n'cflpas (Br, ileft, du moins, certain 
que c'eft ce que l'on dit communé- 
ment , & cela fuffit pour une Carte 
Chronologique. Outre les Papes , on 
a marqué dans cette Table les prin^ 
cipaux Conciles, les Ecrivains les plus 
fameux, & les plus illuftres Pércs de 
l'Eglife. . Tout cela cft rangé dans un 
Ordre Chronologique. On trouve en- 
fuite une TaUe , qui donne une Idée 
générale du Conclave , de l'Exaltation 
des Papes, de leur pompe funèbre, & 
des différentes jurifdiâions de la Cour 
de Rome. Elle tft fuivie d'un autre 
Plan de la Ville de Rome, qui la 
rcpré(cnte telle qu^cllc a été ancienne- 
ment & telle qu'elle efl: aujourdhui. 
On a inféré cefccond'plan, parce que 
(juelqucs connoiflèurs lecroyentlcplus 
jude h le plus exaâ. Les Leâcurs le 
compareront avec le précédent. Il cft 
vrai qu'il n'cft pas dans fon lieu natu- 
rel; 
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zl ; maïs on Ta reçu trop tard , k on 
9L nfifcax aimé le mettre à la place où 
on le trouvera , qoe de n'en faire au- 
cun ufage. 

Voila ce qa'on trouve dans ce Vo- 
lame i Tégard de Tltalte. On en a 
%M ^ peu près de même pour les au- 
tres Parties de l'Europe, qui y font 
comprifcs, & Ton fe propofe de fui- 
vre la même méthode dans les Volu- 
mes fuivans. Celui-ci comprend la 
Grèce, l'Italie, la France, rEfpagnc 
& les Pays-bas. Je dois ajouter avant 
i}ue de finir , qu'on a mis dans ce Vo- 
lume une Table curicufc où l'on voit 
la* Généalogie des Familles Souverai- 
nes de l'Europe iffuifs par Alliance de 
la Maifon de France, Quoi que cette 
Pièce n'entre, peut-fitre, pas propre- 
ment dans le p(aa de l'Ouvrage , elle 
cRR importance, que l'Auteur ne fera 
pas fans doutcblamé , d'avoir un peu 
abandonné fon plan en ce point. 
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Divus AuouSTXHus fummus 
PréedefiiTuUhms ^ Grattât OoSar à 
CalumêU V i M l> 1 C A T u S. Aiver- 
fiu Joaonis tiaunoiî Traditiomem^ 

foetfê 
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fœtuPûfthuwo^ Tfcèmeditam^ ^pect^ 
Jùri Clanemis XI. P^tificss Maxi- 

, tni Décrété^ nuper inujîam, AuBorc 

Kr. Jacobo Hi.acinto 
S E R R y Ordinis Pradicalerur» , 

j Doélorre SurhonitOy ^ i» Seremjfimée 
RtiptibliCit Venttiî Ac,ad<i^iA Patavi" 
niTheolo^o Prdmtiria. C'cft-à-dirc, 
SaïKt Augujïin le Grand Doreur de 
la PrédejUnation ^ de la Grâce ^ dé- 
fendu contre la Calomnie \ contre la 
Tradition de Jean de Launoi^ Publiée 
depuis peu dans un Quvtage Pojlbu- 
me^^ £7 fictrie^ par un Décret parti- 
culier du Pape Clément XL Par Fr. 
Jaques Hiacinte Serry Dominicain^ 
Dù£ieur de Sor bonne , tsf premier Théo^ 
logien à Padoue. À Cologne , chct 
Nicolas. Schoutcn. 1704. in S.pagg. 
4x4. du caraâére dje ces Noii- 
vcilcs, 

JE M*A TTACHERAi plu$ dans cet 
Article, à faire î'Hîlloirc de la Dif- 
pntc dont il s*agit , qu'à donner un 
Extrait'fort drconftamié du Livre da 
Pérc Èerry\ parce que le Public cff 
généralement affei înftruit de la ma- 
tière même du Livre; au lieu que, 
.quant à THiftoire de la Difpute, je 
,£us en état de lui earciidrc qncooip- 

te 
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te allez cxa6l , & d'aprendrc , peut-être, 
à quelque Ledeur des chofes qu'il ne 
ïâic pas , & dont j'ai été informé par 
des Mémoires, qui me Tiennent de 
bon lieu. 

Pour reprendre les chofes d'un peu 
haut : dans les Lettres Choifies de Mr. 
Simon^ qui furent publiées en 1700. & 
dcfquellcs j'ai donné un Extrait dans 
CCS * Nouvelles; il y en a' une où 
l^Auteûr nous parle d'un Livre de Mr. 
de LauHoy fur la PrédcHInation & fur 
la Grâce, qui condamne les fentimens 
de S. Augujîin» Il nous aprend , que 
ce Livre n'avoit point été imprimé ; 
mais^ auM étoit manufcrit entre les 
'mains de tantdepetfonnes, qu'il étoit 
en quelque façon devenu public. Mr. 
SimifH ajoute qu'un des Difciples de 
Mr. de Launoy lui en avoit donné un 
Exemplaire: il en infère la Préface 
toute entière dans fa Lettre /& la ânit 
par quelques Réflexions fur TOuvragC 
& far l'Auteur. 

Il y eut des Savans, qui rc|ardccent 
cette Lettre, comme ravantcourcur 
de la Dillcrtation de Mr. de Launoi^ 
& qui foupçonnérenc qu'elle occupe- 
roit bientôt la prcffe. L'événement a 
juflifié cette conjeélure. Le Livre fut 

cffcai- 

♦ Féyricr lyoï^pa^, itu 
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cffccKrcmcnt imprimé en 1702. iboj 
ce tîtrc. i'ériiabk TradUiên de PEglife^ 
[tir la Prédeftinati9n &f la Grâce ^ ^c. 
Par Afr* de Launov D^éienr en Tkéo^ 
logiey de la Maison (*f Société de Na* 
varre. A Lizge , chez Nicolas le Fra»^ 
cjir, proche les Carmes en Ifle ^ à U 
jPrudence. 170a. Le defrciD de Mr. Je 
Launoy cft de taire voir, i. quëS.i^»- 
gujïin^ en difputant fur la Grâce & 
far la Prédcilination , a abandonné le 
grand chemin déjà frayé, & s'cfl jette 
dans des extrémitet, qui font de vé- 
ritables errears ; qa*i) a ouvert des 
fenticrs nouveaux inconnus aux pre- 
miers Pérès de TEglifc; qtfil excft» 
pluiieurs trtoubles dans Tefprit des Fi- 
dèles; qu'il remplit de conteftatîonsft 
d'agitations violentes TAfriquc ^ ta 
Gaule, & ritalic, & qu'il fraya le 
chemin aux erreurs monftrueafcs de 
îVickf^ de Zuingle de Luther^ & de 
Calvin, Ilprétena, en fécond lieu, 
que S. Profper, S. Hilaire^ Prudence^ 
& les autres Difciplcs de S. ÂHguJlin^ 
ne furent jamais aprouvci de ceux qui 
jugeoicnt équitaWement des diofes, 
qirils en ixnpofércnt aux Papes, qu'ils 
en extorquèrent des décidons, par de 
mauvais moyens, qu'ils chargèrent 
ceux qu'ils n'aimoient pas de faudes 

accufa- 
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accofations, & «IhMs furent enfin ja« 
ftement condtmnex, comme ils le 
méritoient. 3. Qa*ao contraire ceux 

Îa'oa apella du tttcc odieux de SAt^i^ 
Vlagigfts aboient plus de raîfon que 
icors Adverfaircs; qu*i1s fe tinrent for- 
tement attache! aux Traditions qu'ils 
aboient reçues de leurs Ancêtres ; & 
qu*ils s^oppofércnt par de bonnes & de 
I>)lides raifons à S. ÂHgnflin & à fts 
Di feiples: 

Voila le but, que Mr. de Launoy 
s'cft propofé dans fon Ouvrage. Pour 
y réuflîr, il a ditifé fa Diflertation en 
deux Parties. Dans la première il ex- 
plique Quelle étok la Tradition d« 
rE^Hfe Chrétienne dans les Siècles qui 
ont précédé S. AHgnftin^ éc tâche de 
faire voir, que cette Tradition eft 
entièrement contraire à H doârinc de 
l*Evéque à'Hif^fone, fur laPredcftinai 
tiori & fur la Grâce. Dans la fecondic 
Partie, il examine la Tradition (îcî*E- 
glifc fur hi même matière dans 'es 
Siècles, qui ont fuivi S.AuguJlin^ ou 
plutôt il noUî donne l'Hiftoirc du fort 
* malheureux qu'a eu la doârine dé 
cet Evêque dans TEglifc, depuis qu'il 
la publia , jufqucs à prêtent. 

On joge bien qu'un tel Ouvrage a 

fait 
* Ccjl (omme parle Aîr* de taunoy. 
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fait beaucoup de bruit. Car , quoi 
que Mf. de Launrf dc (bit pas le pre* \ 
mier de fa CoiBiwnion , <iat ait abaih 
donné S. Âuffifti9f,^ puifquc le P. Sir* 
ntond^ & le r. Morîn avoicnt ofél'at» 
laquer avant lui & même d'une manière 
allez vive; cependant) comme le rc« 
marque Mr. Simon ^ dans la Lettre, 
i]uc nous avQOS ciiéc, il iemble qu'il 
»c foie pl^s permis agjoufdhui d'avoir 
des fentimens contraires à ceux de S. 
ÂugulUn fur la Prcdcfliiiation & fur la 
Grâce. La doârine dc ce Père fert 
comme de régie aux Théologiens de 
Ja Communioja Ro.maiAe, & les Je- 
fuites eux-m^mes n'ofent la combat* 
tre ouvertement. Il s'cft donc élevé 
(divers Savans de cette Communion 
qui ont écrit contre Mr. ^<?I.^««oy, & 
la. Cour de Rome a jugé à propos de 
condamner fon Ouvrage. 
. Le P. Delbecquc Dominicain en dit 
fon feqtiment dans la Congrégation 
du S. OfSce le 23* Janvier 1704. & 
comme ce fut fur fon fentiment ou 
Votum\ que le Pape & les Cardinaux 
ont condamné le^ Livre, il ne fera pas 
inutile d'en dire ici quelque chofe, d'au- 
tant plus que , peut- être , cette Pièce n'a 
point encore été imprimée , du moins 
lïc l*ai-je vue qu'en Manufcrit. 

Le 
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Le P. Deîbecque déclare d'abord, 
qti'iî ne croît pi% cpe îc Livre attribué 
\ MvJd&Laufioy'io\tàc\\x\^ pcot-êtrc 
rié ra-t-6n pas crû-non pius à Rome; 
niaîj cbmrne cfc Savant ménagea -pctt 
ia Cour dé Rome durant fa vie, cette 
Cour n'a pas cru ^ non plus devoir 
beaucoup' le ménager «près fa mort, 
& cofrimc rOùrragc poftoit fonnom , 
elle r^ condamné ibcls ce nom. Les 
raîfdns du 'K'DeWecque font qu'on ne 
Yoît point'dàns fOuvfflge, dontileft 
qucftion, cette érudition Eecléfiafti-i 
que , dont Mr. de LaukayUt pi^oit'î 
qu'on ylcitfe ^cbbiiÉé-' de ' ^benys -Pïtrié^ 
pagite dés '^uvirâgcs , que Mr. * Lau4 
ftoy a fôuècïius aîHeurs n^àpartenir point 
à- ce Saint; .qu'on y allègue pluficur» 
fois, comme étant de SMilaire Eve- 
que d'Arîçs, une Lettre à S.Aaguftin,^' 
au fujèr.-de 9^ fewiment touchantf \i 
(3ra<^eréi-la-Prcddlinktidh [ <piôi qaV)» 
fâche d'aillëirs que Mf. de Launv^ hcr 
croyok 'point que Cette Lcrtre fût de 
S. Hilaire» Le P. Delbecque croît done 
que ce Livre a été compofépar qucl-c 
que ennemi (ècretde S« Aupi^iniiiit 
fts dogmes^ pour afoiblir J'autorit^ 
d€ ce Saint , & ttvAn ifa doârinû 
fiifpeâe aox pcrfonncs fimptet tSc pctf 
éclairées. 

il 
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Il lèmble que Mr. Ssmo9t ait d^a 
répondu par avance à ces raifons do 
Pérc Delhecque dans la Lettre, que 
nous, avons déjà cité plus d'une 
fois. U nous dit qu'il étoit perfua* 
dé par les Livres de Mr. de Lau^ 
mv y qu'il n'avoit prefque aucune 
çx)nnoif!ànc€ de l'Antiquité ; & qu'a- 
yant eu depuis occalion de le voir A; 
de (s'entretenir avec lui ^ il reçonnul 
bien- tôt, que pour ce qui regardoit 
la Théologie » c'étoit un Doâeur 
Scholaftique , qui n'avoit guéres Ifl 
d' Attiettrs av^t S. Anfeime. A iVgard 
de te Citation de S. Denys , voici ce 
qu'il en dit. .Quand Mr.. de Launoy 
ne mus donne pmr témoins de U créame 
du ff entier Siècle ^ fne le faux S. De- 
nys isf lefémxS, Clément , ilfatt am- 
mitre fu*il nVUfiS guère alors exerce dans 
U Critique dçs AtOeurs EecUfiafiiqstes, 
^ Le j^aud S.; pei;iis , dit-il , rend 
^ témo^tiagç.i que Dieu exerce & 
,, boiKé fur les hommes avec la mô- 
f^ me indifférence que le Soleil répand 
^ (a lumière fur le corps, fans faire 
fi de choix , ni de préférence. Cefesd 
eudreiêy ajoute Mr. «>i»v«^^ m*av9$ifait 
mrotre d^ abord ijue le Doftenr de Laa* 
poy nepouvoit éire t Auteur de la Dtffer- 
ÎMiûu qu'eu lui attriiuest , faree quUl à 

çonS' 
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eojHbaiiu lui-même le faux S, Denys. 
Mais après y avoir fait plus de reflexio»^ 
foi iru que ce Théologien tiétoU pas en* 
^ore détrompa de Pêpimon commune de 
la Faculté qui condamna Erafific en 1 5^i6« 
pour avoir avancé que Us Savans aitri* 
buoûnt à un autre qu*àlL)tuy$rj1rcoPa' 
gftCy les Livres qui avoient été puMieZ 
fiusfûu nom. Tout cela pourroii faire 
foupçonncr, que cVQ Mr. Simon luU 
zn£(nc, qui a publié le Livre de Mr. 
de Launoy dont il s'agit. Il femble 
OQ*il ait voulu par avance lui gagner 
des fofrages quand il dit qu'on ne peut 
acciifer ce Doôeur d'avoir eu deflèiti 
de favorifer les Jéfuices ; puis qu'il 
étoit lié d'amitié avec Mefl. de Port-« 
Royal , & en particulier avec Mr. 
Arnauld. On fait d'ailleurs que Mr. 
Simtm n'eft point ÂugujUnien fur les 
matières de la P.édeitination & de la 
Grâce. On n'a , pour s*cn convain- 
cre, qu'à lire fou Uifioire Critique des^ 
principaux Commentateurs du Nouveau 
TeJlameKif ou, li Ton veut , l'Extrait que 
nous en avons donné dans le Tome 
XXI IL de la Bibliotbfquc Univerfeiïe^ 

paX' ^Sl' ^ t^^^- "û ^'^^" trouvera quel- 
ques Kcinarqucs far ceLivrcdç Mr.*JÏ- 

mon 

* Ceft tm fujti des Carions qut ce Sayunt 
fit faire à fin Ouvrage. 
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MO» y qu'on ne fauroit trouver ailleurs. 

Au reftc , nous ne donnons que 

pour des coiijéâures ce que nous di- 

fons fur ctlui (^'i a publié le Livre de 

Mr. de Lamrf. Pour revenir au Pcrc 

Delbecque^ après avoir allégué Icsrai- 

fonSj qui le pcrfuadcnt que ce Livre 

ji'cft point de Mr. àtLaumy^ il ca 

fait l'Analyfc, en donnant par touti 

PAuteur les Epithétes qtfil croit qu'il 

Jnéritc. Il fait voir combien tout ce 

que dit cet Auteur eft injurieux \ la 

mémoire de S. Aûgu(lin\ il' cite les 

Papes & les Conciles, qui ont parle 

avantageufement de cet Evéquc & de 

fes Ouvrages.' ir eh recommande Jc$ 

nnérécs aUï Cardinaux & au Pape dans 

le Décret qfu'ils feront pour condam- 

ttt .16 Livre de Mr. de Launoy. Il 

prétehd furtout que ce Savant a fait 

tfiic injure atroce- ï S.Augufliny en 

foutenant que fçs fentimens n"*étoient 

point contraires à cciix dei«//&tfr&dc 

Çalvi». Il dit que bien loin de U, 

dès qu'on a fuivi les idées de ce Saint 

pour réfuter les Hérétiques fur laPré- 

deftination & fur là Grâce, ils n'ont 

lÛ que répondre & ont demeuré dans 

lefîlcncc; que plufîcursd'entr'cux font 

gloire de fuivrc les fentimens de S. yf«- 

gnHiny qui font ceux de l'Eglifc Gatho- 

liquc. 
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îi^uc. Quc$'il5 difcnt la vérité, on 
tfa rien à craind^G de Içur part, fur cet 
Article: que (1 au CQmrairc , <Jans des 
fcntimcns opposez à S. Af^guftin^ ils 
iè vantent pourtant d'être les Difci- 
pics de ce grand Doâeur ; on n'en 
doit pas être furpris, puis que S,:A^ 
guJliH n*a pas pu mieux parler quç. ks 
Prophètes, les Apôtres, & les Eyaii-' 
gélifies , de la penfe'e dcfquels mal 
entendue & maUapliquée , tant de 
gens fc fervent, pour tâcher de défen- 
dre leurs erreurs. Ce font lespatples 
de Facmdns * Evêque d'Hermiane eu 
Afrique» ^ 

C*e(} fur le Difcours prononcé par 
îc Père Ùelùecque , que le Pape & les 
Cardinaux condamnèrent le Livre de 
Mr. Je LaufKiy pat un Décret 4« 2.8. 
janvier 1704. Il porte polîtivcmcnt » 
que le Pape condamne ce Livre, tant 
pour prévenir les maux que fa leâu- 
re pourroit caufer aux ûdéjes , que 
pour fuivre fans s'en écarter les loua- 
bles traces de fes PrédéCwffçurs , qui 
ont toujours cdimé & embraifc de 

Dd . toi^t 

• * Non enim melm loqui ^ùit t^ugkfli' 
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tOQt teur coeur la ftfbHme Doârinc 
de S^.dtigrtfiiH, à(^i il douaô P£pkh6 
te de S. Dpâtfiir. 

' Comme quelques per(bnfics ont fait 
courir \t brait, <joc cMtok quekioe 
J^faite, qui avok cotnpoK le Livre 
dont k\ «'agît & l'avoit pobW comme 
^taat de ' Wt. Jk Launoy ; c'eft , peut- 
être ; pour cette railbn qoc le cflébre 
P. Dnmti , connu par tant d'Ouvra- 
ges 'dôûne2 au PubKc, & qui écrit S 
poliment» a entrepris de réfuter le Li- 
vre de Mr. de Lanmy. Nous n'avons 
pafs" encore va fon Ouvrage, ni m^- 
me les Extraits quelcs favans Jour- 
naliQcs dé France en ont donn<5 : mais 
nous favons que ceux qu'on nomme 
Jdnféni&ts ne font pohit contcns de ce 
JLivrt. Ils ëifcht que le P. Dunitl a 
trirfii la caufè de S. yf/vg^/îm en fai- 
faut fiktiblaik de \t défendre. Noqs 
ne favans fôr qvk>i c^Kt plainte peut 
être foirffe. 

- P^ut venir; maintenant à l'Oavragc 
d^ P* Serry , - aflei cotinadans le Mon- 
de', par la grande Hiftoifcde laCcm- 
gtégation de Auxiliis , qu'il a donnée 
au Public». & par les di^ftUtcs quH a 
ctica à ec (nj^ avec les Jéftûrcs s je 
aomnvencerai par dire , que, quoiqve 
^ k litre porte i QiA^e , chez. NtcaUi 



des Lettres. Décembre 1 704. 627 
Schàuien^ on aflîirc pourtant que c^'eft 
à VcDîfe qu'ira été imprimé. Il y. a 
en effets à examiner 1 -Edition de jpfès, 
quelques ratfons , qui pourrotcnt appa* 
yct ce fentimcnt; mais comme elles 
ne font pas tout^àfaitconcluanses^ & 
<^u'il fiiut avOiierd'ailicuM, qu'en ca» 
que cela (bit ^ on a aflèz^bien: imite le» 
Editions de Hollande, nous »€ per- 
drons pas le tems à les raporter. 
- Il vaut' mitux' dire que le P. Sàrty 
a, mfuni fon Livre par devant & par 
derrière de grandes aotoritez. Il 9 
mis à la- tête; Je Déerctdu Pape dont 
notas venons de parier ; & à -la fin le 
Décret d|3 Mr. PArchevcquçdc/êifiwj 
datte du 15. Oâobre 1703. traduit 
àa François: dn Latin , fx, par lequel 
ce Prélat grand Protcdeur de la Doc- 
trine de S. Auguflin , & qui n'eft pas 
grand Ami des JéTuitc^, teftjtç & con- 
damne le Livre de Mr. de Launoy. 

Qo^r à rOo^rrage inémc du . P» 
Serry\ il a jugé à propos. de fcivreun 
ordre tout^à-fait» oppofé à celui de 
PAdvcrfaire qu'il combat. Il ftii vçir 
d'abofd qu« la . Doélrin^ de , S» Au^ 
gu^in toxïch^aïi la Qdicç efScoce par 
elle-même è: I^ Prédeftination. gratui- 
te , fut reçue avec beaucoup oe rcC- 
peâ & d'aplaodifièment. & du yivant 
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et oc Saint Evéquc , & dans les Siè- 
cles qui le fâivirenr. If montrcenfoi- 
tc que cette même Doârine cû très- 
conforme i U Tradition des Siècles , 
qui Pont précédé. Le Père Serry ré- 
fute partout cet Ouvrage, connue étant 
véritahlcnifnt de Mx^de LaunÊy. Il 
n'ignore pas les foupçons de plolietirs 
Savans fur ce fujet. Mais puis qu'il 
écrit après le Décret de Roâie, &que 
ce Décret attribue le Livre à ce Doc- 
teur, il femble qu'il n'ait pas pu en 
ufer autrement, il Un reproche divers 
Anachronifmes & plufîcurs autres er- 
reurs de fait , qui étant bien avérées 
pourroicnt juflificr l'opinion qu'a Mr. 
Simon du peu d'habileté de Mr. J^ Ltfur- 
my en fait de Littératcrc Eccléiiaftique* 



ARTICLE ÎIL 

VoYACe de Guinée cûntenant 

une Defcription nouvelle ^trisexae^ 

4e de cette Coie^ ùk Pon trouve ^eà 

Pou trafiqué POr , les Dents d'Eté- 

fiant j ^ les Èfclâves; de/es Pays^ 

Royaumes , ^ R/pMques , dei 

Mœurs des Habitansy de kur Reli" 

p^Uy Gouvernement y adminiflration 

de U Jufiice^ de leurs Guerres , Ma^ 
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riages i f^pnltHres iffc. Comme auffi 
de la nature là qualité du terroir , 
des arbres fruUiers (sf fauvages , des 
tèus, À. jfHoire pi A , des rtj>àiles y des 
oiÇeoHXy des poiffins^ isf de plufieurt 
autres chofes rares , inconnues fujques 
à préfent aux Européens, Par Guil- 
laume B.o S M A N , </f/7«// Peti 
Confeiller JsP premier Marchand aans 
. le CiAeau de S. George d*'E/min4f 
' Ç5* Sous-Commandeur 4e la Côte. Enr 
- ricb'e d'un grand nombre de figures. 
A Utrecht, chez Antoine Schou* 
tcn, ijof. grand in ii.pagg. fzOj 
d'oG çai;aâérç un peu plus petit quq 
celui de ce$ Nouvelles. 

• * * 

CE TîTHE promet beaucoup; 
mais TÂuceur tient exaâcmcntcc 
que fon Titre promet. Un fcjour de 
treize ans, qu'il a lait eu Guinée, lui 
a donné le tems de s'inflruire à fonds 
de tout ce qui concerne ce Pays. Il 
s'en cft inflruit avec (oin, h i] Voti 
ne trouve pas ici un Aile aufli pur^ 
que TeQ celui de nos meilleurs Auteurs 
François , on y trouve , du moins, uti 
grand dérail, & quantité dcchotca 
curieure$& utiles, capables d^intéreiTer 
le Lcâcur. L'Ouvrage cd écrit ea 
forme de Lettres , dont les deux der* 
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fiiéresnefompasdcl^Aateor, mais lai 
ont été écrites par àcux pcribanes,' 
qui font ao tcrvice de ia Compagnie 
Hollandoit^ des Indes Oqcidccitaks. 
£!tes pilent de certains Pays , oà ces 
J>ôrtbrtiies ont négocié, & où TAa- 
teur u^a pas été. Nous parcootroos 
brièvement tontes ces Lettres. 
« f . La première Lettre parle de la 
Côte de Gainée en général , & da 
Pays d*Axim en piarticttlier ; & de ce 
que les Hollandois & les Brandcboor- 
geois poflëdent dans ce Pays. PJa- 
Seucs Ecrivains ont dit que la Gainée 
était un puilfatit Royaume^ compofé 
de beaucoup de pays cpaqui» de gou- 
vernez par un (cul Prince , & à qui 
il avoit donné !c hota de Guinée: 
mais c'eft une erreur grofGérc. Ce 
nom n'cft pas même cohnu des Ha- 
bitans du Pays,' & IcJ Royaume de 
Gutriéc eft un Royaume imaginaire, 

2ui ne Ce ttouvc point dans le monde. 
!e font di\^èrs Pays particuliers, qui 
ne fc gouvernent pas tous d*anc nîé- 
me manière, & qui chacun eii particu- 
lier, ont aflcz peu d'étcndûë; îcic'cft 
«nEtit Monarchique fucceffif, là c*cft 
feu' Etat Monarchique éleâif ; dans on 
froifîêmc lieu c'eft une République, 
& dans un quatrième c'eft encore une 

autre 
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%. La fecoodQ Lettre décrit le Pays 
d'Ame. aux envkogsde 1^ ri.viérc de 
Buutry; on y parle des FQrts que.lcs 
Anglo>$ & les Hoilandois y po(fêdeat ^ 
des fraudes qui fe commettent dana 
le négoce qa'on y fait. On parle auflt 
des Forts qoe ces deux Italiens ont 
à Zicoude ^ da vilage de Charnu, ^ 
4es Pays de Jabi & d'Adopi, 
, 3. La trgifi^me Lettre fait ta dcfcrip* 
tîon du Pays de C9mm0py^ des fortf 
qu'y poûëdent les Anglois & ks Boir 
landois, de la guerre ^^ oesderpiej^ 
opt çîk dans ce Pays, du Ghâitçw 
d'EImina & du Vilage Oiu Vill^ d« 
pe nonj. Ce Vîfage eft fart lonç & 
9Slt% large; les maifonstoindç banne 
pierre, ai^ lieu que partout ailleurs ^ 
elles uc font qj^e d'argije ^ de boi$ 
entrelacé i'aii dans l'aui:^. Il y a 
quinze ou fcize ans ^ qu'il étoit fort 
peuplé ; mais la petite vcrole^ cmportu 
une bonne partie des habitans; & ils 
ont été dans la fuite fi apauvris ft 
affbiblis, tant par la guerre, que par 
la fé vérité de quelque^ uosdes Géôéi- 
raaz, qu'ils ne fout.paa^en état de 
fournir préfentemcut eiûqia^ie honir 
mes armez, outre ceux qui font au 
fervice des Européens. 
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4. On trouve dans la quatrième 
Lettre la Dcfcription du Pays de Fc- 
to , du Fort qu^y occupent les HoUan* 
dois, de la Capitale des A nglois, da 
Pays de' Sabou , du Fort de Naf&a , 
du Pays de Fantîn , & des Places que 
les Anelois & les HoUandoisy poflé- 
dent. Le Fort de Naflau étoit autre- 
fois. comme la Capitale des Places que 
ces derniers ocoupoicnt en Guinée j 
A il eAfi bien bâti, qu'il n'éioît pas 
indigne de ce nom: mais dès qu'ils 
eurent enlevé *Elmtnaaux Portugais 1 
cette dernière Place fot confidéréc 
comme UCafntalc, & etlercÀ enco« 
re dujourdhui. 

jT. Dans. la cit^qui^me Lettre 00 
parle du Pays d'Acron , de celui d'A- 
gonnâ) du grand Royaume d*Aquam- 
boe & des Forts que les Européens 
poBédent dans tous^ ces Pays. 

6. La fixt^me parle des Pays d'oà 
Ton tire Por « des guerres cruelles qui 
fout arrivées dans quelques uns de ces 
Pays, de la manière dont les Nègres 
cherchent l'or, comment ils en fabri- 
quent du faux, & des moyens de le 
diningucr^du véritable. La plupart 
croyent que les Hoilandois & les au- 
tres 

• Les Frâtfçofs Vaf fileta $• George de 
la Miue. 
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très peuples, qui négocient çn Guinée^ 
Ibnt maîtres des Mines d'or , qui fe: * 
trouvent dans ce Pays, & quMis' Tea 
tirent eux-mêmes, comme les Efpar 
gnols font en Amérique; mais c'efl 
uric' erreur grofliére. Les Européens; 
n'ont point d^accès à ces mines ; & 
peut-être n'y a-t-il pcrfonne d'eux qui 
Les ait jamais vues. Les Nègres les 
tenant pour quelque chofe de facré , 
ne négligeront rien pour cmpcchcrlcs 
^Strangcrs d'en aprochcr. Il y a trois 
endroits où l'on trouve l'or,. Premié- 
Fcment dans les montagnes, où les 
Nègres creufcnt, quand ils croyenc 
qu'il y a de l'or; en fécond lieu auprès 
de quelques rivières. , où l'eau cii 
entraîne quelques petites parties avec 
le feblc f &.en troilîême lieu au 5ord 
de la mer, où l'on trouve' de petites 
i^urces d'eau vive où l'or defcend^ 
tout de même qu'auprès des rivières,, 
dont la fource ell dans des lieux fore 
élevez^ Quand il . a beaucoup plû la 
iuit , Jcs femmes Nègres fôrtcm dès 
le matin avec un grand& un petit va!?- 
feau i la main ;'elles rempliflènt le 
premier de terre & de fable » & re- 
.muent tout cela dans de l'eau fraîche,. 
jufqu'à ce que la. terre en foit tbrtie- 
S'il y a de l'or^ il demeure au fonds^ 
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du vailfèau, qa*dlcs vuidcnt dans le 
petit i & tccommcnccnt à remuer com- 
me aapardrant. Elles eontitiu^nt dans 
ce travail jufqu'à midi , & fuuvcnt 
elles n*ortt trôavé> que pour cinq ou 
fix fuis d*or. Il eft vrj^î que quelque* 
fois elles en reiiccyntrcnt des moc ceauï 
de la valeur de trois ou quatre florins; 
mais cela cft fott rare, & fouvcnt elles 
prennent de h peine inutilement. 

7. La feptlêmc Lettre contient un 
éalcûl de la quantité d'or qiîifort de 
Guinde'toos les ans, & combien chà- 
<1QC Nation en a pour fa part. Il y eft 
auffi parlé de la forme de Qoavcrnc- 
incnt que les Hoîlandohont établi danJ 
ce Pays & des Officiers, qu'ils y om. 
L'Auteur compte qu'en tems de paix 
bti en tire tous les ans environ fcpi 
hiille. marcs : faroir k Compagnie 
Hollandoîft ij(06, marcs; l'Angloift 
Ï200. les Vailïeaux Zflandois qui y 
vont négocier fans permiffîon 1 5*00. les 
Artgiois qui négocient fans permiffioa 
1000. tes Brandcbotrgcois & ks Da- 
nois cnfembic 1000. les Portugais & 
les François cnfemble 800. 

Les Hollandois, quîfontauftrvice 
de la Compagnie en Guiftée font oWi- 
jjcï ^'alîer une fofs: tous fés jounà 
rEgtie, for pciac de dcmiécn d'^mcfi- 
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de ; 4c cc^tc arineiiçip eft* double \z% 
Dimaochcs & les Jeudis/ 

8. La Lettre haitiéme nous parle de 
Tair de la Guinée, qui eft fort mal 
fain; & T Auteur en allègue les raifop;. 
Ce Pays étant à cinq degrez de LaiH 
tude Septentrionale, il doit être nato- 
rcllcment fort chaud. Il ne Tcft pour- 
tant pas autant qu'on le dit d'ordinaire. 
Il eft vrai que le mois d*06lobrc & 
les cinq fuivans font extrêmement 
.chauds;, mais peiKlant les autres Hx 
.mois de Taonéc la çh-^ltur eft fort fa- 
portable; &queIqi»efois on s'aptoChe- 
rotc du feu Vism plaifir. Le» nuits y 
(ont fort fraîches & tempèrent beau- 
coup la chaleor. qui: rcgnâ pendant le 
jour. . Au jugomcnt de l'Aiiteur , ce 
qui rend l'ait dp cette CÔtc itial fain,. 
c'cft en premier Ijei} lacHâleurduJQur 
fuivie de la fraîcheur de ]a nuit. Ce 
paflàge perpétuel du chaud au froid ne 
-peut que cauftr de grâns^ dhan^cmcns 
4an$ le cotps,. En fécond. Heu ^ ilyaf 
fur tontt la Côte de baurêfe môotagtit^, 
d'où s'élévci tous ka matins on brouil- 
lard épais & pikant , qui fe répand m 
fi grande abonéaocc foi:, la terre, qu'il 
eft impoiTihle, qu*on n'en (bitiofrâ^.. 
On doit jœndre à cch la malpropreté 
des Nègres ^ -^ui.lailfent pourrir leur 
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poifibn cinq ou (ix joars , avaat que 
de le manger, fi qui d'ailleurs n*oDt 
aucun foin de nettoyer ni le dedans , 
ni le dehors de leurs maifuns. Enfia 
on efl très-mal pourvu de ce qui feroit 
néccllaire pour le foulagccnent des 
malades. On n'a d'ordinaire que des 
niédicamcns gâtez & des Chirurgiens 
ignorans. Les gens du commun u'oot 
pour leur nourriture que du poiflbiv, 
ou quelques poulets fort maigres & 
tort fecs. Il n'y a que le Dircdcur de 
la Compagnie & les autres Officiers 
^uî ayent des herbes potac^ifrcs. 

L'Été commence en Guinée , Jorf- 
que l'Automne commence en Europe, 
*&durc fixmois, à la fin dcfquels com- 
mence l'hiver , qui en dure autant. 
Quand les faifons font réglées, de ces 
ftx mois d'hi^'er, il y en a deux de 
brouillards, deuxdepliiye, & deux de 
vent: mais dans le temsque l'Autear 
écrivoit, les Ciifons étoient li déré- 
glées, qu^on ne pouvoit plus compter 
<far rien. Dans le Pays d'Axim, il 
pleut, pour le moins, la moitié de 
l'année. Les tcmpêies n'y font au- 
jourdhui ni 6 fréquentes, ni iî rudes 
qu'elles Tétoicnt autrefois. En i6si> 
il s'éleva un C\ terrible orage à Elmi- 
aa^ qu'où, crut que ç'étoit la fi» du 
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Monde. La foudre fondit Tôr & l^ar- 
gcnt fans endommager les facsoàccs 
inécauz étoient enfermez. Elle pro» 
daifît quelques autres effets aulTi furprc- 
nans que ceux-là. Le froid & le chaud 
n*y font plus aujourdhoV fi infuportsi- 
bles , qu'ils Tétotent autrefois. 

9. Le naturel &1cs mceurs des Nè- 
gres de la Côte de Guinée font le fujct 
de la neuvième Lettre. Nous nous y 
arrêterons peu. En général IcsNcgres 
reçoivent avec beaucoup d'honnêteté 
ceux qui viennent de dehors pour les 
Toir. Après les premiers complimcns, 
le Maître de la maifon fait aporter 
par fa femme ou par une cfclavc, de 
Peau & de la graiffc ou de l'ongucm, 
pour laver & oindre fonhôtc, fuivant 
en cela la coutume des Anciens Peu- 
ples de rOricnt. Les Nègres ne fa- 
vent ni lire , ni écrire; ce qui fait qu'on 
ne fauroit bien aprendre leur Langue; 
parce qu'il faut fe régler uniquement 
fur leur prononciation. Ils ont peu 
ou point de foinde l'éducation de leurs 
cnfans. Les Pérès ne sVn mêlent point 
du tout , & les Mères fort peu. Dès 
qu'ils favent marcher fculs, ils vont 
où ils veulent, fans étrefuivis deper- 
fonnc , & fans qu'on fe mette en pei- 
ne de tout ce q^i peut leur arriver. 
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Dès qa'un enfant eft né on va cher- 
cher un Prêtre oa Sacrificateur, qui 
lui attache autour du corps, du col, 
des bras, & des jambes, quantité de 
petites cordes, du coràl, & d'autres 
bAgateiles , qu^ils ont auparavant con- 
facréespar leurs exorcifmes ordinaires^ 
lis croyeut gareatirparcc moyen l'en - 
fant de maladies & d'autres accidens. 
Les Ncgres font fort pareflèux , de là 
vient qu'ils farentfortpçu de .métiers; 
celui auquel ils réuiïlilcnt le mieax cft 
i forger les métaux. 

lo. La dixième Lettre parle de leur 
Religion. Leur fréquentation avec les 
Européens fait qu'on ne peut pas bien 
juger de l'origine de leurs opinions. 
Il y en a, par exemple, qui croyçat 
un (cul Dieu Créateur & Confervat&ur 
de l'Univers; mais l'Auteur nous dit 
qu'ils ont reçu cette doâri ne des Chré- 
tiens. Il y en a qui foutienuent que 
l'homme a été créé par une groflè 
araignée , .qu^ils. nomment Amnfié. 
D'autres prétendent que les Blancs & 
les Nègres font deux cfpcces différcflr 
les. Que Dieu les créa toutes deux 
au conimencemcnt , & qu'après les 
avoir créées, il leur propofa de leur 
donner ou de l'or ou l'art de lire & 
tfécrirç ; que les Nègres clioilkent Jc^ 
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premiers/ & prîrcnt l'or pour cux^ 
laiiTant aux Blancs la connoiflancc des 
Lettres. Les Prêtres abufcnt beaucoup 
de laae'dulité de ces peuples, & en 
tirent ce qu^ils ont de meilleur. Ils 
font en môme tems les Médecins , & 
font auffi adroits, que piofièurs Char- 
latans de TEurope^ à rejetterfurdiver** 
firs caufcs étrangères le mauvais fuccès 
de leurs remèdes. Chaque Nègre a 
quelque viande, dont il ne mange point 
par luperfiition , & cela durant toutd 
fa vte; Tun ne mange point devache^ 
Taùtre ne mange point depoiirccao) 
&c. C'cft la crainte de la mort , qui 
les rend fi faperfliticux ; ils en font li 
cffraycï , qu'ils ne peuvent pas même 
ïbafrir qu'on la nomme. Ils ne font 
pas tous d^un même fentiment fur ce 
qui la fuit. La plupart croyem pour- 
tant qu^ , dès qu*on cft mort , on va 
dans un autre monde , & qu'on y vit 
dans la même dignité & avec les mê- 
mes homnours , que for la Terre. 
D'autres croyeot que ks morts iouk 
tranfpotttt au Pays des Blancs , où ils 
deviennent Blancs, comme les habi- 
tans de ce Pays. Ils ftoyent qu'il y a 
lui Diable, qui learfait fouvent beaa«> 
coup de mat , tn»s ils ne l'adorent 
po>iut4 . U-y » an ccrbmcepQs de l\in- 
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née dcQiné i le diaficr de Icon vi!a- 
gcs , ce qui (è faic avec d'étranges cé- 
rémonies. Ils comptent le tems par 
années , mois , & fciBaincs , & rÀo- 
teur croit que la division des mois ea 
Semaines eft fort ancienne chez ces 
peuples. Us ont leur Dimanche, quand 
nous avons notre Mardi ; mais ceux 
d*Antc l'ont le Vendredi , comme les 
Mahométans. 

11. La Lettre onzième parle du 
Gouvernement Politique des Nègres , 
& de la manière, dont ils font U guer- 
re, &idontils admintftrent la Jullice. 
Le principal négoce qu'an fait avec ces 
peuples conlide cnpoudre & en armes 
à feu ; qu'on Icun vend pour de l'or k 
podr des dents d'Eléphant. Il efl vrai 
qu'il femble que c*c(l manquer de 
prudence , que de fournir des armes ï 
ces Peuples, donc ils peuvent fe (crvic 
contre les. Européens ; mais on y eft 
obligé, parce que il une Nation n'en 
vcndoit point , tHie autre en vcndroit 
& attireroit a elle tout le profit Les 
Princes de Guinée font généralement 
fort miférablcs. Leurs enfaus, gar- 
çons & ailes, font obUgcï de cultives 
la terre, ou de vendre du vin de pal* 
me, pour avoir de quoj vivre. 

LTù On parle du Mariage dfisN^rq 
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dans la douzième Lettre. Ils pren- 
nent autant de femmes qtfils veulent. 
L'Epoufc n*aportc qucfon eorpsàfon; 
Mari; & PEpoux n*cil pas obligé i* 
faire de grandes dépcnfès pour les no- 
ces. Un homme fc contente ordinai- 
rement de quatreoucfnq femmes* on 
va rarement au delà de dix : mais les 
pcrfonnes qui veulent fc diftingucr en 
prénnciit jafques à vint. Elles font 
obligées de travailler pour cntretcn r 
leurs maris, qui paficnt la journée à 
caufer & à boire du vin de palme. Ces 
femmes font heurenfes, en ce que leurs 
niaris fe contentent de très- peu de 
chofc poBr leur entretien. Ceux qui' 
ont-un peu de bien, & qui veulent ft 
diftingaer des autres , ont 'dcôx fem- 
mes, qui font exemtesde travail. Les 
encans n*héritenr ni de leur pérc , ni 
de leur mérc. 11 n*y a que le Pays 
d^Acra où les enfans héritem. Ceux 
du frère ou de la fœur Coni lesvéFita<- 
blés & légitimes héritiers ; en forte 
qu'un garçon , qui eft Tainé de la fa* 
mille, héritt: des biens du frère de fa 
mère ou de ceux de fon fils, s'il èna 
un ; & la fille ainéc hérite des biens 
de la fœur de fa mérc , ou de ceux de 
fa filk, (îelle en a une. On ne comp- 
te point les pareus du côté du Père, 

Lei 
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Les Nègres oc peuvent point dire lei 
raifons de cette bizarre coutume ; mais 
l' Auteur croit que cela vient de laéi* 
pauchc des femmes , qui rend fort in- 
certain le Pérc des enfans, qu'elles 
mettent au monde. On ne les circon- 
çitpoint fur la Côte de Guinée , excepté 
à Àcra, ôr l'on ne fait point d'où ces 
gens ont pu tirer la Circoncifion. 
- ij-On explique dans la treizième 
tiCttrC comment les Nègres fc cou- 
dai (cnt à regard des malades & des 
morts. Ils font des cris éfroyabîes, 
lors que quelcun vient à mourir; & 
quelque copnuç qu'ait été fa mala- 
4ie, ils cherchent tpgjours lacaufedc; 
It mp/t.d^oiiie perfonaç dans quelqos 
faute qu'on prétend qu'elle a commi- 
fk. On laiflè fouvcnt un Roi ou Chef 
des Nègres un an entier , fans rcntcr- 
ttti Sç pour rctt\pécher de pourrir, 
on met le corps fur un gril de bois 
avec un peu de charbon dedbus , pour 
lefecher infenfiblçmeut. Dans les fu- 
nérailles des perfonnes diUinguécs , & 
qui Ce font avec beaucoup de pompe , 
on immole au défunt plufîeurs de fcs 
cfclayes, pour Taller fervîr dans Pou- 
tre mon^c. Mais ces Sacrifices ne 
fc.font que par les Nègres, qui ne d^» 
pendent point des Eiaropéens. On 

le 
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le défend ï ceux gui <n dçpcndenr. 
14. Dans U qu^(f)fziçaic Lettre on 
parle des OiicsHix &; des bSte$ i quatre 
piéSj^ qpi fput- e» Guinée , UPt domc-^ 
ftiq>ic3 que fauvagcs. Les moutoBS 
y fgrnt la i7)QUié plQ$ petit3 & beaucoup 
plu$ maigres qu'en Europe. Us on| 
du p^i]:au lieu de laine; & au contrai*- 
xc y . Jcs hommes Nègres font jço«yert$ 
de laine, plutotjquç de. p<>il., Ct^ 
peuples a.ii3Qcnt fort la chair de chieru 
& <)uaiid oh y en porte, on peut les 
vendre aflcz cher. Ceux qu'on y porte 
changent ex^r^niçmeot , ,& à. la troiiiâ? 
{né »ou ;q^atçû£n)e géof ration Us de? 
yiêbpçp^ iij^oQnoiflables & ft'ftbpyent 
pilas; Il n-eneft.paaide inêmc des 
chats. Ils ne changem point du tout; 
les Nègres n'en mangent point , ii ce 
n'cft dans une grande néccflké. Il y 
a en Guinée une quantité pcodigteufe 
de. r^ts & de fouris* L'Auteur croit 
fort incertain . tout ce qu'tiD dit de la 
manière doot les Ëléphans Cb pcrpe* 
tuent» & da lems qnela femclleporte 
fes petits avant que de les naettrc au 
moiide. Ce font là de ces faits, qu'on 
ne peut faypir que par conjcâure. 
. If. On oominuô i parler desOi- 
Âau;c dans la quinzième Lettre , on y 
parle auifi des Reptiles, des Infcâes, 
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& des Poiflbns. La Gainée produit 
un grand nombre de Icrpcns & de di' 
Vcrfes fortes II y cnad*une groflèor 
prodrgicufe. Le plus gros qu^on art 
pris du tcms de l'Auteur avott vint 
picz de long: mais plus avant dans les 
terres ils font plus gros. On a fou- 
vent trouvé dans leurs corps non fol- 
lement un Cerf ou d'autres bétes , maïs 
fluifî un homme. Il y a un nombre 
inâm de fourmis en Guméc. Elles 
entrent jufqu«s dans les Chambres, 
& contraignent tous ceux qui y font 
d'en fortir. Nul animal ne leur peut 
régfter. Si , pendant la nuit , cllei 
attaqlieht un mouton vivant, cHesIé 
rongent fi biéir, que le leDdctnain il 
n'en refiç que la carcâfle. Les rats, 
quoi que Icigers à la courfe , ne peu- 
vent leur échapen Dès qu'une (cale 
eft for un rat , il eft perdu fans refibur* 
ce, car fe mettant i courir, il eft at-* 
taquéen chemin par plulieurs autres, 
jufques à ce qu'il y en ait aiTex pour 
s*en faifir, & elles ne l'abandonnent 
point , qu'il n'y en ait aflcr , pour l'en- 
traîner dans un lieu de fureté. Les 
poules, les pigeons, les autres volail- 
les ne s'en peuvent garcntir. Il y en 
a de plufieurs figures , de grandes, de 
petites, de blanches, de noires, & de 

rouges. 
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rouges. La piquurc de ces dernières 
Cuit comme le feu. Les.bîançhes (ont 
tranfparentes comme ûu verre, & ron- 
gent avec tant de force, que dans une 
huit elles peuvent percer un cofre de 
bois épais. 

16. Dans la (eiiiême Lettre on fat 
la Defcription des arbres & des'fruiïs 
de I^ terre. Le Palmier cft le prin- 
cipal des 'arbres de celte Côfc, Le pre- 
mier fruit qu'il porte eft une efpfcedc 
noix , qui étant encore petite & rôtie 
eft d'un goût très agréable. En groG- 
fiiïàrit & vieillilTant l^écorce en dévient 
rouge. On en exprime de l'huile de 
palme, comme on rc;{primç de ToH- 
ve. ' Cette huile cft d'abord rouge ; 
mais fi on la garde, clic devient blan- 
che. Après qu'on a exprimé l'huile 
de la noix , le dedans fcrt encore aux 
Nègres de mets délicieux : & quand on 
fa gardé longtems, il cfl très-bon 
pour engraiiïcr les cochons, & en ren- 
dre la chair plus ferme. Oneniployc 
en quelques endroits de France le marc 
de l'olive au même ufagc. Le fécond 
fruit du Palmier, c'cll le vin. Pour 
ça avoir & pour le tirer, on choifitlcs 
vieux arbres, <lont on coupe toutes 
les branches, 5c on les dépouille cniié- 
remcni. Quelques jours après on fait un 

petit 
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petit troa dans Tçndf oit le plas épais dd 
tronc. On y fiche un petit tuyau de 
rofcau, pîïr où le vin de paltne tom* 
bc dans un petit pot goutc à goure, 
& f? lentement , que dans riot quatre 
heures, à peine en tire-t-oki un pot 
pa arbre donne du viti pcnàmt 
Vint à trente jours. Quand il cara- 
mencc, i couler plus vitt , où al- 
lume du feu defious , pour en tiref 
plus devin &sjvec plus de force. Ëtaot 
bû nouveau, il cft très-délicat & trcs- 
âgréablCi mais il eft (î violent, qu'if 
monte à la tête * cnyvrc. Le Wa 
ayant été tiré de ces arbres, îlsnefont 
plus bons qu'à être brûler.- Mîiis 
étant Vérds, on ft fert des fcuilîtt 
pour foire des éordes , des filets , & 
plufieurj autres' chdfes néceffaircs. 
ly. La Lettre dix- fcptiémccomicBt 

Îtielques partiCuîariteziur les Serpcns, 
ur les Tigres, fur les Etéphans, & 
fur rarûtgnéc apellée AïiMfié, Il y a 
des ferpens, qui ont deux pattes com- 
me les oifèaux, dont ils fe fervent 
aparcoîment pour fe drclïer & pour 
fauter. Ils jettent leur venin fur cent 
^ui les irritent , & ce venin eft très- 
dangereux. Le Pays d*Axim ta celui 
à*Ante font remplis de Tigres. \\% 
entrent fou vent dans les (bris, on ils 

tout 
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fobt bien du ravage. Ils |:)C&vent fauter 
fans peine par delïbs une muraille de 
dit pies de haut. A l'égard àts Elé- 
pbans, il eft difficile de les ruer; ft 
quelquefois cent coups de fufit n'en 
viennent pas à bout, parCc que leur 
peau- cft trèj^difBcilc apercer. Oepcn- 
daiit fi on les irrite, ils clcvieèiierit 
qttdqucfois furieux-, & il eft très*dan- 
gefrcux de fc trouver devant cur. 

18. Dans la dix-huictéme Lettre^, 
onparledaPaysdeQuahous qui abon- 
de en or, its Royaumes de Lading- 
pottrft deLampi, dcsPay^dc Popo, 
tlK^fta', & de Fîda. Dahr ce der^ 
hfer là CîTilité eft outrée» Quand 
deux pcrfonnes de même condition ft 
rencontrent, il fautquVîlcss'agcnouil^ 
lent toutes deux , & qu'en frapant des 
tnâiiis elles fc dorment la bénédiâionr. 
Lesdoitaeffiqucsquilcsfoiverit font là 
même eW>fe, Quand un Père de famil* 
le vient à mourir ; l'aîné de fcs filfe 
hérite de tous fcs biens , & de toutes 
fes femmes qu^il prend pour lui , à lu 
refcrve de celle quil*a mis au monde, 
à laquelle il donne unemaifon àgatt 
& tout ce qui lui eft néccffairciî th 
cas qu'elle ne puiffc fublîfter par dlc«- 
tnêtne. Ils ne partagent point Ictems 
en certains périodes, & ne favcnt ja- 
mais 
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mais par conféqucot quel âge ils ont. 

19. La Lettre dix neuvième parle 
.encore du Royaume de-Fida. Il n'y a 
perfonne qui ofe voir manger le Roi 
de ce Pays, & il n'y- a que fes fem- 
mes , qui fâchent où il couche. St% 
ïujets rhonoreat comme un Demi- 
-DieU. On y fait un grand commerce 
d'efclaves^ mais il ne iàut pas croire 
que les Habitans (e vendent lésons 
ks autres , (1 ce n'cft par néceflltc oa 
jtour quelque crime. La plupart des 
jEfclavcs qu'on vend aux Européens 
font des gens , qui ont été faits pri- 
sonniers à la guerre» Le prix en c(i 
réglé , les fcmrpes valent un quart ou 
un cinquième moins que ks hon>mes. 
.Quand on les a achetez , on les marque 
avec un ter- chaud aux armes de U 
Compagnie; mais on a (bin de n'en- 
foncer pas le fer bien avant. On peut 
jiourrir un efclave pour deux fols par 
jour ; mais ils n'ont que du pain fi de 
Peau. 11 y a des Efclaves d'un Pays 
aflcz éloigné , qui croyent qu'on ne les 
achète que pour les manger. Auflî 
ïont-ils tout ce ou'ils peuvent pour fc 
meure en liberté, & cela leur réuiTit 
.quelquefois. 

Dès qu'on fait à Fida la mort ia 
Roi, chacun vole fou prochain, & 

cela 
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célt puMiqncmcnt , fans que pcrfonnc 
ait' droit de pùhit' le volçur. ' Cela ne 
doit pas' nous furprcndrc; puis qu'il, 
arrive quelque chofe de îcmblablc à 
Rome, immédiaicmcnt après la mort 
du Pape. Les Nègres de Fida- ont 
un nombre infini de Dieux, & ils s'en 
fbntioos les jours de nouveaux. Quand 
ils forment quelque dtffein , ils fe choi- 
fiflcnt un^' Dieu pout le faire réiiffir, 
& prennent pour cet effet la première 
chofe qu'ils rencontrent au fortir de 
chez eux. lu ont pourtant trois for- 
tes de Divinités principales. La pre-. 
mtèrc eft: de certains ftrpcns , qui ne 
fout point de mal , qu'il c(l défendu 
àc tuerr mais qui tncommodent fort' 
le Pays par leur multitude. Les Eu- 
ropéens n'en oRroicnt tuer un, quand* 
même ils le trouvcroient fur leurta- 
bicoa dans leur lit. Ils s'atrircroicnt 
tout le Pays pour ennemi. La féconde- 
cfpéce de leurs Dieux iout des arbres 
extrêmement hauts; & la troiliénie, 
qui eft la moindre de toutes, c*eft la 
Mer. Nous (()mme$ furpris de la 
brutalité de ces barbares* mais les Ro- 
mains , CCS peuples il fagcs , n'adoré-, 
rcnt-ils pas Efiulapc foué la foi^c 
d'un Dragon , qu'ils amenèrent en 
grande pompe d'Epidaure en Italie ? 
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Pour revenir àccuxdcFida, «11697. 
un cochon <iyaac £tc: mordu pîiun 
fcrpent., il' le prit entre fcs dcns & 
ravala en un , indânt. Les Ni^gj:es 
irritez contre les cochons, on publia un 
Edit pour les exterminer tous - on en 
lua un grand nombre ^ & ils urroichc 
tous péris ^ il le Roi n^eut fait publier 
un contrordre. Le principal obilacle 
a la converiion de ces peuples c(l la 
polygamie , dont ils ne faucoient fc 
défaire. On pourroit laifler les fem- 
mes à ceux qui fe convcrtiroient , fans 
leur permettre d^cp prendre d'autres, 
A leurs enfans inÂruits dès leur bas agc 
pourroicnt prendre^ d'autres inclina- 
tions. Ûp pratiqua quelque, chbfe 
de femblable au commencement du 
Chriitiatiifmc. 

2f>. Oh parle daps. la vimiéme Let- 
tre des anirqau]^, des frujts, & des 
graips. de Fid'a,, du grand &' du petit 
Ardra, du Rjo de Gabon, du Golfe 
Je Guinée, '.& de pluiîeurs Rivières 
& lues de ce pays-là. Les Habitaos 
de la rivière apelléc Rio de Gabon 
font cn|n]^£X^tcmses:tr^mémcnc pau- 
vres &t,Jcs^ plus orgueilleux de tous 
les hommes. Ayant vu des perruques; 
aux Européens , ils ont voulu en 
avoir, It y a quelque tems qu'oji leur 

en 
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qu'on changeoit avantageufemcnt pour 
de la cire,du miel^des perroqoets^des iin« 
ces, & toutes fortes de rafraïchifl^metis. 
Mais depuis trois ou quatre ans^ les 
Marchatids y eu ont tant porté , qu'il 
u^j a plus un fi grand profit à faire, 
quoi qu^on y en fafic coifidérable^ 
ment. Le Roi qui régne à préfent 
dans ce Pays prend foin de fa famille 
en homme d'honneur, & travaille à 
gagner fa vie en exerçant le métier de 
forgeron. Il gagne auffi quelque cho- 
fb en prêtant fcs femmes pour un prit 
médiocre aux Européens qui vontUaR^* 
îbn pays. 

21. Dans la Lettre viQt-un>éme ou 
nous donne la defcriptiondeRioFor- 
jnofa\ apcllé ciutrcmcmia' rivière de 
Bénin. Les Habitans de ce Pays cir- 
concifèm leurs enfans de Tan & de 
Tautrc fexe huit ou quinze jours après 
leur naiffance. Ils leur font outrcce* 
la des incifions par tout le corps , & 
plus aux tilles qu'aux garçons. A Are- 
bo, qui eft dans- le Royaume de Bé- 
nin , on tient pour un très-mauvais 
préfage, quand une mère accouche de 
deux enfans. Quand cela arrive, ils font 
mourir la Mère & les enfans, qu'ils fa- 
crificnt au Diable; lequel fc tient, àce 
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ou'ils croycat, dans un bois auprès da 
vilage. Si îc mari a du bien, U rachè- 
te (a femme , & en facrifie une cfcla- 
ve à la place ; mais il etl impoffiblc 
de racheter les cntâns. Leur jour de 
fece revient de cinq en cinq jours, & 
ils s'obfcrYçnt fort fokuncllcmeat. 
Les graus immolent des vaches, des 
moutons, & des chèvres; & les gens 
du commun des chiens, des chats, 
& des poules. Ils comptent quatorze 
mois dans l'année. Les murailles des 
maifons font faites d'argile , parce qu'il 
n'y a pas dans tout le Pays une pierre 
de la groflcur du poing. 

22. La vint-deuxiêmc Lettre, qai 
cû la dernière, contient la Relation 
du Voyage de celui qui Ta écrite de- 
puis Elroina, jufqu'à Axim. On y 
uoave la Defcription de plufieurs Pays. 
L'Ai^te^r ayant demandé aux Habi- 
taus de Cabo Monte » quelle étoit leur 
Ecligion, ils répondirent qu'elle con- 
fiftoit à bien obcïr au Roi & l leurs 
Gouverneurs, & qu'ils ne fc mettoicnt 
en peine d'autre chofe. 
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ARTICLE IV. 

EîAT^iRorAUMES de BaR- 

B A R I E , Tripoli y Tunis , {^ ^f^erZ 
coTtienânt PHiftvre Naturelle Ç<f Fâ^ 
litijue de ces Pays , la maniùe dânû 
les Turcs y traitent les Efclavcs , com'* 

■ me (m les rachète , ^ diverses avan^ 
tur^s curieufes, Avec la Tradition 

• de FEgliJè pour le rachat ùu le foula-- 
gemeni des Captifs. A la Haye y. 
chez Guillaume de Voys. 1704/ 
grand in 12. pag^ç. 363. d'uncarac- 

- tdrc plus gros que celai de ces Nou- 

' vclles. 

LE LtvRE de l'Article précé- 
dcnr contient la Defcrîption d'une 
partie des Côtes Méridionales de TAfri- 
que^ 6r dans celgi-ct on -nous parle 
des Côtes Septentrionales de cette mê- 
me ParJc du Monde: & quoi queccs 
dernières Côtes foient beaucoup' plu# 
fréquentées & plus conaucs que \ti 
premières ; ce Livre ne laifle pas d'être 
fort curieux , & l'Auteur paroit très* 
czaâ & bien informé de tout ce qu'il 
avance* il fut imprimé à Paris il y 
a plus d*un an , & nous l'annonçâmes 
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dans nos Nouvelles * ; mais nous ne 
Tavons vu que depuis PEdition qu'on 
vient d'en faire à l^Hayc. L* Auteur 
cft de rOrdre de la Trinité dit corn- 
uiuaément des Mnittfrws, 11 fut en* 
voyé en Barbarie pat fon Supérieur, 
pour y racheter des Efclaves Chré- 
tiens; & il lui rend compte jour par 
jour dans plufieurs Lettres , de tout 
ce qui lui arrive^ & de tout ce qu'il 
voit de curiçui dans fon Voyage. 
. I. La première Lettre parle du Vo- 
yage de l'Auteur depuis le jour de fon 
déparc jufqucs à fon arrivée à Tripoly 
de Barbarie , & de fon féjour dans cet- 
te ville. Elle contient une Defcrjp- 
tion fort curicufe des Ifles que l'on 
rencontre depuis Marfeille jufqu'en 
]39rbarie & dont peu <i« Voyageurs 
nous ont parlé. Telles font les Ifles 
de San PeJro & de San Andioque^ ccN 
lesdePirf>, dcLampaJotOCj & quel* 
ques autres. 

> Trip$l^ ne confervc prcfque aucuns 
f€(l«&) de ce qu'elle ctoit dutemsdes 
Romams, qui la connoiiTdctit fous le 
Dom àiO^a. Elle fc fcne beaucoup de 
la barbarie des Peuples^ qui l'occuo 
peut depuis dix a» on2e Siècles. La 
vilJiC eft très- peu dechofd: lesmaifons 

en 
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■ en font fortbafles, la plupart n*ay?int 
tjuc dix -huit ou vint pies ^t haut^ 
(aris fcriêtr^é' J & fc terniihàift tnTplaic- 
•^forpnc,- félon" TùÉige da-Pâly^.-* Les 
- Turcs»fcl • hfîettcnt; fi peu tn pcïnt dé ta 
':propreté\de. cette ville, qu'ils i/ont 
pas encore réparé îcs ruines da bom- 
bardement de 1 68f . La ' plupart for- 
'tent de leurs maifons d'cm^ruinées, 
comme dêi rcntïrdi de Iturîtâhiérc», 
'li'ayant pak eii •ref}5fii' 'd'ôt^r les tas 
de ma(urcs, <juî boûchcht les rués en 
pkificurs endroits, & qui les obiigerit 
Ibuvcnt à faire de grans détours en 
fortant de leurs trous. La plupart 
des maifons ont des citernes; psirçt 
que Peau douce 7 eft très-rare, &qute 
l'eau des puits y eft falée ; on en abreu- 
ve pourtant les chevaux , pour mcnii- 
gcr l'autre. 

On fait qu^il n'eft pas permis aûi 
Chrériens d'entrer dans les Mofquéc's 
des Tares. Notre Auteur eut Pavàn* 
tage de pouvoir regarder dans l'unpc 
de celles de Tripoly par les fenêtres, 
à travers les grilles de fer. Cette Mot- 
quée étoit comme une grande Sale , 
i trois rangs de colohnés de mai-brc. 
La terre n'cft couverte que de nattfe 
de jonc très-fin fans pavé, ce qui eft 
un point de Religion chci les Turcsi. 
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Il y a.fept ou huit ladres de feripla- 
^ i^u^s brapchcs, d*oû pendent des lam- 
!pçs &^c$ omfs d'Amruçbç, il y eu a 
un de cuivre adczprqprédontlcCon- 
iful de France a /ait prêtent au Dej. 
On y voit deux Chairest runc&rc aux 
Mouftis pour prêcher; & Tautrc, qui 
tQ comme une niche, leur fcrtàfaire 
la prière. Ce font des ouvrages Go- 
'thiques &dof:ex, tçrminfzpar uncpy- 
'j:amide & un Croiilaiû au dcdus. Il 
y avoic auffi , tout autour , des gale- 
ries ou tribunes , le tout tort propre 
& ton riche. 

Notre Auteur nous parle dans cet- 
te première Lettre de certaines cruches 
. déterre, apelîées JB^r^^f «fj -â'^f/r jr^ui- 
drie^^ 4ui qnt leurs fourreaux de feuil- 
les de palmiei: faits en forme d'encen- 
foir. Ces cruches ont la vertu dcpu- 
rifier & de rafraichir Teaudans la plus 
grande chaleur ^ quand on les expofe 
au vent du midi, L'Âutcur en a fait 
l'expérience. 

Les femmes de Tripoîy ont toute 
une autre idée de la beauté, que nos 
femmes d'Europe , & elles en font 
bien aufTijalouics. Elles la fontcoiv- 
filler dans la grandeur énorme de leur 
taille /& dans dc% marques de barbe 
au meatou & aux joues, qu'elles fe 

font 
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font avec de la poudre, à peu près 
comme lc$]Pelcrins dcjérofalcni s'en- 
font fur les bras. Les cheveux roux font 
beaucoup cftimcx dans ce Pays. Il y a 
même. des enfans à qui on les peint crr 
vermillon de même que les doits. Oii 
dit que les femmes , pour fc rendre 
plus graflès, fe nournflènt de petits 
chicnS: Elles ont beaucoup de pen- 
chant à la ddbaudic, &nc font point 
retenues dans leur devoir par Tefpéran- 
ce de lafélicité avenir , parce que T Al- 
CiDranlescnexclut.. 

2. La féconde Lettre parle du Vo*- 
yagc de r Auteur de Tripoly à Tuni» 
& VEtat PuUtiqae i^ Chrétien du Ray* 
anme de cette dernière Vjlic. Il fait? 
k Defcrjption de Tlfle de Gerbe, qui 
cft frontière du Royaume de Tunis 4 
auquel on foutient qu'elle dépend , 
contre Morery ^ qui la place dans ce* 
lai de Tripoly , .pcut-rétre parce qu'eh 
le fut autrefois un Evéché de la Pro^ 
vince Tripolitaine. Selon toutes les 
apparences c'eft une des illes les plus 
{lafles de toute la Méditerranée;. & ce 
qui lui cft partiçoiîcr, * le flux & re- 
flux y eâ très-fcnGble^ Cuetout ^p;b 

£ e 5 . • ' ics 
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les pleines lunes. Elle cft belle & 
féconde , il y a des campggnes où 
croiflènt le blé, l'orge, &c. On y 
trouve des Vignes cultivées, ce qui 
eft rare cher les Maboniétans» 11 y 
a beaucoup de palmiers, d'oliviers, 
de figuiers, & d'autres arbres à fruiu 
L'Auceur dit que c'eH une des plas 
dclicicufcs Iflcs du Monde. G'efi là 
où les Anciens ont plxœé le fruit nom- 
mé Lote , ii délicieux , qu'il faifoit 
oublier fa Patrie, quand on en avoit 
mangé : d'où vienc qu'ils, ont apellé 
lès habitahs Lotûphagts^ c'èflr*à-dire, 
mangeurs de Lote. Les Hàbitans y 
font Mahométans:, mais d'une fcâe 
particulière, haïe de tous les autres 
Difcipids de Mahomet. On fait qu'il 
y a de deux fortes de Palmiers, le 
mâle'&lafanelte. Le^ G^r^/x^j difent, 
^e pour rendre let'dattcsflus doiKes 
A plusgrolTes, ils prennent une tieur 
du Palmier mâle, & l'attachent avec 
on fil dans une grapedaPàlmicttemel- 
le; A: ils aflTurent que (ans cet artifi- 
ce ces; fruits f<^oicat amerf <5^ menuii 
Tunis efl d*uiïe aflèï guandc éten-* 
duëv II faut (t^ôis où qoatpe-'hcjiret, 
pour eu faire \t tottr. Elle e(l à de- 
mi c<»t6au'v de figure prefque oVale, 
ccintodeilij^piesmuniillesy fans touir, 

ni 
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ni fortiticâlions. Les Faubourgs fout 
auflï fermci çlc murailles. Il y a un 
nombre prodigieux de Mofquécs. 
Quelques uns en comptent jufques à 
trois cens, ce que T Auteur â peine à 
croire. Les rues font paflkblcmcnt 
grandes ; mais on ne les nettoyé ja- 
mais. Comme on ne voit point Ic$ 
fenêtres des màifons, & qu-ellcs font 
fans loit, ilfemble qu'on marche plu- 
tôt entre deux murs de clôture, qu'en- 
tre des maifons. Il n'y adc beau que 
le Bazar ou le Mdirchi. On .trouve 
dans cette féconde Lettre l'Hiftoiredu 
"Royaume de Tunis depuis 15^.74, !Q^c 
les Turcs s'en rendirent maîtres > juf- 
ques à préfent. Elle contient un grand 
riombre de particularitcz, qu'on au- 
roit de la peine a trouver ailleurs : car 
tout ce que les Nouvelles, raportent- 
de ces lieux éloignez & des chaugc-- 
mcns qui y arrivent, eft d'ordinaire 
fort incertain, ou, du moins, très» 
imparfait. \ 

Q, La. trbiGéme Lettre contient 
rtïiffoire du Voyage de l'Auteur à 
Algcr^ & tînc Dcfcription de l'Etat 
Chrétien & Politique du Royaume de 
ce nom. PaflTant devant Carthagc^ 
TAutcur en voulut voir les ruincss On 
peut juger par ,ce qui en refte que c'c- 

Ee <J. toit« 
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toit une Ville très-grande & très-foric, 
& qu'elle avoit près de deux liclies de 
Diamètre. On y voit encore des puits, 
des caves, quaatité de citernes , &dc$ 
reftcs de Forts. Il pnroit qu*îl y en 
avoit trois, qui fe commandoicnt Tua 
à Tautrc. 

En continuant fa route , TAutcur 
palïa près de la Calle, habitation oc- 
cupée par les François^ Le ^rand 
commerce qu'on y fait cft le blé & îa 
pcchc du Corai! , fous la direâion de 
ts Compagnie du Cap Nègre ^' qui y 
n 40. vaiflcaux ou Barques. Elle don- 
ne aux Pécheurs y8. fols de lu livre 
du Corail , qu'on met dans des cailTcs 
comportes de cent livres de corail 
chacune. Il y en a 80. livres de com- 
mun , qui font les plus petits rameaux; 
dix livres de fiiédrocres , & dix li- 
Trcs deff plus beaux j le tout montant 
"à la valeur de cinq cens écus.H cft défen- 
du fors de groffes peines aux Pécheurs 
"d'en fouftrairc, ou d*cn vendre aux 
vaiflcaux, qui paflcnt.. La pâche cft i 
fix ou fcpt milles de laCftre'. ^Ellefc 
fait en jcttarit des fileti, qu'on traîne, 
jufqu'à ce qu^ils s'acrochcnt à quelque 
rocher, d'où étant tirez de force , le 
corail «>n arrache. On le porte aux 
lades, où les femmes l'achètent, poui: 

CÛ: 
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tu faire des,colJcfS ou des bra0elets.. 
Ce Corail j;cuc une cfpécc dçlaitavcci 
lequel il fc reproduit. i 

Les ruines qu'oavoit à la Calh Vont 
afiez confîdérablcs, pour faire foup*. 
çonncr que.c'étoit autrefois .une gran* 
de Ville. Les Mores qui y habitent 
difputcm à'Biierte l'iv^onçur d'j^v.oir 
été roncictine U tique Jàxneufe par la' 
mort icCat^^ Il femble que S. Cy- 
prien Icuc foit * favorable, quajid il 
dit <juc le Proconful deCarth%cavoit 
goflé dcj; M^rch.ands àp blé. po^r 1-en^. 
lever à Utiqûe, afîn de le faire moft-. 
r/r éloigpé dis Car th^gc :, ^e qui pr.ou- 
ycquMltiqucétoit un jicudecomp[>crcé 
pour le blé. Gc de tout tcm» la Cdl* 
te & Tes environs an( été tenotncnc^ 
Gour jcc trafic V & non pus Bizerte on 
Çorte-farine. D'où il. &û que proba- 
bleoicnt les ruioç^ de UCa^e fo^;dcsi 
re/lcs de ^ancienne Utique. 

Près de Bone l'Auteur vit une pro- 
djgieufe quantité de fautcrellcs. Elles 
p^roifTçnt d'abord fpqs -Ja • f^vrc de 
groflcs inoucivs; poires , qpi obftoc-' 
ciffeotl air, .volant par.tourbilloois;, & 
qpf deviennent enfuite pliis groflcs , 
plus jaunes & foûtenues de grandes 
ailes. Elles mangent les moiffcnsdes 

Ee 7 Mores,, 
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Morcs^ & les Moré^ ks mangent à 
Jtur tour. En certaine tems elles meu- 
rent , & on en voit des monceaux ex- 
traordinaîrement grans. On tient que 
Bonc cft auffi micienne qa'Hrpponc 
tjoi n'en cft pa» éloignée, & <ïOc c*cft 
!e Château ou^ Booi^g apellé par S. Au'^ 
guftin , « Caftetkm Sinicerfe , juod Htfh 
pouefffi Coloniit vicinurk tfl\ Le Chi- 
ttaa de Simifue^ qki eji voifin de laCo- 
hnie d^Hipfùne. D'autres Auteurs af- 
farent que Bonc e(t Panciepne & véri- 
table Hippone. On y travaille beancoup 
ciî poterie.' • / 

4. La qiWtrîétrté Lettre, qiiiïi^ la 
dernière , contkrtt la Relation des ffen- 
tretièns qu'eut l* Auteur à Trtpoly avec 
une Perfonnc, qui avoit été Efclave, 
& qoi ayant feitVéèu d'employer ïbn 
rems & fon bien' au foulagement des 
Efcla^es, fi elle' reieouvrôkTâ liberté; 
s'aquittoit du Vœu qu'elle avoit fait, 
après l'avoir recouvrée hcurcufcment 
& comme par miracle. Ces entretiens 
roulent for le foin qn^à toujours eu 
PEglife dé foulager , «r de racheter mê- 
me les Captifs. UAutcùr parcourt 

pour' 
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^es L ettres. Decembi'c 1 704. 66^ 
>c>ar cèc effet tous les Siècles ^ depuis 
;« Patriarche Akrabmn^ qui délivrft 
X^ûth fon Neveu 9 qui avoit été fait 
priCbnnier, jufques aux Croifndes éta- 
blies^ pour délivrer de i'Efclavage la 
"X'erre Sainte , & les Chrétiens, qui y 
habitoient; & jufquesà rinftitutiondo 
VOrJre de la RedemUw des Captifs i 
dont Pierre de Neléf^tte a été le rovtr^ 
dateur , fc qui fiit confirmé par le Pape 
Innocent II fi 

Je nVntrcrai dans aucun détail ï 
cet égard , me contentant de remar*' 
qucr en général, qu'on ne fauroicqne 
loiler le léle de ces Religieux, oui 
confacrent leur vie à laRcdemtion de» 
Captifs ; mais ne vaudroit-il pas enco- 
re mieux que les Ptinces Chrétiens 
xniiTent hors d'état les Pirates de Bar* 
barie d^cnlever leurs foiets, pour les 
meetre dans les fitrs. n eft conftant^ 
que s'ils étoient bien unis , ils ont 
plus de forces qu'il ne leur en faut ^ 
pour s'aflbjettir ou pour ruiner tous 
ees petits Etats des Côtes de Barbarie , 
qui ne fubfldent que par leurs Pirate* 
' fies. Mais ils aiment mieux fe dé* 
tnike les uns les autres^, que de tra« 
vaillcr conjointement à purger la Met 
de Corfaires. 
, Je finirai cet Articte par un fant , qui 

mar<* 
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mftr^ac btca la barbarie des ennemis 
da nom Chrétien. Notre Aateor 1c 
raportc, & je ne le donne que fur fa 
bonne foi. Lie Roi de Maroc entre- 
lient des Lions dans une foffky qae 
notre Religieux apelle la Ménagerie 
de ce Prince. Il y fit jetter deui cf- 
çlaves Chrétiens , peut-être ^, unique- 
ment pour fe.divertir. Quelques jours 
après d'autres Chrétiens captifs p2;fraDt 
auprès de cette foiïc entendirent des 
yoix d^hommes; ils s'en apxochérent , 
& reconnurent que ces Efciaves étaient 
encore vivans. Les Chrétiens parmi 
Icf^uels ce btuit fe répandit bientôt ^ 
cherchèrent les moyens de les déli- 
vrer , & n'en trouvèrent point de meil- 
leur , que de fe (êrvir d^une £fpagno- 
Ic allez bien* venue aopcès da Roi de 
Marûjs.. Çlle Pcn avertit ^ & le pria, 
que puifqofi Dieit les àvoil coufer- 
vex , il permiù de les. retirer. Le 
Roi \ fans marquer aucone iarprife 
d'une pareille avanture, dit froide- 
ment : QjulU chair (jue celle des Cèré^ 
tiem^ il »'>i pas jufifues mUx biUs% 
qui fien oiètA horreur l II ^dofimiapda 
cnfuite qu'on redrk ces itialheareax, & 
^u*OQ jett^t à leur place les Mara- 
bouts , qui les avoieiit accufe?.. CeuiCr 
tà fiircAt tttCAt^^tdéroiiCZ ^ ce aui ayant 

ctd 
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Àé raporté au Roi, îl dit avccaurant 
de fang froid que la première fois , V0ila 
fine hnKe chair ^ que celle des Mu fui- 
iffit^i' Oiï a drcHé an procès verbal 
de ce Ait y qmû été aporté en France: 
-^nais^ nmailgré tout ccl»v je ne voadrois 
pas en être le gatam. 



ARTICLE V. 

. • > 

HiSTORIA de EpISCOPIS Çs? 
DfiCANIS 'LONDl^MlKSI'i 

Bvs: nec mff deEv iscovi^ i^ 

DeCAN IS ASSAVENSIBUS; 
; à frima Sedts utrinfqtti fundatitme 
;t étd Afmmm^ MDXL. Acceffit Af^ 
. feniix duplek Tnfihimnt^rumqutH 
rumUm hjifi^km j éd'^uirèiHqueHis^ 
Uriam jpeéiantiftm. Anâore H £ N-* 
RICO Wharton, a. M.Ceft» 
à'dire, Hifioire^des Evîqnes i^ Doyens 
de Londres^ i^> des Evêquesi^ Doyens 
. de Sdint Afaph. Deptnt la fondation 
' de ces Sièges , jufques à J:'* année i ^^à» 
. On y a joins deux Appendices , conte^- 
nani diverfes piùes authentiques im^ 
- partante f , qui ont raport à rHiJUire 
de ces deux Evêchez. Pof' Henri 
Wharton A. M. A Londres , 1 695'. 
iû 8. pagg. 400. gros caradérc, & 
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' îc trouve 1 Amftcrdam, chez les 
Wacsbefgucs. 

MÔn s I e; tj it Wharton a voit prcP 
<5nc employé toute fa Vie à l'6- 
tudc de l'Hiftoir^ .Eocléfiaftique d' An- 
gleterre; &il fc préparojtà publier les 
fruits de fts travaux, lors que la mort 
l'énlcva en lôçf. âgé feulement de jr, 
ans. Il /voulait écrire: l!Miftoirc de 
toutes les EglifesCathe'drales d'Angle- 
terre; naais vnyjttît âprocher la- fin St 
fa vie, h qu'il af auroit pas le loifir 
d'exécuter un /î grand Ouvrage, il 
s'occupa à achçTcr THiftoirc des Evc- 
chez de Londres & dt S. Afaph; 
comme uti échintiltoâ de tout ce qu*ii 
préparoît ; &,;il ri!cut pas même le 
lems de voir (briit celui-ci delà preflc; 
en forte qu*il a falu qu'un de fcs Amis 
•n ait compofé la Préfece. Il a voit 
publié quel4aes années auparavant un 
Kecueil d'Hiftoricns anciens , qui ont 
écrit l'Hiftoirc de quelques Eglifcs 
d'Angleterre. Ce font deux Volumes 
in fwliê fous le tîcre d^Amlia Sacra, 
On en a parlé dans la Bibltothéq$te U- 
nivtrfelle . Tonric XXII. pag. 76. Dans 
te Volume il commence à la fondation 
. des Evéchez de Londres & de S. Afapb, 
'donc il écrit l'Hiftoire, & la finit a 

l'année 
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Tannée 15-40. c'^ft- à-dire, à laRtfon- 
mation. Il parle du tcms de TElcc* 
tion des Evêques & des Doyens, des 
emplois qu*iis ont eus, avant que de 
parvenir à €csdignitex, de rinftaHa* 
tion dans leurs Charges, & <ies Dif- 
putes, qui fout fou vent furvenuès à 
ce fujet ; des démélei qu'ils ont eus 
ou avec le Pape, ou avec le Souverain , 
ou avec les Archevêques de Cautor- 
>eri dont ils^. étoient ftiffragans, ou 
avec leurs Chapitres, ooavccIcsMoi* 
ncs , ou avec quelques autres pcrfon* 
nés , des fondations & des embelliflc* 
mens , qu'ils ont faits dans leurs £glt* 
(es; des Livres, qu'ils ont compoTez^ 
s'ils en ont compofé quetcun , ce qui 
eft allez rarCf & enfin de leurs ArUtier* 
On a mis à la fin des Appendices, qui 
contiennent quelques pièces anciennes, 
qu'on a crû mériter la curiofîté riu 
Public. Il y «^ peu de matière pour 
un Extrait en tout cela; une bonne 
partie du Livre étant employée à l'cïai 
mcn de diverses dattes , &r teiqu«û 
les les Auteurs & les autres Mana« 
mens , que Mr. Wbarton a confultez , 
ne font pas d'accord. D'ailleurs tous 
ces Prélats & Doyens n'ont rien fait 
de fort remarquable , & qui intéreflc 
beaucoup td curiofité dti Public. Nous 

en 
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Tïi extrairons pourtant nn petit nombre 
d'endroits, afin que cet Article ne 
paroiffc pas avoir trop de féchcreflc. 

On prétend que la Vil îe de Londres 
eut des Evêqucs, dès que le Chri/Ha- 
nifmc y fut établi. On aflure aufB 
qu'elle étoit la Métropole de toute 
riflc. On cite fur qcH Ammian Mar» 
cellin, Liv. XXVIL Chap. 28. DVil- 
leurs la Ville de Londres avoir \cCuT' 
nomd'yf«f«/?f ,qui nVtoit donné qu'aux 
Capitales des Provinces, k Von fait que 
c^étoit dans ces Capitales , que les Eve* 
ques étabiiflbient leur liége , dans ces 
premiers com m cncemens du Chrillia- 
nifine. Ajouter à cela le témoigiiagc 
iacomeftttbtedeptafîeursEcriv^atfis, la 
traction des Bretons, fa le Décret 
de Croire L qui veut que Londres 
foit choifîe pour être la Métropole. 
Les Hiftoriens Anglois font Toriginc 
de PEvéché de cette Ville, auflî an- 
cienne que la réception dp Chritlianif- 
me dans cette lile. Eff CLXXIX. dit 
r«n de CCS * Hiftoriens , le Roi Lu- 
cius fonda la première Eglife a Londres, 
favoir P Eglife de S. Pierre if Cornhil: 
fcf lefi/^e MAropolitain y fuhfifïa pen^ 
dant quatre cens ans ^ plus , Jujques i 

la 
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la vcnHè de S. Auguftin l^Àp&tre des An^ 
gloû. Le prciîiicr Évêquc dont on lit Ic^ 
nom dans cet Ouvrage, eil Reflitutus^ 
qui affilia aa premier Concile d'Arles, 
tenu en 314. & qui foufcrivitaux Dé- 
crets ^ avec les autres Evéqaes de la 
Bretagnei 

Danslefixiéme Siècle, les Saxons , 
i qui étoient encore Payens , ayant ra* 
vagé la Bretagne, & s'étant emparez 
Ide Londres, il n*y eut plus d'Evé- 
ques de cette Ville, fou qu'on n'en 
^lûc plus alors, foit qu'ils fe foient 
retirez dans la Province de Gales , 
comme plulieurs prétendent. Mats 
le Pape Saint Gr^^^wV^ ayant envoyé le 
Moine Auguftin avec quelques autres 
pour annoncer TE vaugile aui* Anglois, 
il lui ordonna d'établir deux Métro* . 
pôles danscettc Ide , dont l'une dévoie 
être Londres & l'autre Yorck, Mais 
Auguftin étant d'abord allé à Cantor*' 
bert , il trouva qvi'EtMùcrt le plus 
puiflànt de tous les Rois Saxons, 
y faifoit fon fcjour. Il choifit donc 
suffi cette Ville, pour le lieu de fa 
demeure^ & y établit le fiég^ du Mé-* 
tfopolitain , qu'il tranfmit i ic$ Suc- 
ceilèurs. Les Papes Succeffeurs de 
S. Gréffke confirmèrent ce i\\x^ Auguftin 
avoit tait, & ccPatri^irche de TÀngle- 

terfc 
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t^rrc confacra aicorc en quelque Cj^ 
tç cette Viilc, parce qu'elle fut le lica 
où foB Gotps & ceux de fcs Succef- 
feurs furent enterrez. Le Chrift/a- 
nifme étant donc établi parmi les 
Staxons Orientaux par le Miniftérc 
& par rautorité d'-Arç»/?/*, qui eut 
(Jans la fuite le titre de Saiitt , & qui 
e(l connu fous le nom de S\ ÂHgufiin 
4e CoKtorhie ou de Cantorberi^ Lon- 
dres, qui après celle-là étoit la prin- 
cipale des Villes Saxonnes, eut un 
£véquc qui reçut l'ordination de S. 
^»gujl$». Cet Êvéque s*appelloît Me" 
lUus^ Abbé de quelque Couvent de 
RonM* Il avoit été envoyé en 6or. 
par le Pape S. Gtif^nre^ pour aporter 
le manteau Archiepilcopal à S. Augw^ 
fiin^ & pour lui aider dans les fonâionr 
40 fon Miniilérc. Ceft là l'origine 
de rEvéché de Londres, & la raifon 
pour laquelle le Prélat de cette Eglife, 
;U2 lieu d'être le Primat de TAngle- 
terre, n'cû que le Sufragant de TAr- 
chevéqjue deCantorbcri. 
. D^s le.tems <\y\^GuiUanYnt\i\xcàt 
Normandie conquit l'Angleterre , TE- 
viquc de Londres du même nom de 
ce Prince, & qui avoit beaucoup de 
crédit à fa Cour , obtint de ce Con- 
quérant la, confirmation d« plusieurs 

grans 
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grans.privilégQsécé Babitam de Lon«^ 
dresy xQiii eai^luroac li recooiaoiOàlis, 
qu'ils . ordonnèrent: qine toutes Its An^ 
nâjs ics Scnàtcuxs de la Ville fcroicnt 
une proccflion autour du Tombeau de 
ce Prélat, ce qui $'ctt pratiqué jufquc» 
au * Siècle prêchent ;- iJs ordonnèrent 
jwffi au Siècle paflK de faire graver uili 
magnifique éloge fur fonTotobeau* 
, Ûuptei à^Orivah,^ qui lui fucccda, 
devint lépreux ; & il crut guérir de ce 
mal en pratiquant le précepte qu'Ori- 
^«^.obferva autrefois pour aquérîr le^ 
Royaumë^.des Qicoi . Mais ce rem*' 
de. ob:6i qu'ajouter un fécond mal aa 
preraier;trn forte qu'il mourut Lépreux* 
& Eunuqueen 10S4.0U1085. 

Maurice Chapelain de Guillaume le 
Conquérant fucccda à'PEvéque Lé^ 
preux. Cèft lui qui jcita les premiers 
â»i<^tndtis^ de 'Cette magnifique Egliicf 
dcS* P«»/j qui n'eft^as encore achevée 
à préfenr. Richard de Belmais I. du 
nomiuicceilèur de Maurice^ employa 
tous les revenus de TEvéché à l'avance- 
ment delà conftruâion de cette Eglife- 
ayant trouvé d'autres moyens d'en- 
tretenir lui & fts Domeftiques. ft 
fcinble aaffi' qtfil entreprit de rendre 
à la Ville de Londres la Dignité de 

Mé- 
•^ Cela Je doit entendre du fei^ième Siècle^ 
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Métropole ; mais il ne pot rcuffir. 
. En 1136. qaclqocs Chanoines de 
cdce Ville entreprirent d'iflircunEvf- 
qae contre la volonté du Roi , & c'cft, 
dit notre Auteur, la première foisquc 
cela arriva. . Pour punir ces Chanoi- 
nes de leur rébellion, le Roi les dé- 
pouilla de leurs biens, Godi4/imn]Oûic 
qu*il leur Ata auiS leurs femmes, 
^u'on mit prifonniércs à la Tout , 
jufqu*i ce qu'ils euflènt reconnu leur 
iàute. Il eue pour Ion garant Radd» 
fie di PicetQ. Mais Mr. iVbarUm&i 
qu'il a examiné les Exemplaires da 
Livre de Kadulphe , tant imprimez 
que manutcrits, & qu'il n*y a rien lu 
de fembtablc ^ts Chanoines de S. Pani 
Godwi» a tiré cela de BaU*ey qui, au 
iugement de notre Auteur, ne s'eft 
pas foucié de dire la vérité , pourvu 

Îu'il rendit odtecx les Catholiques 
toinains. Voici feulement ce qu*oa 
lit dans Radnlphe fur l'année 1137. 
tocoTM qmrwtdam Canouicorum ^ qui 
SacnUres dicantur^ rapiée Suif limes ad 
Turrim per$r4â£fimf' On enleva Ut 
Comuhines de quelques Chanûime^ ^ qt^mi^ 
éfpellc Sùuhers^ tîf 99tU$ coadatjit à la 
Tour. Mais par ces Chanoines Séca- 
liers on ne doit point entendre les 
Chanoines de l'Eglifc de S. Paul de 

Lou* 
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Londres. Il y avoit en pluficurs en- 
droits de ce Diocéfe des Chanoines 
Sécaliers, qai d'ordinaire étoientma- 
riez, lèlon la coutume de ce tems-Iâ. 
Ce fut les femnies de ces Chanoines 
que les Officiers du Roi emmenèrent 
en prifon , en vertu d'un Décret fait 
dans un Concile de Londres fepc ans 
auparavant. Le but de ces Officiers 
étoit de tirer de Targent de ces Cha« 
noines pour la rédemtion de leurs 
femmes. 

Gilbert Foliot fait Evfiquc de Lon- 
dres en J\6i. fut le premier Evêquc 
d'Angleterre, qui fut tranfporté d'un 
fîége en an autre , du moins depuis 
que la Religion Chrétienne fut deve- 
nue la Religion Dominante du Pays, 
& que la JDifcipline Ecclé(^a(}ique y 
eue été établie. Car avant ce tems- 
]â , les Evéques chaifez de leur Eglifc 
par la pcrfécution, devenoient fbu- 
vcntEvéqucs d'autres Eglifcs. Il s'é- 
leva du tems de G/&tfr^/<5/iÉ>/ une gran- 
de difpute entre le Roi d'Angleterre 
& TArchcvôque de Cantorberi. Le 
Roi prétendoit que les Ecclédailiques 
coupables de crimes capitaux dévoient 
être jugei par la Jullice Civile ; & 
PArchevéque fouteuoit que les feuls 
Evéqaes pouvoient être leurs Juges. 

Ff Gilbert 
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Gilbert pcrfuadé que le Roi avoit rai- 
ibn, foutint toujours fortement foa 
parti ;. ce qui lui attira la haine de 
* rArchcvêque, qui parle mal de lui 
dans toutes les Lettres , où il Tapclie 
le Précurfeur de TAntechrift. On a 
itc cet Evéque un Commentaire fcr 
le Cantique des Cantiaues imprimé 
in 4. à Londres en 1(^39. âtfept Let- 
tres imprimées parmi celles de T&- 
mas Becket. 

Ce fut fo^sï'Ep'ifcopsLt àfEuJiachedt 
Fauconterge élu en izi.i.qtielafamea- 
fc Abaye de Weftmunftcr fut entière-^ 
ment fouilraite de la jurifdiâiou de 
rEvêq,uc de Londres. Ceux ^^ui ont 
crû qu'elle en fût féparéc iong-tems 
auparavant font réfutez par noue Au- 
teur. 

En iiyo, il s*élcva une grande dit 
pute entre l'Archevêque de Cantor- 
beri & l'Evéque de Londres; TArchc- 
véquc ptétcodant avoir droit de vifitc 
dans tous les Evéchez fcs fiifra^ans , 
& rEvêqujC lui difputant ce droit. Oa 
en vint jufques à rcxcommunication. 
L'affaire fut portée à Rome, où l'Ar- 
chevêque, qui avoit plus d'argent que 
l'Evêqùe, gagna fon procès* Scule- 

mcui 

* Ctfi celui JHÎ ^ été çâftomfefoHs lenom 
e6 Sf Thomas, 
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ment moAiiàZ'ttoïx un peu. (csdroiu 
de vifîte: car il faut favoii; qucccn'é- 
toit pais la fculc gloire 4c Dieu , qui 
aiiimqit cc& Prél«H5 ; riniérâ avoït 

frap4^ parc cUqs les motifidclcurcon- 
aitc. Ces vifitcsfepayoicnt largement. 
L'Archevêque cri profitoitv & l*Evé- 
quc & les Chanoiiics mettoicut !& 
nappe, 

Ciaq aj2& apoès, il s<c^c^(a.u^o au- 
tre diljutc. Le Pape & Roi d'Aor 
glcterre étoicnt convenus d'exiger une 
groilc ionune du Clergé du Roy au* 
111e, qu'ils dévoient partager entr'cux. 
Pour cet effet Rsijland Légat du Pape 
ailembla un Concile à Londres ^ Il 
y montra l'ordre qu'il avoir du Pape, 
& ordonna que chacun payât à pro- 
portion de les, revenus. Fuiccn BaJJcC 
Evoque de Londres répondit Çcrcmcnt 
çu'il perdroit la tcte plutôt que de per- 
mettre que l'Eglife tût réduite à une 
telle krvitude , & opprimée d'une ma* 
uiére â infuportablc. Lts autres Ecclé- 
fiadiques furent encouragez par la ier- 
meté de ce Prélat^ & il fut refoliic 
qu'on n'auroit aucun égard ni à l'au- 
torité , ni aux ccufurcs de Kafiand^ 
Le Légat va trouver le Roi. Il fc 
plaint de Fukon^ qu'il acculé d'être 

Ff2 le 
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le Chef & Pautcur de la Rébellion, 
Le Roi dit de groflcs injures à TEvé- 
que y & le menace d'obliger le Pape 
à le punir comme illc mérite. UEvé- 
que répond , que le Pape isf le /fw, 
qui fofft plus forts que moi^ m'otent mon 
Mvêché^ quoi quUtsne puijjent me PèSer 
avccjujiice; qu^ilsm^ôtent mé mitre ^ le 
cajque me rejlera, Gàlea remanebit. 

En I i8i. Jean Archevêque de Can- 
torbcri ordonna i Richard de Gravefend 
Evêque de Londres de faire démolir 
p-nficurs Synagogues particulières que 
des J uifs fort riches avoicnt fait bâtir 
dans cette ville depuis peu ^ fi de n*tn 
accorder qu*unc l'cule commune à tous 
les Juifs. 

Guillaume de Courtney fut élu Evo- 
que de Londres en iJ/J. H eut or- 
dre du Pape de faire prendre /r^» 
Wiclefj & de le faire examiner fur df. 
▼ers points de la Religion, fficleffut 
conduit devant le Tribunal de TEvê- 
que dans TEglife de S. Paul. Il étoit 
accompagné de Jean Duc de Lancaftre^ 
& d'autres perfonnes de grande qua- 
lité, qui favorifoient fous main fa 
doétrine, L'Evéquc étonné de leur 
préfcncc, (c contenta d'ordonner le 
filcnce à mdef & à fes Seâateurs. 

Dans l'Hilloirc des Doyens de S. 
• Pauly 
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Paul y r Auteur remarque que ce fut 
fous le Dccanat A^fVlfian , Tors que 
Mauricp <ioit Evéquc de Lopdrcs , 
cVd àdire , vers la fin du onzième 
Siccle, que l'Evêque h le Chapitre 
ordonnèrent de reciter tout le Pfau- 
tîer une fois tous les jours ; & pour 
cet effet trente Chanoines eurent or- 
dre de reciter chacun cinq Pfeaumes» 

. Les commencemens de rEvêché 
de S. ///<ï^>& font fort obfcurs. L'Au*. 
tcur nous donne là-deilus toutes les 
lumières, qu'il a pu découvrir par fes 
recherches, il croit que Gilbert fut 
k premier Evcquc de S. Afaph^ qui 
futconfacré par l'Archevêque de Can* 
torberi, ce qui arriva en 114g. Ces 
Ëvêques n'ont rien fait d'aiiez confî* 
dérablc pour mériter, que nous nous 
y arrêtions. Nous finirons donc ici 
cet Extrait, après que nous aurons 
remarqué que Mr. fViiart&n promet- 
toit dans cet Ouvrage un Traité des 
Chorevéques d'Angleterre; mais apa- 
ccmment que la mort l'a empêché; 
d'y mettre la dernière maio. . , 
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ARTICLE VI. 

EvArmt Je diverfa Labres* 

rK*Ângiettrre. Il y a «déjà bîcn ia 
W^tms c^^c je "VOUS informai da 
deflSein qu^oà $gvok de choitîr lom ce 
qa*il y *'dc merf leur dans les 7r«^c« 
txom Philojbphitff^s ^ fut les Mathcma- 
lii^ucs-ft for 4a Phyliqae , & de le don* 
ner par ordre en plolieors Volamei 
i»8* Le fremiervicHtdcparoitreft>05 
ce tîtrc, MifctUunea Cnriofs: ^emg a 
Celkahn ^€. Ccft-à-dite, Re€ueil 
âe fuelfèm Ms des princifaux PMm» 
mènes de la natmre cxpli^ez, far k s plus 
gratis PhiUftfpbes'de ceSltécki avecpht* 
Jltnrs Difcours , -qui ont été lus âeî/ant 
ta Société Rtffatt , fw* ferfeêimmr la 
PhyfîjHe &f les màUbimatiqties ^ in 8. 

Voici «n LiVf€^otivcâu «a Doaear 
Cùwitrd. Kentedtoffim Medicdnalinm Ta^ 
hula genertiks , tam fvmpc^iarttm , qu(t 
in variis Pharmacopais paffim occuf 
runt^ quàm Jimplicium ^ fu^e in anima» 
U^ vegetabili^ aut minerait regno ^ ut 
plurimùm reperiuntur, Quâ Medicsnam 
façiente} brtvitvr ediÇcant qu^enam in 

affcUu 
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éiJfeSu penè quQkUt curaftdo geM&aliUr 
indicàHÎur fevUedia^ ^»à éttàYH fartî^ 
mlari^nt morhii abig'^Hdis Jùltnt njitatmi 
M'pplicariy ut facili ne^tio fnaieria me- 
Mica , Vf lut uHo tntuHu imotefcat. Me^ 
dicis^ Chirurgis^ (^.Phanmcopaisoni' 
tithus utilis 55 necejpiria. Auélore Guil. 
Coward M. D. C. M. L. C. 

On vient de traduire eti Anglôis les 
Commentaires de Cefar On a im- 
primé à Cambridge quelques Dialo- 
gues choifis de Lucien, pour Tufagc 
de la Jcuncflfe. Nonnulîi è Luctam 
Diaiogi feleSi , Çlf tn duas fartes divi^ 
Ji ; aiterampriàs editam , dteram nunc 
éiddttam : vmnes Scholiis ilîujîrati ak 
Edwardo Leedcs, cui in Schola * Bur 
rienji Graca lingua ^ minuPiffimce ejus 
partes contigerunt ep cura, AccejJU 
etiam , ( (luod ad hanc fpeétare vifum 
efl) juicq^idJcnpferuntGïXViùiy Gro- 
novius, Jenlîas , cum nuper tanîum 
editû SMiaJia Grato, in 8 . 

Je ne faurois bien vous difc ce que 
c'eft que , An EjS'ay towards à Findica^ 
tion , Ùc. Ccft4-dirc , JEjJi/ d^une 
défenfê de fexpUcathn que Pon donne «r- 
dtnairement a H'Hijhire de la Création 
du Monde , par Jean Witty. On a 
fait quelques remarques fur le Taleofs 

Ff4 Tulfj, 
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ITuif y & Ton y a joint deux Poèmes. 
Remarks on a Book ^c» C'eft-à-dirc, 
Remarques fur un Livre intitulé^ TTic 
Talc of a Tub , à juoi on a ajoute MuU 
]y of Mountown , Çj' Orphée £sP Eu- 
ridice, par P Auteur du Voyage à Lon- 
dres. C'cft le Doâcur King Jurilcon- 
Tuîte, quicft TAutcur de ces Remar- 
ques. Il y a loug-tcms que vous avez 
parlé de fon voyagea Londres, où il 
|,âche de tourner en ridicule le Foyage 
'-(le Paris du Doâcur Lifter. Au refte, 
n n'eft pas vrai , comme je vous Pa- 
vois dit, que Mr. PA/7//^j foit r Auteur 
'ixx'^Tateof aTub, 

De France. Il paroit ici C Paris ) une 
brochure in ï.2, pag. 66. imprimée i 
Louyain, qui a pour titre. Le Janf^'» 
Ttijme dévoilé. Lettre d^un Doéleur de 
Sorhonne i un homme de qualité^ furie 
froc es fait par Monfeig, [^Archevêque 
de Malines , à Dom Gabriel Gcrbcron, 
Moine Bénédiôiin de la Congrégation de 
S. Maur. C*c(l proprement un détail 
des Livres & des Ecrits compofczpar 
le R. P. Gerberon. Et afin que pcr- 
fonne ne fôit furpris comment on a 
pu déterrer un (î grand nombre de fcs 

Ou- 

* Vôyex Us Nouvelles d't^oùt. 1704. 
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Ouvrages fans nom, rÂQteurdu/dif* 

J^nifme d/voM nousu aprend » qu'on ^ 

trouvé parmi les papiers da P. Gerèe^, 

ron une lifte de fcs Ouvrages , écrite 

de fa main. Cc(t cette lifte, queTAu- 

teur nous donne commentée de fc$ 

réflexions. II y a ajouté divers Extraits 

tirez du procès du P. Gerbetùn^ pour 

faire voir, ce que ce Pire a écrit fur 

la mort de Jefas-Cbrift pour les hom-- 

mes.; ce qmUl m écrit fur la grâce ^ Jji^ 

la poJlftbilsté des cmtmémdemens Je Ûiiu^j 

fmr la Liberté \ Juriefait <^ JaHrenius. 

Ce quUl a ùrit des Umverfitez fff des ^ 

Ecoies Catholiques y des Cours fouverai" 

nts du Roif deplufieurt Evéques^ Ar» 

êhev'^ques kà Cardinaux , des jljfem^ 

blées du Clergé de France^ des Souve^ 

tains Pontifes. On y a joint la fenten- 

ce de Mr. l'Archevêque de Malines. 

De forte que cet Ouvrage renferme 

l'abrégé des Pièces du fameux procès 

du P. Gerèeron, 

Vous n'avez point encore parlé dans 
vos Nouvelles de la DilTcrtation fur 
Magnia Vrbica. C'cft une brochure 
de 81. pages in 1 2..très*gros caraâé- 
€C. Mr. Genebrier Doâeur en Méde- 
cine & habile Antiquaire en avoit fait 
Ja Icâure il y a trois ou quatre ans à T A- 
•cadémiedcs lafcriptions , & en Timpri- 

Ff s jnant» 
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manr, il l'g adreûëe i mx . Faucâuli 
@on(âi[ler^Et|t, Jmenifaiiit.<leBfiâè 
Kora>an4lie fi i^poçriûrc dci'Acaulé- 
tn\t ilv>ya{e des 'li^iptions & Mé- 
darllc-s. Jl -y fcooKC que Ma^ia Vr» 
iica n'^cott poîat^bnu&e de Maxence^ 
comme -bien des gens l'avoîcitt au 
jofqu'à préfcnt, naaisdeC^f^j. Oui 
qui la doiinoîcnt i Mafnei^ce écoieac 
bien plus rr\%[ foadesi, que ceus qui 
hi fsifoicm femtiFie do Maaçenee'j & 
qui ont fuivi en ccXzOcco , qui Iç pre- 
mier a pari^ de Magnia Ùrhica , & 
l'a placée ^^ih^Maxmct, Le P. i/^« 
é^///xr eft celui, qui a aproehé 4e plus 
près du gentiment de Mr. Genekriêr^ 
car fl a conjeâuré qtt^^clle itoit fcin« 
me de ÙawsfUiJ ou de NummriaMus^ 
tous dcoi fils àcC^rus. Mr. Gmâtrier 
tire fa principalie preoue de la rcâêm* 
blance qui eft entre les M^^&illcs de 
Carus & celles de Mag9iaÙtùic4 , sou^ 
tes différentes de cclks de MaxeHCi 
tant pour la fabrique^ qui'eft cepen- 
dant pkvs difficile à^bien di<lingu^, 
que pour ks JLotfres, qu'on tfouvc 
dans le champ & dans Tcxergae des 
Médailles de ce tems^lâ. Les Anti- 
quaires , jufqu'à prêtent , n'avoient 
guéres fûk d'atteetion â C^s Letti^es , 
ou les avoicfit regfir^dei conoic in- 

dédii- 
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tf^hifrsbles, & ceux qui amaiïoicnt 
des MédaHles ft contcntoicm d'amaf^ 
Ter tes différcns revers, faiTSfe mettra 
en peine de ces Lettres dîftcrcntcs , 
qui fc trouvent fur l'cxerguc & dans 
le champ, I! eft vrai que la variété 
en cft fi grande , que j'ai vu îc même 
revers fur cinquante Médailles, qui 
feront différentes, fi on a égard aui 
différentes Lettres , qui fe trouvent 
tantôt dans l'exergue, tantôt dans le 
champ , tantôt dans l'un & dans l'au- 
tre. Gda augmente rerribtement la. 
fuite des Médailles du bas Empire > 
&, quoi que Mr. Genehrkr n'entrc- 

E renne point d'expliquer ce que ces 
iCttres peuvent ngnifier , cependant 
fa Diflèrtation fert à prouver, que la 
recherche de ces fortes de varierez fur 
les Médailles n'cft pas inutile. Il met 
donc pour principe que les mêmes 
Lettres fe doivent trouver fur les Mé- 
dailles , qui ont été frappées dans le 
même lems , & fi cela avoit bcfoin de 
preuve, il en aporte des exemples for 
les Médailles de GaiUen&LàtSahniney 
i^Aurelien & de Séverine^ de TaeiiCy 
Florien^ Si Probus^ Ac. Enfuite il 
montre qu'on trouve fur ks Médail- 
les de Carus toutes les Lettres ^ <Toi 
font fur les Médailles de Magnia Vr- 

Ff 6 bUay 
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hca^ & qu^att contraire celles qu*oa 
trouve fur les Médailles de Mdxence 
fom toutes différentes. £nân ,' pour 
détruire la conjcéluredu P. Hardouïn, 
qui pourroit le fcrvir de cette diffé- 
rence pour fon fcntiment , tout coin'* 
me Mr. Genebrier pour le licn , il 
montre que , de tous les Empereurs 
de CCS tcms-là, Carus eft le fcul à 
qui on puifTe donner Magnia Urbica. 
1. Tacite eut des enfans, comme on 
le voit dans la Hsirangue de Falconius < 
Nicomachus , que Vopijcus nous a con- 
fcrvée. Il cft certain que Magma \ 
Vrbica en eut , comme on le voit fur \ 
ics Médailles , dont le revers c(l 
Venus Genetrix ; mais 
Vopifcus ajoute de Tacite y uxorem gem- 
mis uti non ejî pajfus , & il paroit par 
les Médailles de Magnia I7r^/V^ qu'el- 
le portoit des pierreries. 2». Floricu 
régna à peine deux mois entiers , & , 
quoi quM ait eu des enfans , comme 
3'hiftoîre nous l'aprcnd, il n'y a pas 
d'apparence que Magvia XJriica ait 
clé fa femme. 3. Pr$bus a eu auffi 
des enfans, & on a de lui un beau 
Médaillon , dans lequel fa t£cc e/l 
jointe & addofféc à celle d'une Im« 
pératricc, qui eft aparemment Cifcm- 
^c j mais cette Impératrice ne fc 
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trouve point da toat rcàcmbler à 
Mngnia Vrbica , les traits, la phy- 
fionomie e(l toute difFércntc. ^ Elle 
ne peut être la femme de Carinus^ 
dont Thiftoire nous aprend qu'il eut 
neuf femmes fucceflivemeat, & qu'il 
ne les garda gaéres« Qr Magnia Ur^ 
bien a été déclarée AuguAc, & a ea 
deux enfans, comme (es Médailles 
le marquent jr. Il y auroit moins de 
difficulté pour la donner ïNumirieni 
mais le plus naturel eft de la donner 
à Carus, Les deux enfans rcpréfe»- 
tçzfurlcs Médailles à^Magnia Urbica 
ièront Carin & Numérien. Mr. Gene^ 
brier finit fa Diflèrtation par le recueil 
de quelques Infcriptions qui portent 
le nom de Magnius ou ^Vrbicus ; êc 
par un compliment à Mr. Fmcauh^ 
dont le mérite elt très connu parmi les 
gens de Lettres, & furtout parmi les 
Antiquaires. 

Le Père Tarteron Jéfuitc fait impri- 
mer une Traduâion des Odes d*//0- 
rac^. Vous fyvci qu'il a déjà donné.* 
celle des Epitrcs & dès Satyres. Ua 
léger fcrupulc , qu'il a enfin furmon- 
té, l'avoit empêché jufques ici de pu« 
blier celle des Odes. Mr. Baraton 
; Tient de publier an Recueil de diverses 
Foëfics de û façon , qu'on trouve 

Ff 2 aflcz 
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aflèx bon. Mr. Gacon , Aatcor àx 
Piiëte fam fard , fait une ncmvdlc 
Tradaâjon A^Anacreon^ où il crittqae 
celle de Mr. de la foffi^ qtii a pam 
au cojTimcncemcnt de cette année. 
Madame la Comtcfïe ffAnneml tt 
faire imprimer des Chevaliers errans, 
C*eft un aflci& bon Ouvrage. Cette 
Dame en a déjà donne quelques au- 
tres au Public. 

La guerre entre le P. Lamy favant 
Bénédidin & Mr. Gifèert Profeffcar 
de Rhétorique au Colége des Qaatre 
NatioHS dure toujours. Vous en (à- 
vcz le fujet. Le premier a écrit con- 
tre TEloqucnce de la Chaire, le fé- 
cond Ta défendue. Cela a produit 
plulîeurs petits Livres de part & d'au- 
tre. Enfirr, le Père Lan^ en a publié 
un intitulé La Rhétorique à» Colége 
trahie par fon Apolof^ifle, Le Sieur 
Dancourt fe mêle de faire des Tragé- 
dies. Il a donné depuis quelques jours 
h Mort d'Alcide. On n*en peut dire 
ni bien, ni mal. Il n*y a point ï la 
vérité d'impertinence ; mais la Pocfic 
en cft languiflTante. Il' a auffi donné 
une vieille Pièce racommodée. Ce 
font Les Exfans de Paris. On prétend i 
regard de la première que c*eft au(S 
une vieille Pièce de la compofition de 

- ' l'Abbé 
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TAbbf AifeilU Qonveliesicat feça à 
rAc^^iQjis Frufiçoiff: i 1» pkec de 
l'Abbe i?«Mi/riif^^ U ia 4omii autriefoi» 
fous un fL\itxfi îîm , iàos leq^l elle 

hier cti^^ P«: ]ç( Trug^ks d'^Arir 
& P^/«j, & de Carnelie^ fe {>réptrc à 
4on«ier cèc hiyer Thm^ris. Le dé- 
nouemem de ccii^e Pièce £er» diffèrent 
d^ cetoi <de /^ M^H if Çyrus dc Mr. 
Qmh0mI^ joiiée il y « 4jr. «as. Dttis 
çeUe-^t C^ms meurt & non pas dans 
la fitmHiQ. Mad. Bsrkkt a encore 
Panth^e prête à donner. 

Tous Dps Exilez pour le Câs 0k 
Conjciejtet font revenus , excepté Mr. 
PeM'ftied , qui Ciem bon , & qui ne 
yeut pis liguer la retraâation ; ce qui a 
fait dire à quelque plaiûim, que le 
Cas de Cwfcimcc itoie réduit au pttit 
fU. La Faculté de Théoloeie (Paris) 
vient de faire une nouvelle X>élibéra-> 
lion fur ces affaiires . dans laquelle elle 
prononce pour l^iiifaiHibtlité dtt Pape^ 
ïiis \c fait, oomme fiir le droit. L'U"* 
ni^erfité 0. aulB poblifé un Décret pas 
lequel elle ordonne à tous firs Pro* 
fcilèurs de Pbilofophte de profcdcr lo 
pur P^ipaétijwe. Gc qui a donné 
lieu ^ eeia, c*cA que quelques Conv* 
miEaires de TUnivcrlicé faifant leur 

vifitc 
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▼ifîte dans le Col^e Ju Pleffis troor 
▼éreoc dans les Caycrs ^ qoe le Pro* 
fefleur Moucempuis avoir diâéplafieurs 
principes de DefiarUs & du P. Maie* 
hroHche^ entr'autres cetoi^ci , t^nt mut 
$Êâ devofts damur mire cm[entemem qi^k 
f évidence. 

On fait une riou^clle Edition de 
Moreri à Luxembourg, chcï Cheva- 
lier, It y a quelques mois qoe Mr. 
Lelevel public, des Lettres fiir iesScien- 
ees (sf (es Arts. Mr. Sauriu an des 
journaliftes de Paris en a fait une fé- 
vérc critique. Mr. Lelevel lai ai répon- 
du vigoureufemcnt, & en récrimina- 
tion a encore fait la critique de Téloge 
de Mr. de Meaux , que le même Mr. 
Saurin a fak , & qui cfl infifré dans 
lé dernier Jdurnal de Paris. 

Il parôit ici (Paris) une petite Let- 
tre écrite par Mr. Peyfonnel Médecin 
de Marfeille aux Jonriwliftcs de Tré- 
voux fur TExtraic peu ^vatitageux 
i|uMls ont fait de fon' S^ftime de Mé- 
ebanitpu. L*Abbé de la Mortiére Doc- 
ttur de Sorbonne va continuer les Ej^ 
fais de Liuéràtare. M^à.VHMtierunc 
de nos Mu (es, va publier des Contes 
fur le Régne de Richard Cœur^dt Làm 
iloi d'Angleterre. Le ttttcftra, La 
2'<m tHUkreufz^ Mr. l'Abbé Faydà 

Us 
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las de traiter de grans fujets , vient de 
publier Les promenades df iaGuiftgueUe 
& les Avantares des GafcoHS» 

On a achevé d'imprimer au Lcavre 
]e premier Volume du Commentaire 
A^Euféhe de Céfarde fur tes Pfeaumcs 
de David ^ par les foins duR. P.Dom 
Bernard de Montfaucon Moine Béné* 
diâin de la Congrégation de S. M^r, 
n conr\u par les excellens Ouvrages, 
qu'il a donnet au Public. 11 vouloit 
que Ton commençât de le débiter; 
mais le Libraire a trouvé à propos 
d'attendre que le fécond foit impri* 
mé, afin, de les donner tous deux ea- 
fembie. 

On voit ici (Paris) une petite Bro* 
chure in i z qui a pour titre CaraSté* 
tes des RR. PP. Maures & Maffillon. 
Ce font deux habiles Prédicateurs de 
l'Oratoire , dont l'Auteur a voulu faire 
l'éloge; mais ceux qui les connoif-: 
fcnt diiènt que cet «Eloge e(l un pea 
outré. 

Voici letlrre d'un Livre nouveau 
propre pour les Confeficurs. Injïitw- 
tionps TheologicthMoTédes ad^ ufitm Con» 
fejfariorum , JeuCtmfeprior'um dotes £5? 
munera. Seilieet u Pot^as ad folven* 
dstm. 2. Seientid ad difeernendum, J* 
Prudeniia ad tacendesm. 4, Profitas ad 

rite 
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rite oifnMflrmébÊm. Parifits iqmà /«* 

Il paroit depuis fca on mi 12. quA 
ai {>oiir thre. Nom»iSes ^éfân^aiions 
AmUtmiques fur les Os , y«r Uursmttlé- 
-dits extrmoràinmres , Csr yinr cftse^c/utz 
msares fujets. Par Jean Jofeph Cour* 
tial Confeiller ^ Médecin Ordinaire an 
Hoi en la faille de Touloujè. A Paris , 
dtïct Laurcns D*Houry. 1705*. Il cft 
dédié à Mr« Fagon. L^Aatcar zret* 
tit que ces Obicrvattons fur les os 
font un Abrégé des Leçons qu'il a 
faites dans l'Amphithéâtre anatomique 
de ToQloufe depuis 18. ans. CesOb* 
fervations fur les os (ont cuFÎeu(è$^ 
auflî bien que celles que PAiiteur j 
a jointes fur quelques autres fiijcts. 
On trouvée tafindecètOavrageune 
Diflertation Phyfiquc fur la narere k 
Jcs proprictcz de Tair. Ce Livrcoa- 
tpe TutHité des isnatiéres qu*-!! ^rarte a 
Fatantfiige d*£tre bien écdt. 

Il paroit une nouvelle Edition det 
Lettres de Janjèmm Ev^8q«c d'Yprcs à 
Mr. r Abbé de 8. Cyran^c. avec des 
des Notes, qui ibnt, dît-on, du P. 
Gerherm. 

i\ me ftWYbîc , qoejenc vousaiTiett 
dit du lecond Volume des Pièces fupti^ 
vesy qui paroit depuis qutiqaes mois. 

Il 
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T yaftace!ii»iciioefnoQt*pki(tearsLec« 
:me& <fc Répoufes 4c 'deux Bâtards, fa- 
^mrt 4)a Sàtard de . ^aiAftf #/>ft^/ nu Bâ« 
tmd dcCfi^çrim. Us fe -dtfeat deski^ 
Î^KTS «grtfâiéf'es r«n à l'autre. I) eft 
l^rl^ enfiiitc d'aiK noQyelie prsii^o^ 
<la Théâtre acoaifiood^ à Tafage pré- 
Ibm àrEïpÊ^Vit ^reflec à TAcadémie 
de Madrid, & traKiuitc de rEfpagnol 
de Lq^s Je Vegéh Le Baron de U 
HofiUH Y tient iiQC place fort honora- 
ble à caufe de fes Relations en ioïmt 
éc Lettres* Ob troov« beaucoup de 
mélange dans ces Pièces fugitives. Il 
jr e^ parlé d^Ain Oa7f âge fort fingulier 
iMiqoçl triivaille ua ccrtstiu Phyficiea 
ambalaat^ notùmiBtwtet.G^iiYAri 
4e fiùfft pmrler k^ hèus avec raifm* Ge 
PhiloTopi» r^otv P<Mir cela, qw^oil 
élève ks béeçs (Comme les hommes. 
5'aurois honte 4c vous .m>M:qucr les 
pauvretex, qu'il dit fur ce rujc;jt. 
, La sr0iiiâvie Parcie.^e ces Pitres 
fttgttjvps ira pikriMtrei • Oii y verrait» 
LettfC de Mr. Afc^ Ëv^qoe d'A*- 
vraaohes à Mr. Perramk fur foQ 
PoTMllik de4 éncims ^ M.Moder^ 
êtes, 

. J)'A1imaifi0. QaAâiiitci<»all) 

Peiififr 9 en Latio. Le Libraire a 

pro- 



C^t Nouvettes de U Repufrliijue 
profité des remarques que vous avez 
faites d«ns vos * Nouvelles fur tou- 
tes les Editions Latines de cet Oo- 
vragc , qui ont para jufques ici. Par 
cette raifon cette Edition eft préféra- 
ble à toutes les précédentes, qoand 
mime le favant Mr. Budd^ n'y au- 
roit pas ajouté une excellente Préface 
de zo. pages , où il marque les grans 
avantages & quelques défauts de cette 
Logique. Il avertit avec beaucoup 
de raifoB, que le premier pas qu'on 
doit faire pour fc garentir de Terreur, 
c'cd de corriger fa volonté jr de 
travailler à retenir fes pâffions dans 
les bornes de la droite Ration. Le 
tnéme Mr. Bnddé à publié depuis pea 
un Ouvrage confidérable , qui mérite 
bien que vous en donniez un Extrait. 
En voici le titre : Jo. Francifci Btid- 
dei P. P. Se/eâd Jttris Natura ^ 
Gefftium. 

' De thllanie. Il paroit ici depuis pea 
une Lettre de i6. pages fur les Di« 
vifions qui régnent pairmî les Catho- 
liques Romains de ces Provinces foas 
ce titre. R^xions fmcinSes fmr û 
Lettre J^tm Catholique Romain à un 
Je fes Amis d^Iudieiaucham PEtai fré^ 
f€u$ êies Caàboliques Romains en lU* 

♦ X^ovemhre. X70)«fii(. 519. 
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ÏMnde. L'Auteur (b plaint que celui 

à qui il répond n'elt pas (i deiintérciTé 

qu'il veut le faire croire. U paroit 

Icandalifé d'un avis fort cavalier que. 

L'Auteur de la Lettre donne ans pré-. 

tendus Janféoifics , & qui eft conça 

en ces termes. Bien loin^ dit-il, de 

nfexpofer à la tmnndre perjz'cution , je 

^gnerois mille Formulaires^ ^ em/aye* 

rois autant de fois Janfenius au Diable^ 

fur lafei de ceux qui me commandent 

de dire pfil eji hérùique\ fauf à lui 

faire sonneiire au jour au jugement uni* 

1/erfel la malignit^^ t*hypocrifie^ s* il y en. 

4j de ceux qui fe font donné tant de 

peines , fc^ /«n»/ tant d* intrigues , pour . 

oktenir cette déclaration, 

II. paroit aufli un in 4« Latin de i^. 
pages fous ce tftre« Littera euL Archier ^ 
fjfcffpum Sehafienum , Nomine S* Cou» , 
greiation:t de propaganda fide xf- /tth 
guflij 1703. ut fertur fcripta ^ ab in* 
quietis quiiusdam bodie in lueem éditée, 
Notis^verè Arevièus . illuflraUe j per 
Janum Parrbafium. AmfUlred^^ , 
1704. On répond article par arti-. 
cle à la prétendue Lettre écrite par 
ordre île la Congrégation de Tlnqui- 
(îcion â rArcbevéque de Séhàfie. On 
ft plaint furtbut de ce que les Ennc» 
mis de ce Prélat voodroicnt faire pat 

fer- 
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fer tout le Clei^ de HoUatuic pcw 

une (iinpje Mi^n , dotti; le Papa oiir 

to^ droit de difporon oomn» il' vouh 

diiQtt , & j fiiire lefrchangcmeos., qu'il 

trcMSjvefoit à propos. Oa fouttem^ 

qt)c Q^{\ une Êglifc dans lc9. formel, 

qui a&s drotes, ie&ftaiots., fes pci"» 

"wlége^, que- îe Pape ne doit, ni ne 

peur violer. O» répond- auffi à l'ac- 

Ceâdcaimencée contre ceCkrgé, de 

»'te« adteflë au Souveroiin, qiii a'oA 

pas de & Rjr^on^ âk qa'oa ae doie 

pM f«ife etM^repdâo&les affinttftScdtf» 

dftftiquQ?. 

Le- St. Lmhkmi3$s:U\h^\t^ à Leide 
flf put>]jâ dfQMiie peu. tes Livcesi fuivans. 
Difcurfus GemoM^m. de htiejiu Greaiéêr- 
tm, C^ C$tirruf &f*r€ eaa Godke r^Tm 
Cap* tù Mifn. i. p^ims. Laiimuae 
éhnaUu^ , ex probatiffimis Hehr^Mrum , 
R, Salamoms ^ Au&orum Tojaphoty 
CtmmenPami'illHfbMiiHS y adiùSUJimul 
pwopruS' Jbmotatiûftiims y m q$ûbus non- 
nmta Ifeêms g^ Nota %fiamemi loca 
€â$plica9fi$ir, tsf cumi Phraftotogim. Ge* 
mturka cwffèmtOmr , i Job, lleuhcùi 
M»Uin^^^ Uenr. ex Henr^ Nep. 7ï- 

7%eologga tttrùiffue Cdmptndiftm euw 
Nîa$uralii ttim. lievdaUt , Ufta cum 
Jippeniiu de mgim Controverfarum 

nojiri 
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KBjlri temporii, £^ necejj'ariii Indicihm. 
Qux in »fum Collegiorum privatarum 
tYpis excudi concéda is' inravit Salo- 
men van Til SS. Thcol.D.&c. 

Joh. Godefriiii Bacbmamt nuftr SS. 
•ïhial. Doa. £5" yrof. in AcaJemia Re- 
giet Duiiburgenfi , Theokgta Naturalis , 
cum Priefatiottf vini Clarijf. Salomonis 
van Til. 

G. Bidaa Exercit^tieaum ^natt/mto' 
Cbirnrgitarum Deias. 



TABLE 

dts Matières Principales. 
Décembre 1704. 

ATlas HMoriquey avec des Dinèrtê^ 
iionsfur PHiJloirefarM.Gv^xj^ 
PEVILLE. 60^ 

Jac. Hiac. Serry, D.AuguJïi'- 

nus à Calumnia vindicalus, 6iS 
GuiLL« BoSMAN, FoyageéleGui' 

n/e, 629 

Efétt des Royaumes de 'Barbarie, 6f 3 
U£NR. WhaRTON, Hiftoria de 

Epifcofis ^ Decanis Loffdimnjibms ^ 

&c. 6^S 

Extrait de diverfes Lettres. 6jS 



TABLE 

ALPHABETIQUE 

Pour les Nsuvdles desfixder^ 
nier s Mois de 1704. 

A. 

JLCéitmit Rùyale des Science t^ Relation de ce 
^^ qor fe paiiè dans fbn Aiftmblëe. 10^ . rtoi- 
, £ê me Tome de Çt% Mémoiies. 234. celle de 
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adultère, du Soleil & de la Lune, n'eu point 

un terme AftrononDii<)ue« 14a 

\Alhept le Grand (Ses Secrets traduits en Fran» 

çois) Elirait de ce Livre. S 7* 

\Alepj remarques far cette ville. m 

Alexandre y (Muc Auréle Sévère) Empereur, 
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contre les Perfes. 43$ 

\AlmMAchs^ qui eft le premier qui en a fait. 
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\Amf U Slué^f i Comte de Savoye , pourquoi 
ainfî nommé. 112, 

amitié ^ elle fait le mérite du Coeur. 22 s* 
^nacreon , nouvelle Traduâion de ce Poète. 6iS 
^. ^ndri , Extrait (de Ton Livre fur ïk nature 
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^ndry^ Extrait des Eclairciilèmens fur ion Li* 
vre de h' Génération des vers 3S9 
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^fiue (Reine d'Angleterre) Annales de fon Rc- 
gne publiées par Mr. Bojer, lO^ 

jL'vTix^*»^ explication de ce mot. au 

tAntonin (Maïc Aurele) diverses particularités 
/tit Ton fujet, 248. Ne fit poiût mourir E» 

G S Vçrat^ 
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fumatUfelle^ ift. N^apoiillctcrcnncimdcs 
Chrétiens. ^ 2$» 

\Apot(,^mu$\ PhUotb^hC-flprîftciiAîrfiiBtténwl. 
«ntenduc. 249 

xAppetit "y eft prefquc toujours un bon figne dans 
les^nuUdies. '$5! 

•^roi^n/^, a créé rhomme , félon quelques Nè- 
gres. <lt 

%Arardt , pèurqùoi qn ne peut moatei à Ton 
(bmmet. ^41 

^Aratut,^ corrigé.. ' 2^5 

yirifote , a gâcé îcs Anciens, poqr yodoir ft 
rdiûingueatu 'xsz 

«^r/ef (rArdievêquc ck> Soo -Mfftdemebt côn- 

^ ttcif Cts dfi Çtnffiewe. 135 

arminiens , U n'y a^ ni p^intufir nî fculptiue 

dans^uK -l^iff.. - $40 

xArfuiuld ^Antoine) S'Àl peut être apftnlvir fur 

. \^ manière dont il a* écrit contre les Kéfbr- 

, fnezf 8^4 ^ettreg do Mr. dce'nilemoiirdc d« 

' J'Àbbc de 1» .Tçippc fur Mç. AmanRk^ ^^^ 

'J4rt dt fenfir ^ Pfsfatlti de lèLogjiqiié» ^ui'pdttc 

icç :iitre. 7. Kouvelle Sdttioif cd I^annei 

.. A41f lingue. .'• -, ' ? . * ÎB^ 

^x,tfron , défcription de cette ?iace> • i%é 

yifhméti^iw ^., oonunent' ils TcpeuTCint gné^ 

^firtst ltiKliidi<SKtMiilMlrees: des Aftxes* dans 
Ijês K^Udies ibnt toutes . faullès. 6e 

#». ^P^fivf\ ittBikSé9»^\M\^à9 te Bére; zf t^. 
irouve la diftinâion des troimciespùbdpaux 

. dM lftiinriedtéU«a'idtt^er))eiit. idz.Sidoc- 
• trine adoptée pat. le Pape. tifS^J>i^^it^fim»s 

^ '^jfidé^m f lfi<tfait< dé ce^Vxe. ^ . - 61.S 

yàilar Hifforàquey Extrait de ce LiFie^ 4oi 

"^Aglivi (George) Bxusit d^ fes^Obrrages de 
i^Médccinc. , ^ . 5^9 

il^^Ay.DeicriptMW'do cette Ville/ . "* fps 
'$4luxjt t £ûc ua« tsoiiîcme ^ j^ditioa de fa 
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CmitriUSaiefHêtii&lm^triu , ^St 

l^rhàrie (Etat des Royaumes de) Extrait de ce 

Livre. . «53 

Mâtri (Etienne) Catalogue de fa Bibliothèque. 

472. 
J4f, Rcmarqaefi ciuieaiesTm les tetmes bas. 

Ai//f'(S«Miift«): St»^Cbmmâitaitesiuc Gré- 
goire de N auanze , dignes d*êtte publiez. 3 S $ 

^téitéx^. 'xii#<hin«> pooil Içstfaice icraonrer pac 
Air. de Hautefeuille. Singuiaiice' far ce* fujet. 

tMembtj (Cardinal) foa tnot impie au fujet de ' 

la Bible. &20 

Miriéjicetict , ii*eft pa^ un niot Fiançoi^. 1^7 
Smul ( EiiO promet une uoorelk Edition, de 

fMîm » Alt- dtf les; faire patles avec laîfAn. 69 1 

tM^Hiiin^ltem (Yan) S'appelloit C*nrad Ôc nobpas 

3^«f«r. . . 44c 

7Bibli9théijue rfi/?r«^it^ , '.nouveau Journal» 467 
.i7f/«9 Sa-natUift ScTonufafge. . > 57^ 

*Miliy. i l^Abb« de ) Remaïques^fut. fa Veiiion de 
. OtégutEe^tlctliaaiaiiBf. gt4. N?a janMis xéta- 

"bli le" Texte Grec. 3S7 

v#^«.^ (t SEMhitie'). . Dâàat ^ itt- feu Hometus 
- ZPçalim. . , , , 4* 

^Bêifiard (ftirt-jiqhéîij Kethàrquès' fut fa pcrfon- 

vie & fur fesOuVtagcs. 357 

n»JI#if-^#ril jfl^a) Extfait de fa Logique. t 

•J*iîè>,.eiïAffi<^e^ Defctiptionde ce lien. 6^« 

'•Minjêur ^A'ugûfiin) Qui il eu, fa Lettre fur nne 

-Uilcff^toh vjRmë d*Alèp. 3a^ 

iMëmhôurff Téfuite, Sa ctitique furcteucSonnets 

-«AaPfbhtfëv; * H» 

^Mt^er » Extrait de fon Hiftoire de l*£MpiEkiltioK 

eil fi()^Sgnè en i?o2« 34c 

^mwiOthMfsi O'Bléftirac de> |aftfiîé« 44t3é'Sa gé- 

4oérofîcé> héréditait'' dans la famille. 449 
• 9*^1 À9ijtÊf hiam^ inrentetB £^iruii 5etittiiei ou 

ccms de Hmi llU ^^z 

Gg 2 Brc" 



T' A B E E 
MHUgne ( Nouvelle Hiftoiie de} par Dom W 
bineau. ^a 

'MrtvUire^ on a ôtë bien des chofes du nouveau. 

.217 

Jromn (Thomas) fa mort. 232. (es Dialogacf 

recueillis en un Volume. Farticularitez furfi 

motr. 59$ 

J(m/^^ SesSeleâa furisNatune&Gentinm'ifi 

C. 
Ç^Mùij retranche? bon mot àtBitb«u fin ce 
fiijct. lit 

•U Caile, Defcciption de ce lieu. 660. Ce peut 

êtce r Ancienne Uttque. eH 

Cally y Ses Homélies imprimées. 2}5 

Cambrai (1* Archevêque de ) Son Inftruôion foc 

le Cat âe /Confcience. ijf 

Caftanéens , chaûèz par les Juifs , vont s^établii 
U en Afcique. ' Remarque de Procope Inr ce 

fujet. }7 

Oipr9nnier , promet un Traité (ux la prononcii- 

tion de la Langue Grecque. 3 ts 

Caracalla, s'il fut deux fois en Allemagne. 42 !• 

Caraâére de ce Prince 42s. &c. S*il|cpmn]ic 

incefte avec Julie , qui étoit fa.propre mérc. 

Cdraâeris dû ^AfffWM aticiens & mêdernss^ Livre 
.. nouveau. ~ î$6 

. fàfaïte > , Se^e de Juifs , ce que c*c& 1 27 

<^thagey Description defes ruines. ^59 

Cnrthagiw'u ^ ont pu pénétrer en Amérique. 415 
jKaftAlmy s'ef^ tendu ridicule, par fà traduâion 
deJaBiWc, ^,f« raots,fîn|gulicrs, 213 

Caudataires ^ Ce font ceux, qui portent la qneiie 
. aux Cardinwix. uj 

,.OlUrius^ remarques fur fon Abr^c de Geo- 
graphie.. . 3TJ 
Qrvenuy cft le principal moteur, f^s. Com- 
ment on peut viviç quelque tems fans ceiveaiL 

Oy^r, Ses Commentaixes tt^duûs ca Aoglois» 

€79 

La 



D E s "M'A t l'E K E s. 
Mm ChAïXi ( Jcfaité ) acriifé d'être PAuteur dé 
toutes \ts pcifécttuons faites aux Janfeniftes. 

237 

Champ y dont la terie eft de couleux de faog. 3 7) 

Chanovies y mariez, 675 

CharAfif firuation de ce Pays. ^f 

Charges , bon mot de l'Empereur ^Uxatidre fur la 

' vente des Charges. ajj 

ChATles Xll. (Roi de Suéde > Hiftoirc de foi» 

' expédition 4^t 

Chitns , j^ottez en Guinée , changent prefqué 

d'Elpece. 64 s 

Chréiient, du tems de Sévère, leur caraâérc 

42tf. deTaUris» n^ofeuc fortir quandil pleut.' 

S4i 
ChriflUnime t ceux qui en font les plus proches 
font d'ordinaire ceux qui y entrent le plus 
difficilement. 2«6 

S. Ihryfoftonte-^ défendu COOtrC Mr. Ruchar.z'j^ 
€tcêron, cenfuré fur Ton incxaéliiude à l'égard du 
• fon des mots. 14S. fon ftilc préférable à ce- 
' lui de tous les mfrres Romains» 17 s 

CiAtarre^ origine de ce mot. lid 

CtrcMcifion , pratiquée en Guinée» '6$i 

Cifatiçns , qui font ks Juriiconfultes, qui ks 
^nt roifes a la marge« Ellesydcvroient tou- 
jours être. 23 « 
Civtlité ouiree , de quelqties Nègres. 64.7 
Clément ^lexandtn , s'eft jette dans plufieurt 
erreurs pour vouloir Cuivre Plhton. 1*7 
Le Clerc (Jean) Extrait de fa Fhilofophie. $27 
Cochons y détruits à Fida, parce qu'il y enavoit 
■ un qui avoit mangé un fèrpenr» ^5» 
CmuTy pourquoi fcs playes (ont mortelles. $6^ 
aligne ( l'Archevêque dej Exhorté à prendre 
les Ordres lacrez. 1 1 s 
Cetenne trouvée À Reme , afVCC one Inlcriptioa 
fie fon explication. 454 
Com , ruinée par des ibuices d'eau, 542 
ttmmerce^'^ ce. mot iè prend cb bonne part 
. «H parlant 4e femmes. 13 1 

Gg I Comt^ 



T ^ B J* B 

que fçn ^iç a 4ïe JmBWtt»*: -**»*«»»- 

. tcz fur (on fujct. J-fi* 

C0mmuMs ^ ' c€ qp'op .epteoë ^4( Jie t^me -46 

Communes en Anglccezie. 21 

anfarmité occafonelk ^ .R««l>Ci)Dndif^;?COÇc4lua 

faites m r^ltmvit J*An^€t€i?iç/ Ôir |c-«il 

drcflc à ce fujet. extrait <k « l<iVfe. 11 

ce fojct. -*<* 



'quc*c'cft. ^ ^^^ 

ÇpHrmh ( Jean JffP:phû Ses Hff»»clk» ObfeiW» 

tion$ ûttks PS. 690 

J)tt CouTttres , Sa* Morale univcffcUjÇ, ,5>99 

Cot»ardi Do^oir-) Sa ;T,^le\4^tÇHtf;lcs Remé» 

dis. > <7« 

Liinqm's» ne dotvçat.ikn KpfCji^««ï, Ç9DSi«ir(Me 

une Dcmonftïaf»n-5»*c.c«eftv»*P« Cwte. ai 
Crocodile , tcmar^ues.Hlx €£( AHUSigU^^ ïï 

de 24 à 2^. piics 4£ long. . . I?> 

£foefti( Qecaid') Exuiîc<4e.ibll ^ce for Ho^ 
- méie* . ' -31 

Lu rr0x,« , St Lettre contenant diveifesi&etnftr- 

qucs de .LittéiTatmc., ' ' 27 f 

€tfichcs\' ()ui raff aichifiènt Hoiu. ^ ^ 654 

Crucifix ton, n'efi pas Brançbis^ 13 f 

ift/;<;r; (Bouxgmiii^e .cfe De^eatei ) i&xtrait 
de fcstWtrcsà.Mr. Jùiicui ; 197' US 
iCupiditAS, T^Ûs.^QUt *4ttvMritU, . .toi 

€)belri ;WWtc des Dieu*,, diveifc? iren^arqavs 

fuT^fqntfufiet^ ^ ' 209. :2f« 

D. 
T\o<ttcr , i pccnd, :lai Babf ionie. pour Babylooâ 
V 1€4. 

Daietty figntede «riv Idoht' * r. 4s- 

DMmièttU'f l>eicripfio|i jde cette vïSk, 97c 

Bimhi ( Jéfuite) accafé d'af inr- voulu inhir. la 

ctu(c 



DES MAT/IEILBS^r 
. catt£e(<l^ âS.^Uguftb» «ii>faiftalltaltfwt de 
,]e défendre. ■'" -^is 

^DidicAèit 44Xivr«i» diVeiIî» Temiirt|uer fur te 
(kiçu 170. Fiilàge remarquibleae M«kin« 
cbtboqi ibiil» 

Demis , va' publier U Ctitiqae ié<è P^ëMS'An- 
glois« . lU 

^Difcarpi , on a tisKailié^à kicojidHet «vec 
r^ciiture. )8S 

.DiCiionMTt ^Att^lois ^ des..Aitf.9c'des «citlfcef«• 
. Di^ionaire Vnivtrfel , imprimé à ttmtmci Ex- 
trait de «e Livre* ti|' 
. Difficultés, froùoftet âum DeMeur» ik *DâMM$m 

Difptri^e,^ PteblSmexle Diootrique. f; r 
Dûdweit Ces Exercttatiom fur rage de•P|Mlla^a' 
& de Fy tbsgore. ;^t . 
Dù'ùAi , Déclaration de octie Unîirttiltëi Wn le 
CAi dt Ctnfcience, 2) s. 

Z>r<^9w»f (Jiiitoicfe de la(};Ectuit'deceLiVie» 

99 . 

DTêtt P$fhlit\ Coa i^tiide p]^ utile qttecellcda 

DxoieCivil. S4t 

Vi^th ( Aadsé} Ju|emeMr fuc cèc Erêque. 

4xt 
E. 

Er/î/»/i« l7«îi&««^K/«x^ Remarqtiet eoiffidéri- 
blcs fur ce, fujcu ■ ■ - -140 

éditions dt Livfes, bonnes & mativaifes. 21^ 
Enctïnte^ poar'iignificr une femme groflc, n'eft 
pofnt'hors d'ufâgc. i^« 

Enû, n»a jandais été en Italie; • • «7* 

jB»/#r, opinion des Rabîns fut rBnfcr. 124 
EntrttUnt dût Voyageurs fHf ^mtr-r nonoelle Edi- 
tion & Extrait de ce Livre. r;j 
VEnverr4i, on prononce fic^on derii ainfî# 149 
•Mnvo'ii, n'cft pas Le^Atut en L«tin* 149 
E0iûiu'OhfcurêrHm\Virofum, diveffea Remai- 
quel fur ces Lettres & fur leur Auteur, ses 
E^matf^ à regard d'un Vailftau» jwfo prend, 
^ '^ * G g 4 OUft— 



^e pont les Officiers, Soldats, matelots» 
. &c^ i$o 

fr4/mr,fai{oic trafic de fès Epitrcs dédicatoi- 
^ les, pièce cruelle, que lui joiia un Impri- 
meur. 172. N'étoit point Géographe. 31^. 
Son caraftére. 325 

^VEftocy Prof eïïeur en Théologie , fa niorr«3;5 
Efclaves^ comment achetez en Guinée. é^t 
£tacs de TEmpire , Remarques fur leur droit 
. «de faire la paix & la guerre. |oj 

Zttenne ( Kobcrt ) Nouvelle Edition de fon Trc- 
for de la Langue Latine. 4^7 

Evêque^ qui fc fait Eunuque» ponr guérir de 
la lèpre. 671 

JEvé^ues, cenfurez, aiment trop la Cour. »37 
S. Evnmond, Extrait de fes Oeuvres Foftha- 
mes. jf4 

Eu'ébe de cêfaree , Son Commentaire (ur les 
Pleaumes imprimé. jg^ 

F. 
"jp^hlti d^nfupt^ pàt Mr deU Fontaine, noa- 
•^ vclîe Edition. 23! 

JFMCMité de TheoUpe (A FsrisjSc déclare pour l'Ia- 
faïUibilité du ?ape far le fait & fur le droit.6S7 
^Afgâux, Son Recueil de paiTagesde rEcrituie 
par Lieux Communs* & fon Explication du 
Catéchifme d*Heidelberg. 461 

JMcbn BpJJet , ( C*eft ainii quMl faut lire à la page 
tf7$< au lieu de F«/c0n Buffet. }Evt<\ut de Lon- 
dres , Sa fiéreréponie aux menaces du Roi. 67^ 
f/Mstiijues p on en préparc THiftoire. 46S 

JFauJline^ femme de l'Empereur Marc Aurde 
Antonin , les bruits qu'on a répandus coa- 
tr'elle font fort fufpeâs.^ 253 

Taydit (Abbé; Sos Suplémens aux Elfais de Litté- 
rature. 3^g 
Faye ( Jean de la> Sa Lettre fur VV pointu & 
fut VU tond. g4 
femmes , fi elles font les Juges naturels du mé- 
rite, i 2 «.dans des caees 543- dejTripoly» ea 
49uoi elles foat ceafTftejt la beauté, 6t4 

Ter^ 



DES MATTEîlES. 
^r , s'augmencc par la roailic. 5 s4t 

î-tUes de Joye^ établiies à Taata, pout les paf- 
fans. 369 

¥leurt ( Piètre de Loc Dieu) fait voile deNa- 
vtie du MaicuHn. zis 

T^rmtfa , Relation dt cette Ifle en Latin , tra- 
- duite eu. Anglois. 104. Extrait de cette Re'- 
iaiion 5:1. On y iaciifîe pluûeuis Viétimes 
huniaiiies. si». Sa feroilité. $I4- La Reli^ 
gion. 515. Les coutumes^ 519. La nourri- 
ture. 5Z2. Les Habitans mangent la ckair 
. humaine^ ibtd. Leurs Livres. 527 

T»udre , effets extraordinaires de la foudre. 637 
fourmis f très-incommodes en Guinée. 6^4 
France, û chaque feptiême Roi de France a 
été fait prifonnier. 41» 

FrMfois , a voient formé le dcffein de conqué- 
rir tout ce que les Anglois poflédent e» 
Aniénque» avant la Déclaration de guerre. 

Furfiemhrr { le Cardinal de ) centretems re- 
.marquaDle activé à ics fuuéraiUesv 11 f 

i^EmeauXy on les fait moaric em Guinée avec 
^^ leur Mère. 651 

Cenebrier , préds de Sa Dii&rtatioB fur Magnia- 

Vrhtca» 681 

Géographie » eft.encoie fbit imparfaite. s 19 
Gifbè^ Defcripcion de cette Ifle. .657 

Oirgéy ville Capitale de la Haute Egypte. 371 
4Snomotti<fue y deux FrobJiemeft de Goouionique 

avec leur folution. s 5 1 

Gouiej ( Abbé ) Ses Infcriptions poux toutes Its 

fontaines de Roiien. ' :or 

Grégoire y deNazianze, faré^onfe à St. Jérôme 

fur le Sabatb lecona-prereier. 181. Diveriès 

.Réflexions fur les Editions des Ouvrages de 

ce Péte & fur celle qu*on prépare. 3s }- 

.^utrrey toute Guerre Qfieoiivdn'cftpasinjallQ^ 

& toute Guerre défenfîve n'eft pas juûe. 1 04 
Gmlléume III» ( Roi d'Angleterre ). témoîg/iag^ 

Cg,$ «luec 



TABLE 
tfûc lui rendent ïts Piirs doiHofaïutte* »*•* 
iLXiiM ,dq foir FotmHiiatiGd^ ijricfcs. -^tf . 
Extrait du Tome HT. de fon Hiftoiie par 
Samfifi^:éfly\ Ofirfr^n^^RàftàtiWiticsjàçoiB- 
temens pouiU dcfcnfc dcrl<Elit.453lvRehifc 
iaSoufm&iietë de :U Gueidie* JkcmuMà 
lu« ce tufet. 44r.' 9«el^uc*mK* de fes Let- 
tres publiées. ' ^i* 
0Mii»tf> (U^^tcde*! noiivcUf Defiariptton.de 
cette Cétej lis; £xtiiit> de 'ce .Lme^^^tî 
N'eft pas goavernée>parJun (^l.In«6e.'^)o. 
L'air y eft mal Ûin & pofcitHw»i^ «3$ 

H. 
TJ »><rri» , Son Diaionaife AUflofa^^te^ «A*^^ 
^^ desScicooes. ^^^ 

W« HAuteUuiUe^ divers Problêmesqiûl .piopo- 

fc. 351 

Jlécatomhe, explication de ce-mOt, <f 

#^4»i Hetmoàt, s'il « chiàgé pkiûfOi^ ûwpsf^en 

eau. . , Si^ 

Hercule t^tâtxafint les ^itables #A)i^âs', e^pR- 
cation fingùliéfe de ceitéBabic^ . ; 4* 

Hippecrate, ctoit bon.Chvmiftc f^. 

Hochfirét (^Moine) Avamèrc :fingulicrc qin JiV 
arrive. 3o9 

mmberg; S» Bflàisyc tChÙpic» ; ,' 354 

Homère, divcrlcs remarques fingjulicrci Uir fci 
Ouvrages* î4. *Sux foa.itK>m. i»,<^- fro»- 
mens. ^ • . . 4î 

Hêmme,, en Syncope, qurerte^tf,: qu'on ciok 
moit , -& <)Bi ' >^ f ^^ dohaer ^uciiQ ^ff^ ob 
vie. 62. Autre exemple fcniblablc. ' «4 

J/wer f Ev^ut d'Awiçiacttes) Ejctwir de ia Let- 
tre iur une Infcription dc«S.)*ic* ii9 

Huîtres y flHhàcB, , , ^^ ,„ **^ 

Huntington' (Doûcur^ &elatiCAtie iba Voyage 
ial»e?4ûri '• - i - uz 

sAnfenime , divers LiVres NoQvetfux 'fiir-.<te 
fuicr, 23t. ^^(eni/më- div^, Livte non- 
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B E S' M A T'iEk E S; 
JanfemBei^ fait (ingulier fur leur fujct. 46I' 
•Janfemus^ îfïûov«llc Edition de iè« Lettres .is^ 
/^«V i^^iifi j7^«;}f ^0jix 6" heureux , Extrait de ce 

!5^*/î**-C/;ri}f, pourquoi eofoyé fi ^trd dans 4c 

Monde^. ^314. 

Jmti^ du G9uvernemént , Lttrre publie en An- 

. glctei^re comme ancien » ^ ^ui eft nouveau. 

images y bon,Qiot fur ce fupet. 21» 

Jmag^ de U Vierge ^ qu'0n dit «*êtrç incarnée, 
tromperie des prêtres. 3 79 

Infiriptions Grecques , venues d'Alep , expliquées.. 

Incendie , cc mot eft conftammcnt Mafculin ca 

•François. . , ^ Zi6 

Jndigetes, qui ainfî apcllcz. 299 

In fcriptioûs , Grecque & Latine, trouvées en 

Jnjtt tu unes Thealofic» - Morales &C. 6i% 

Jafeph ( le Papriaréhe ) en quel tems U eft né. 49 y 
Journal des Savans y inîprimc in 12. 35» 

S. Jude (Épître de) diveifes Remarques fut 
cette Epîire. ~ 3» 

Jf^'fiy comment leur Hiftoîre vint à être con- 
nue des autres peuples. 3.7..0i^teu un corps ' 
de République dans l*Abyfliïlie. 415. plu- 
iieurs de leurs Synagogues démolies à Lon- 
dres. ' 67^ 
?«//>, femme, de -l'Empereur Sevcie, remar- 
ques conïidérables fur fon fujct. 430 
Julien ( l*Àf oftat ; nc fut jamais véritablcmciit 

Chre'cien . ., 13 j, 

Jupiter, ce nom s*eft donné à d^s demi- dieux. 
214. à des hommes- %z6. Origine de ce 
mot. izt, Fluiîeuts Epithéres (^ ce Dieu. 

'^urieu (Pierre } fon fentimcnt fur l'Epitre de 
S.Jude. 30, Extrait de fes Lettres à Mr. 

Cupcr^ î^7.îi> 



T A & L E 

K. 

f^Zv-r^^é^tf divtiiés zemuqoes fui ce mot* 

20I. $0} 

L. 

T ^c, en un end(oic où. il y aroit auucfbis 
une grande ville. î7« 

Lamj ( Bénédi^in ) fuite de fa difpate arec 
Mr. Gifbert fur l' Eloquence. <l( 

X.aMguei , Il efl bon de les lavoir par la Gram- 
maire ôc même les vivantes. 24S 

Larro^ue, réfuté fur la Légion fulminante. LS4 

De Latinoi (.Do^^eur) Hiitoircdefon Livre fur 
la Frédcfliaaûon & la Gr:ce> q^L eft réfu- 
té. 6x7 

t'itun fulminante, Remarques coniîd érables foc 
ce fujec t;i 

LfUvel , frs Difputes avec Mr. Saur in, 68S 

Lemery, veut répondre à Me ^Andry^ maison 
ne veut' pas imprimer fa pièce. 470. SaDif- 
fertation fut la uouriirure des os. S99 

lettre y d'uii particulier à fon Ami, fur les Pré- 
tendus Janfénifles. 473. de l'Apteur de Ja 
Conciliation de Moyfeavec S.Etienne* 491. 
fur le choix d'une Hypoihéfe, pour expli- 
quer la vertu de l*Aima;i. Z)4 

Lihra'tres, qui veul.ent dédier Us Livres en leur 
nom. en dépit des Auteurs. Réflexion fuj ce 
fujct. 1 72 

^'pffy a g^té le goût qu'on avoit pour le Stile 
de Clcctop. 179 

Lùterd ad sArchitptfctjium Sehaflenum ù-c. 69^ 

l,ivre Canonique , doit êxje diâingué d'un Livre 
divin. , 420 

Livres y 11 n*y en a point de plus difHcilcSrà 
compofer , que ceux qui font deflinez à io- 
ftruire Jçs Jeunes ^'ins^, t 

^•^ique y Son utilité. S2p 

ignares 9 depuis quand elle a eu des £?êquo> 
pourquoi elle n*eû pas Métropole. 6 o 

Xittiis X/K ('Roi de France /a eu dcfleio^de 
4ke nommci fon fils R«i ia Romains.- 4i e 



DE 5 MATIERES. 

2,ùMVArd (Bénédiain) Sa Lettre fur les Oeuvres 

de S. Grégoire de Naûanze. ^%^ 

Loyola , au commencemenc on ne paiioic point 

de fes Miracles. ait 

Lucas (Paul) Extrait de foa Voyage au Levant^ 

Lucien , Dialogues Choifîs imprimez en Angle* 
terre. «79 

M. 

'hjr^billon f Dom) Sa Réponfc au Pére Ger- 

Macr'm (Empereur) Son caraé^ére. 431. Son nom 
ôié des Fafics par Heliogâbale. 432^ 

Madbachus ^ explication de ce mot. 214. 328 

Maifons^ qui ne font que de grandes fofles dans 
Terre. 3 Si 

Ida^nia Vrhica^ Dlilêrtatiott fur cefujet arec le 
précis^ C%t 

Maladies, inconnues 8c incurables > ejiemplcs 
remarquables. S & 

àfamméff juftifîée fur fon avarice. 4)$ 

Jdarabous ^ qui apellenr à U prière dans la Hau- 
te Egypte, font aveugles. 37^ 

Marc ^ntonin, paroles remarquables de ce Frini*. 
ce fur la tole'rance des errans. 19 fS 

Marchands f qui voyagent en Pcrfe , piennentle 
caraâéie d'Ambafladcurs. J4> 

Mariage, (cncimcnt extraordinaire fur le ma- 
riage. 40ft 

Sainte Marie (Porc) pillé, perte qu'y font les 
£fpagnol5. J44 

Maroc (le Roi de) offre du (ècours aux Alliea 
pouiTÛ qu'on lui cède le Royaume de Gre- 
nade. 344. Barbarie de ce Prince. 6^^ 

Mafiricht, remarques fur le iîége de cette place.^^ 

441 
Matidie , n'étoic point la Tante naturelle de Tuhs 

MelanchthoH , avoiie qu'il é^oit obligé de faire 

des Dédicaces par Politique. 170 

Hsmhranes 4h cerveau , leurs ulàges 6c leurs 

'G% 7 mou.- 



MoaTenleii»* s^j. 'Le ifiouvcment 4à ^eoeur 

dépend de leur *m«tt?ement. 56^. Pourquoi 

• il ycnidetiz. • 567 

Mtnefirier ( Jéfuite) Spn Difconts fur Tufage de 

fe* faite ipoffcHfl queue. ' • ' * • t«jr 

!€*>•• flAirc) Ses divcKsiiragef. s^uà-ftàv, 

M/tste (TiMé 4a) Extrait -de ec Livre, izs 

MttAphyfique^ SoQ Utilité. ' %\\ 

Mitauxy nefbm» ptut^re^ compolezque^de 

■ partiefhoraogiénes. - ' * s$i. ©^/«^n 
Xétempfjfchtfii Ce femimeut n'a rien de ridi- 
cule. * ; •' » C. ( ^^Y 

JU Mm« (S. Gebrge de|*De(èriipti6iîdécelîeH. 
"La petite Vetôle y eniéve une partie des Ha;- 
bitans; - .• 63 i 

Mtnuttus Félix , Ton O^avmsttSLàult en Anglois» 

^«4f#f, pourquoi on reprend celles qu*bn.a 
quitcdk^ ' '■ 3iS 

M»éUe, û elle nourrit les %s. 35^6. Si elieadii 
fdntirnent. ..'-.-. 3 7» 

M^ls ( iCiûoiie des Empereurs) pat le P€r« 
Catrott. ' • 468 

M.ivre f Alitaiiain de) «Eîctraip de fts Kciiiar- 
qucs Critiques (uv le Traité de la Méthode 
Invoifo des Fluxioas tk- Mr. Cht^nei, n» 

M9fide , remarques fur fa durée, Peut-^èrc il 
durera 'beaucoup plu» qu'il n'ttfïit'. ^14 

Montagne , palTagc de cet Auteur , fur k fuge- 

■ ment queitottsfaifoBsdes maux ou des biens» 
qui nous arrivent. « 9 

Xhntagmt -dJoù 'ue 'rcviemienf point ceux ^ui 
y montent. 54^* Autre pleine de (impies très- 

iaiut&ires. 544 

Morerit nouvelle Edition de Ton Didionaire à 
Ftris. J4« 

Mtfift*'*' , ^Sa Detbription^ ' 6s i 

Mfuche finguliére. , . . 371 

Moutons »-quit>ntuttc mictte-cxtraordînaice. 379 
Mtyfe, concilia avcc'&' Etienne , (ur le nombre 
dnefl]Faiwde7<#f^,quiiHcreixc en Egypte. 65 



IX E s MA 5r I » .R E S. 

>f«r, qui icfure VEcoSe ie i^^gJLcttxtfii (fr 
marque far ce fuje» de fur Je. heu oailécoiu 

jlf«/tf/«i,:rcimi;cjuc^t«? ^eur' mouvemêat',. xjt 

ikf«/%f4tf.(H«^oire.deU) < ' 4^ 

N. ' ' 

ReUgion» «3» 

^«r/r , fiNuquMvdoiite dé'ftthtrifient. 5^s 

K«««/7e «îDefcription de. cette Yilte/ ■ 377 

:Nâ/ , une 4et «miM defôn débordement. 3 6tb 

Defcription de Tes. Cataiftîâleft. 37 ^ Ses eaux 

Imacs en quantité :ne>fofar point de itial. ' n^ 

O. 

Ç\Bfervéûoner Sele0d , Extrait du Tom. III. 

^"^ , J69. du IV. 2p7. du V. .4^4- 

Ocfcm (Bernardin) direrfta reiiiaïques fur foÀ 
fujet. 3 24. Sur les Ounages.' 404^ Ses ienci- 
mcns particuliers. * 40$ 

Oliver (GuUl.) publie un Traité dci îicvres 
continues. 457 

O'fAiçf^, E;/3./i«f (^ y Extrait de ce Livre. ' ? j . 

Or y de (Guinée, les Européens ne fout point 
les Maîtres du Pays d'oii.on le ^ire. Com* 

. ment le ramallènt les Habîtans. 6iz* Com- 
bien il en fort de ce Pays tous les ans. éi^ 

fir^hee. Il n^y a jamais eudePoë'te dé ce nom. 
42. Son nom x& U itiême chofe que celui 
d'Européen. ihid^ 

Oi» il la moelle les, nourrir. ' ' ^ jsttf 

Ofiervald , fon Catéchifme examiné > $c'le ju- 
gement qu'on en porte. 464 

i, ^ . ,. . 

.O-Si les:Htbr«ttx cteteotte Lettre, jùtf. XtA 

f- . plupart des autres Langues Oftencales n'ont 
point cette Lettre. ^ • , .' . , .9,97 

PaUù m^^ififimt, miis xm&e> daas »h Haute 
fgypte. 373 
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Ifulmier^ Ses divers ufages. <î4î. moyen delctit 
faire produiie de bons fraits. 55 s 

Ttt^ , Fithou fe moque de Ton autorité, le- 
marque confîdérible far ce fiijet. ail. deux 
vies des fapes imprimées en même temsea 
' Anglois. ^ . loi. 34/ 

I^W i//. (Pape) bon mot de ce Pape fur foa 
autorité. zi% 

•S, Paui (l'EgUTe 4c 9 A Londres) quand cons- 
mencée« 671 

fechfvéniUy en quel (eus jci Réformez admet- 
' - tront cette «xpreifioa . 1 3 1 . i j 2 

Pentecôte, ee Aom étotc d«Bsé aux 50. joun 
qui préccdoient la Pâque. li» 

Pérts de i^Bgltfe, Iç Stile de la plupart ne vatl 
rien. 180. tout' ce qu'ils ont dit n'eft po^ 
excellent , comme plufîeurs le croyenc. Exeitw 
jpics. 282 

PiripAtétifme , ordonné aux riofcÛèurs de 1*1/- 
niveifùë de Paris de l'enfèignér. éSj 

rerpetuité de [k 'Foi , & la fuite > par ^Autaiae 
sAmAuld , nouvelle Edition de ce Livre. 49 
Verruques ^ vieilles , fort bien vendues en Gui- 
née. 6Sb 
Perfe, Traduit en vers François par le Noble. 

107 

Pe^^fonnely Sa difputc avec les Journaliftes de 

Trévoux. d8« 

Philofôphia Sorbon'rca, 599 

Phypquey Son utilïré. sn 

Ptécet fugitives y Livre nouveau. 105. précis du 

2.* Se du 3 . Volume. 699 

PteceSf de Théâtre diverfes. et S 

Pierre , trouvée dans le cou d'un Serpent. 3 8t) 

nerresy leur végétation établie. 57» 

Pithotansy imprimez , Extrait de ce Livre. 217 

'Plant h 9 ne idnr pa$ d diâ*éteotes desWniinaiiK 

qu'on le eroyoit. j-f» 

Petfor,^ ennemi du Crocodile. 172 

Poivre, Soustraite des Se6tiatns du Cylindrée 

du Cône* tU 



D E s M AT ÏEX E s. 
Teligmc (l'Abbté de) reçu à TAcadémie pran- 

Tolygamie^ cnfeignéc par Ocfoï», rcmtrqucsfui 
ce fuiet. 407, si par Ton moyen il naît plus 
d*eafans. 409. eft le plus grand obâacle à 
la converHon des Nègres. 6^0 

Ptlynier ( Fierre ) Extrait de Tes Elément des 
Mathémitiques. 4S{ 

l*9fiel CGmllaume}Ses fentimens parciculîe». 312 
rrethytériem, d'Angleterre, témoignage que It 
Chambre haute leur rend. 27 

Prince Ssuvertitn, Ses droits à Te'gard des privi- 
lèges qu*il accorde 190. &c. 
Trivtlê^es, accordez par le Prince, peuvent être 
révoquez, ivo* Diverfts remarques fur ce 
fufct. ipo &c. 
Prophétie, for Tctat OÙ fc devoir trouverl'Egli* 
fc Romaine en Angleterre i^s* Autre fut 
r Angleterre. 2o« 
■TT9pofîtions contradi^ùires , û elles peuvent être 
toutes deux ftulTes 12. Les fnbcoatraires, fî 
«elles peuvent être tomes dcuxfauffcs. 13. Les 

condliiGnéacs , pcurquCi îcrs «i^ç l'-J^^ctàq 
Pantécédent devient l'attribat du conféqucnt 
elles doivent être négaùves. 14 

Prêteflans, établis -en Angleterre» témoignage 
que leur rend le Parlement. 29 

^autiery recttédans l'Eglife de S. PauldcLoa- 
dres une fois tous les jours, 677 

Ptites , en grande abondance » qui mangent les 
herbes. 377 

Purgéitiâns , quand aécefiàires dans les maladies 

aiguës. 5** 

Vyramiàts é^ Egypte ^ remarques fur leur fujeta^ 

3^7. Autres. 375 

QVeCnêl* Sa Lettre au Pete/<» Coaife, 2}d. Au 
Chancelier de France. 3 s 4. Deux autres 
Lettres du même. }$i( 

f^eiie , Difcours fur PUfagé de fc faire peijtec 
laQueiir. Diveifes remarques fut ce fujet. 109 
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-n ^'J^nt , (Tune extrlordmaiie^groficHr* 17^ 
•KV^49f^,^f^le y^citabl£AJiceuf ^cia diitiaâiiia 
. des. deux V..& des ieux" I. si 

^«c^vf f (Cttnfeiller) Tes tmitacions de quelques 
Pfeaumcs. - ^ • 107^ 

Ray, Çoa tfoifiêmc Volume de PHiftoiie des 
vPIantcs paroît. * 3^1 

^«i^f , ion .ur«ge d&U Foi & delà B^Ùon. 117 

HiUiton Ats fij9ùtjant*t9 p(Hw Uiuiûàoce du Doc 
. de.giscfgae. > l^^ 

;2^»w4r^« fur 1© T^/ff */*• Xii^.^ » * jjyj 

iKM)»«(^«^,.f«spU(Miot»deikui nature. ^ o. Jjdshiït- 
- pies doi^ac.«iie ptéfôcz auxcompofèz.jil 
^ Les externes pioduifent quelquefois des effets 
. iorpHiMAS. ;$, U n'en iauc-point £die ians 
ncçegkc. - <« 

^i/>«;i;« , fanfaronne , d'un Gouveraeux £(pajnoI. 

,■•»'■. ^ ^^j 

JttfpivAtiên^ xeimcqnet .fiir fa aëeeifîcé» S7tf 
'^cklfn^ Sa (ieii(4e fut ie mot iWif iu r«. . -3.5^ 

.^^^ -^«-•••^M-TX^MV' Wy -«ntt une- «^rMwdUOUjC» 

£ifcitr des panrMs Curez mvalîd^s. .«107 
M^pttr , Sa Préface Hiftori^ue de k CQ|uame dû 

Maine :avec celle de Païk. 3 fi 

Miviére, tantôt dotice 6c «an^it falce.' $41 

WRèàtêfimàult^ Noiltpclle édition 4e (bs.Jfté- 

âexions Morales. • ' - xiV 

U i(««/^i«« (PEvêqiaede,) SlQuUnftriia;ioa.Tat(l- 

ïâle fur lie Cas de Confàence, ' 469' 

H^dvljfb ^BtofefIèur)SCs.Dialo^uesrur la Quefii^ft 

A*il eà néceflàire qu'un Miniftie foit Kigé- 
• oérc^. -* »' "" 4« 

R»i , de Guinét^ qui eft foigeton. 6 5 1 

J. AMi XI. 1 f . I tf . KxpKi|ué. 4 1 

Kemams » kitx aneienfle Hifbixe fort (j&buleuÂL 

Kuthat, ttaraîJle à l'Hiiloite EccléfîâiUque.du 
Pays de Vaud. 4^2 
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^*^ raitic. JH 

l/v Séx<féh flc iivjc .^C) S'il <û divin. . .a^i© 
Sét,^€jie. phap. VIII. vers. i^. io . Expliqué. 4id 
^înr^j.' Xû^^» .<UA»lc:Manytoioge de Kome, 

219 

S4imfon^ Extrait de Ton Tome lU.dcraifioirc 

de Guillmme Ij^li / .. ,[ . , . . 4->.7 

Satiifi^ion , ccmoMi'çftpas daas.l!£.cruuxc. ^« 

^^«/»t(5Js de Siineon) fî ladtxiémcQVnératÎQii 

. ^tpit paflee, quand les llraclites foitiienc 

d'Egypte. ...... .^ ,é9i 

SAvéïns , s^Âa^adpCQt q|jp, Jtçurs querelles inté- 

lefTcnt tout PÙniyçrâ* ' ., ,. x^ 

S^ven » -i^ui .fort . de la Ter<e. ^Z% 

SMvojéirây bon mot d'un Savoyard au (ujet de 

ion Souveuin. - . . 9 

Scali^er, cenluré. , . fS^ 

)S^ des Hébreux, jenaafquterurccttc Lettre. t«; 

dîgcfta, . •:. 4Ï 

^«^/?«(l'At€lieviqiie de) ExmU 4^^ f^Lcttce -^ 

Ton Troupeau. 4$t- Son Uiftoire.ib^^'^.j(è^. 

Extrait de iàOec^asatio 6c;KeQ}0«ii9nes. srs 
Le Secrétaire des Demoi^lles. ' 559 

Sel, dontdqsCain^agfiies fo^tcoufej^os. 541 
SelafiMtten explication de ce mot. \ , \ ^ i>S •î'a^ 
^ff;}4^ Râmain , montce^^ute feule' foi| de iUkfei- 
meté, (ous irEinpix^ d^Héilogabale. '^X 
Setief(h 3ataille>de; Quel paiti ,y ^eot j'avaon- 

gc. . • ' M^ 

Sené^ue, cû celui qui a Ic pliis contribué à gâ*. 
, ter l'éloquence Latioie, ^ . 179 

/rr^<«f)rmiraciiki|x» à TaK^^HPt-Jd'^aelan- 

gueur Se d*urie groflèui «xtfaor4ioa|{ef ; jjio. 

644. 4t^y «1^ A qui put ,detix liâtes, <î4*. .tf 

y en a qu'on adoiccoininie des Picfx. ^49 
S«r7 (d[>oxittakaio)'locttik4rjrM'Uflx«i/?Mjrr 
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VÎfidieatut, <ft| 

Sivere ( Eiïipcrcitr ) altéra entièrement le Gon- 

vcruement des Romains & le rendit rouc-à^ 

fait rnilitaire 245 Ses bonnes £c fcs tnaa- 

vaifes qualitez. 424. 4z;. &^ 

'Shtrltck , Ton Traité de PI mmort alité de fA- 
' me. 23 <* 

Simon l Richard ) Second Volume de fcs Ltt« 

très OhoiGes. 4^^ 

SoidAti Romains y malades d'iine maladie , donc 

ils fit peuvent être guéris faute de vin 4c î 
Gtletl^ réponfe plaifàme fur fon levci & foa 

coucher. $3f 

Sontwetiy fa cau{e. 574 

«y»rr, dircrfes remarques fur le fort. jiT 

Sourftf prilè par une Huitre. ïo6 

Spartten, difficulté t)e cèt Atltetlt (ùr CaracAtU 

lévét. 42! 

^fi/r, de la Langue Latine , quand ilcommtn- 

fa à (e corrompre,- remarques fur ce fnjcr, 

179, fijiure y remarc{ue fur ce fn jet. i«o 

Stoefftlmf(Jtin) Croit cnc damné, paitrcnlF- 

VtKfti^lVtYS^. 41} 

Sil^fiet , origine de ce mot. it« 

S^yneréttft^s y il y en a de plafîetirs fortes, lîr* 
' Dans ia Philofophte. xl( 

Syfiime au camr , noureau 8c eftîméi 23i 

• ■ T. 
A Taie ofn Tuhe, Livre Angiois. r>r 

'^^Taneron ( Jéftiite) fattimprimct fa Traduc- 
tion des Odes d'Horate, 6lS 
Taurit , defcription de cette Vîîle. 541 
Teijfter( Antoine ) Extrait de fcs Nouvelles Ad- 
ditions aux Eloges de Mr. de Theu, 216 
Tefi ( Aâe du ) ce que c*cft« 24 
Théâtre d? Italie y tkOVL^tiw. 2^9. 
Thékes, fès reftes font votr, quec*étoit la plus 
belle ville du monde. m 
Thndofe , Empereur , n'a^^oit pas droit de faire 
une loi qu'il fit fur h Trinité. ici 
Tkomt^n , foB T«a>té • Htûoiiqti« 8e Dogmati- 
que 



DES MATIERES. 
que des Edits. ii6 

Xikiejmntj ciittqué» 26$ 

ttUotfon , le XLV. Volume de fcs Sermons im- 
primez 4S7 

T0/4ni, 5cs Lettres à Sercni.. 103 

2 rajan , noicme Jupittr. 32^ 

Tranjaaidns Phihfopht^ues , dt Janyîer & Fé- 
rriei, leuxcootenu. xo:. de Mars & d'Avril» 
4S6. de Mfti & de Juin. 4S>. abrégé , Je pie- 
^ micr Tome paroit. 67! 

'Tran/mutdtion des Métaux y Réflexions fur ce fu- 
Jet> qui font vote qu'elle eft impo01ble. $si 
Tremblement de terre , en Italie , lavages qu'il a 
produits. 579 

Tripoly, de Baibatie, Defciiption de cette Vil- 
le. , 65* 
Tripoli , de Sonrie, Dcfcriptîon de cette Ville. jj77 
froyey tout^e qu'on dit du ficge de eettevillf ^ 

^ de r» ruine eft ttès-fâbuleux» 173 

Tunis y X>Qrcz>ption deectic vUlc «f.« 

V. 

V pointa Se V rond remarques fut Itur nfage 
& (idr le tems qu'on a commencé à les 
diftinguer. t6 

Vanité de l* homme, eft un fonds iaépuifable.i'rz 
yarchieroy animal ennemi des mouchei. szz, 
yàft de porphyre » fauflè relîaue. z iç 

y^etx,' (VM)bc dé) Eitxaït ae.fon. Tiaité dit 
Mente. xif 

Vaudpis, une des raifons de leur condamnation, 

Vantelas , critiqué fur. les Conlonanees. 1^4, 
* Et fur l'ol^fcurité 8c la longueur d'une >pé- 

riodc. ^ . . . ^ H7 

fer plat , remarques fur le» Oeufs de ce ver. 3 9 f , 
pourquoi les vers de fcs Oeufs n'éclofenc 
point.. 3vz> Ce ver jplatn^eft pas fî.folitaire, 
qu'il ne puiflc avoir compagnie. 395. F>r, 
trouvé dans la tête d*un homme, dont il 
étoit mort. 401. Autre trouvé dans le péri- 
carde. 40;. <ti. Vers caufe d'une maladie 

épidé- 
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Vértte\ quel cft le principtfi tl c ij ù cl qiiperoh 

«lécoonir dj» la- Monlc 4t« 

Vfrtu(L. t mpercor) s'il cft mon de moirriolcn- 

. Kpj^eÊt U fcmaie qt^A cn-Âor lecofer. %s t 

VtJU, poar(|iioUpc])ceKfn;^'^j»^.2oi. Au- 
', tre^ renurqocs fiu Ton foiçt. 2*9 

K/f fi , dîmngaez en riôif ^tndpaiiz» Vemit- 
qun iâf ce ru|cc 301 

Vie, moyens 4c la rendre loUga^Sc Jheotenlê. 

5. KMff#, eft venue pour.fWer ]es*lbfiincs, 
lêlon CiMiT, Z19 

Yillf, minée, dans U haut EgfptCi U piits 
crinde du Monde: 172 

y^, n*cft pas coujourt on icmêde ooatteies 
Texs. 402 

yutiknm (Hiil. JLettih: }.Exttair delïs Jnjhtu* 

i iUnêi Jurn aktUfà à' Cintium, 54e 

^tyjjh » remarques Tut Ibn nom - ^Cutia qua- 
lités peribnnelles. 44 
yf^us . déftnda contre M^.. Hachât.' i«6 

'T|7'£/«««ff/f «r , Abaye, quand (bafkaice I la 
^ ^^ jarifdiaiou de rEvêque de Londres. d74 
!!%/«/ Y Jèiii / Onlni . ordonne le flience. «7 tf 
M^t^y (l^f^) i^^^ de l'explication de la 
^ Ctéttlon' ms'l^lûnde; ef9 

Vf^tfn ( Guillaoïne ] Extrait defon Hffl^rede 
•' HiDtne: 241. aU 

z. 

0^u4ktptf divetfts rcn^rqpes fm'IfiSZabiens. 

;^;'"' '''•■' • 4r4 

'^«Vf ^ oiiglf^ de <;e ifipt» ^f 



